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M A Z A R I N I. 
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ONSEIGNErS, 


roma S 
'*10 


Vay crû, que je ne pouvois jamais 
rendre de fervice plus ejjentiel a 
vo/lre Eminence y ni luy donner de 
plus fdide marque de ma fidelité 
& de ma reconnoijjance , que de 
faire voir à toute la Terre de quel- 
le maniéré vous avezjdefire de moy 



E V I S T R e: 

marque* le dois rendre ce témoi- 
gnage an Public , que vous avex> 
voulu que jeluy donnajfe principa- 
lement les infiruchons qu'on doit 
donner à un Roy ; Et que pour cet 
effet je ne m'arreflaffe pas feule- 
ment a luy enfeigner quelques pré- 
ceptes de Grammaire & de Rhé- 
torique : Mais que de bonne heu- 
re j'employaffe le temps a luy ap- 
prendre tout ce qu'il doit fç avoir, 
premièrement pour fe bien condui- 
re foy-mefme , & puis pour bien 
conduire fon E fiat s & qn' enfin je 
luy rempliffe lame des meilleures 
maximes de la Morale & de la : 
Politique. 

C'efi , MONSEIGNEVR , ce* 
que fay ejfayé de faire s Sur tout 
depuis fix on fept années en ça, que 
fous les ordres de vofire Eminence , 
fay compofé un Sommaire de no - 
Jlre Hiftoire de France pour Ivfi- 



E P I S T r e; 

ge de fa Majefié , qui en faifoit la 
letture tous les jours avec tant de 
plaifir y quil n’eft point croyable 
que ce puijfe eflre fans vtilité. 

r auroîs bien fouhaitté de met- 
tre au jour cet ouvrage tout entier 
en mefme temps : mais i ajfetUon 
particulière , que le Roy m’a tou- 
jours témoignée pour la vie de fort 
ayeul Henry l e Grand , & 
la déclaration qu’il a faite fi fou- 
vent 9 qu’il vouloit fe le pyopofer 
comme fon modèle , m’ont hafié de 
mettre au net cette partie de mon 
travail , & de la fe parer des au- 
tres. Ainfi quoy qu’elle f oit la der- 
nière y je fuis obligé de la donrfcr 
ta première 3 & de la prefenter a 
fa Majefié 3 afin que jet tant encore 
tes yeux dejfus aux heures de fon 
loifir y & confiderant bien tontes les 
maximes de regner de ce grand 
Monarque > fes boutez, prefquc di - 


/ 


EPI S T RE : 

*z fines , & l'amour paternel qu'il 
dvoit pour fes peuples , il le puijfe 
véritablement imiter . 

I’ejpere , MONSEIGNEUR , 
que cét échantillon fuffira pour fai- 
re juger par avance du refie de 
l'ouvrage. le me perfuade mefme, 
qu'on ne le verra point fans ad- 
mirer que fous les ordres du plus 
pniffanv Minifire qui ait jamais 
efié , on ait agi dans une matière 
aufii délicate qu'eft celle-là , avec 
tant de fidélité, avec tant de défi 
intereffement , & avec tant d’a* 
mour pour le Prince & pour l'Eftat. 
Car apres tout fie croy pouvoir di" 
re que c'efi un exemple , qui n'en 
4 point eu de pareils avant le Mi - 
ni fier e de voflre Eminence.- Non 
feulement elle a toujours porté le 
Roy a s'infiruire parfaitement des 
chofies , dont la connoijfance luy 
efiok necejfaire ; non feulement elle 



E P I S T R E. 

luy a fouvent repre fente combien il 
luy efloit important de s'attacher 
de bonne heure aux fondions de là 
Royauté ; Mais encore elle m'a fol - 
licite mo y -me fine de m'acquiter 
foigneufementde mon devoir. Com- 
bien de fois m a-t-elle dit que je 
n'avois rien de plus important a 
faire , que de gagner fur ïejprit 
du Roy qu'il s'appliquafi bien aux 
chofes qu'il fai/oit , & qu'il s'ap- 
pliquafi aux chofes fierieufe s ? En 
vérité, MaNSEIGNZrfo je 
ne croy pas qu'il y ait rien de plus 
beau ni de pins glorieux pour vofhe 
Eminence : Et je fins trompé fi 
ceux qui \ écriront II Hijhiré de vo- 
fire vie , n'ont peint à y trouver 
m endroit, qui mérité mieux leurs 
tdoges que cetuy-cy « Tour moy , 
MONSEIONEVR j 'avoué 
que je préféré de beaucoup à toute s 

les grâces que je pouvois jamais 
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eptstre; 

recevoir , la liberté que j'ay tou- 
jours euè de donner au Roy ces ih- 
Jhutfions , qui vont maintenant 
paroi ftre aux yeux de tout le mon - 
de ; Et de toutes les obligations que 
j’ay à vofire Eminence, Un' y en a 
fus une qui me touche fi fenfible- 
ment que celle-là , ni pur laquel- 
le je publie plus volontiers , que 
je fuis, 

' • 
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De vefirt Eminence l 

/ V‘ i * ~ . ' - \ ** 4 ■ Î 
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, • \ * te trcs-humble 6c tres- 

'obcïïTant ferviteur, 
Wardovin E. de Rodex- 
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AV LECTEVR. 

Ectevr, Cette Hi~ 
ftoire du Roy Henry 
le Grand n’eft que 1 e- 
chantillon d’un Sommaire de 
ndiftoirc generale de France, 
que j’ay compofé par le com- 
mandement du Roy , & pour 
rinftrudion de : fa Majefté. 
Comme mon intention n’a été 
que de recueillir tout ce qui 
petit fervir à former un grand 
Prince, &: à le rendre capable 
de bien regner : je n’ay point 
trouvé à propos d’entrer dans 
le détail des chofes , &: de ra- 
conter au long toutes les guer- 
res^ toutes les affaires,. com- 
me font les Hiftoires, qui doi- 
vent écrire pour toutes fortes 


av lectevr: 

de perfonnes. le n’en ay pri s 
que le gros , & n’ay rapporté 
que les circonftances que j’ay 
jugées les plus belles & les plus 
inftru&ives; lai (Tant tout le re- 
fte à part , afin d’abreger ma- 
tière , & de doniïer comme en 
petit, une luite de tout ce qui 
s’eft paffé , qui pûft éclairer 
l’efprit du Roy fans luy fur- 
charger la mémoire. C’a efté 
là mon deffein : Si je n’y ay pas 
auifi bien reüfii qu’il feroit à 
fouhaiter, j’efpere, LectevR, 
que du moins mes efforts vous 
paroiftront loüables. ïe ne dou- 
te point qu’il n’y aie dans cét 
ouvrage quelques méprifes , 
que je n’auray point apper- 
ceuës , mais qui n’échaperont 
pas aux yeux des clairvoyaps. 
L’Hiftoire eff accompagnée 
de tant de circonftances , qu’il . 
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AV LECTEVR,' 
cft prefque impofïible que l’ont 
ne fe trompe en quelqu’une. 
Ic croy pourtant n'avoir rien 
avancé , dont je n’aye des ga~ 
rans. Et fl vous trouvez dans 

Q uelque Auteur le contraire 
e ce que j’ay dit, je vous prie 
Je confîderer que nos Hifto- 
riens font fi differens entre 
eux en plufieurs chofes , que 
lors qu’on fuit les fentimens 
«les uns, on contredit neceffai- 
rement les autres. Dans cette 
diverfité j’ay fuivi ceux que 
j’ay crû les meilleurs &: les plus 
a fleurez. Iavoue mefme , que 
je n’ay pu m’empefeher d’em- 
prunter d’eux des périodes tou- 
tes entières, quand elles m’ont 
pieu , &: qu’il m’a femblé que 
je m’expliquerois mieux pat 
leurs exprefîîons , que je n eufl- 
fe pû m’expliquer par lç$ mien- 
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nés. Après tout , {1 c’eft une 
fauté , elle eft allez legere; Qc 
fon doit bien '■me la pardon-- 
ner , puifque je la reconnois 
ingenuëment. Pour les autres 
plus remarquables que je puis 
avoir commifes , je me promets, 
de voftre bonté , cher Lec- 
tevr , que vous ne me traite- 
rez pas à la derniere rigueur, 
& que vous aurez autant d’in- 
dulgence pour moy , que dans 
ce travail j’ay eu de zele pour 
le fervice de mon Roy , &: 
d’affe&ion pour le bien de la 
France, 
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md Roy. Sansfa uo ririons fou rbee tSa nsVenqe 
force ou par amour ie reconquis la France , 
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Le refpcÆ: & l’amour que tous les bons 
François ont toujours confervé pour i’heu- 
reufe mémoire du Roy Henry le Grand : 
voftrc ayeul , le rendent aufli prefent à leur 
fouvctiir comme s’il regnoit encore-, & la 
renommée entretient l’éclat de Tes belles 
avions dans le cœur &dans la bouche des 
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X Histoire 

hommes, auffi vif & auffi entier qu’il, l’e- 
ftoit du temps de Tes triomphes. Maison 
peut dire avec cela, lors que l’on cqnfide- - 
le V. M. qu'il a repris une nouvelle vie en 
voftre perfonne , & quil fe fait revoir au- 
jourd’huy fous un vifage encore plus augu- 
ftc, & par des vertus qui paroiffent au/fi re- 
doutables aux Ennemis de la France , qu el- 
les font douces & charmantes à fes Peu- 
ples. 

Véritablement, S i R E, cette louable 
impatience que V. M. a témoignée îorfque 
ie lUy faijfois lire noftre Hiftjoire, de ve- 
nir à ce glorieux Régné, & pour cela de 
laiffer en arriéré fept ou huit autres des 
P v ois qui l’ont précédé , eft une preuve 
tres-certaine que vous delîrez le choifir 
pour modèle , & que vous avez refolu 
d’eftudier fa conduite, pour la tenir dans 
le gouvernement de voftre Eftat. Voftre 
heureufe naiffance ,& vos inclinations 
toutes Royales vous y portent ; les- efpe-, 
tances & les voeux de vos Sujets vous y 
convient -, les befoins de voftre Royaume^ 
affligé par les maux de la plus longue 
guerre qui ait jamais efté , vous y obli- 
gent, & le Ciel vous y a dïfpofé partant 
de grâces & par tant d’eminentes quali- 
tez , qu’il vous feroit bien difficile de ne 
pas fiuvre les beaux exemples de ce Grand 
Monarque. I’oferay mefme vous dire ( & 
je le puis avec vérité ) qu’il ne vous fera 
pas impoÆble de les furpalfcr , £ vqus 
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ïîe Henry le Grand. 5 
vous efforcez de bien employer tous les 
avantages dont Dieu vous a pourveû pat* 
deffus tous les Princes de voftre âge._ 

Oüy , S 1 « e , il vous a donne , aufU 
bien qu’au Roy voftre ayeul , une ame 
genereufc, bonne & bien faifarite, un ef- 
prit élevé 8c capable des plus grandes cho- 
ies , une mémoire heureufe & facile , un 
courage Héroïque & Martial , un juge- 
ment net & folide , une forte & vigoureu- 
fefanté:Mais de plus il vous a donné va 
avantage que ce Grand Prince n'avoit pas* 
ceft cette majeftueufe prefence., cét air & 
ce port prefque divin , cette taille & cette 
beauté dignes de l’Empire de l’Vnivers, 

<}ui attirent les yeux & les refpects de tout 
le monde, & qui fans la force des armes, 
fans l’autorité des commandcmens > vous 
gagnent tous ceux à qui V. M. veut fe fai- 
re voir. 

le ne parle point des profperitez de cét 
Eftat depuis voftre heureux advenement 
à la Couronne $ comme vous avez efte 
proclamé Vainqueur auffi-toft que Roy* 
comme avec l’aide des confeils de voftre 
Grand Miniftre vos Frontières ont efté 
eftenduës de tous coftcz , vos Ennemis 
batus par tout , 8c les factions entièrement 
diflîpées : Mais je ne dois pas oublier la 
grâce Cngjuliere, qjie le Ciel vous a faite 
de vous inftrpirc dans la Religion Catho- 
lique , & dans la vraye pieté, par les foins 
continuels 8c par les exemples de la Reine, 

A i.j 
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4 ' " Histoire ■* 

voftre mere ; ce qui manqua fans doute à 
lajcuneilede no ftre Henry. 

Vous ne pouvez pas ,Sirî, avec de fi 
belles difpofitions , avec tant de rares fa- 
veurs du Ciel , demeurer au deffous de la 
gloire & de la réputation de ce Grand Prin- 
ce. Souvenez- vous , s’il vous plaift , que 
vous m’avez fait l’honneur de me dire plus 
d’une fois que vous afpiriez fortement à 
une fcmblablc perfection , & que vous n’a- 
viez point de plus grande ambition que cel- 
le-là. Toute la France qui a maintenant les 
yeux fur vous , fe réjoüit de voir que les 
effets fuivent dcsja vos defirs ,& que vous 
allez agit aufïi p uifia rumen t, que vous avez 
paffionnément fouhaité d’entendre le récit 
d’une fi belle vie. 

Voftrc Majefté fçait que les volontez ne 
pnflent que pour des foiblefles , quand elles 
*e fe rendent point efficaces , Sc que bien 
loin d’eftre louables, elles condamnent ce- 
luy qui les a , dautant qu’il void bien ce 
qu’il faut faire , & n’a pas le cœur de s’y at- 
tacher & de 1’entreprendre. Le chemin de 
la Vertu eft d'abord vn peu rude mais aufft 
il conduit au temple delà Gloire , où il eft: 
certain qu'on n’arrive point par de fimples 
penfées & par des difeours oifeux ; mais pat 
le travail, par l’ application & par lape rfc- 
verance. . 

l’ay pris la liberté quelquefois derepre- 
fenter à Voftre Majefté , que la Royauté 
tf eft pas vn meftier de fainéant, qu’elle çcm-» 
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bi Henry le Grand. y 
fifte prefque toute en 1’aétion , qu’il faut 
qu’un Roy fafle Tes délices de Ton devoir, 
que fon plaifir fuit de regner , & qu’il (cache 

3 ue Regner , c’eft tenir luy-mefme le timon 
e Ton Eftat,afin de le conduire avec vi- 
gueur , fagelTc , & jufticc. 

Qui ne fçait pas qu’il n’y a point d’hon- 
neur a porter un titre dont on ne fait point 
les fondions ? que c’eft en vain qu’on a ac- 
quis de belles connoifïances, fi on ne s’é- 
vertue de les réduire en pratique ; qu'ii eft 
inutile de fe propofer un grand modèle , fi 
on ne l’imite effectivement -, 8c qu’enfinilne 
fert de rien de fçavoir par cœur toutes les 
maximes de la Politique , fi on ne les appli- 
que à quelque ufage ? Sans mentir, celuy 
qui a des yeux , & ne les veut point ouvrir , 
qui a des bras 8c ne fe met en peine de les 
remuer, eft en pire eftat que n’eft un aveugle 
& imeftropié. 

le ne puis diffimuler , S i R e , la joye in- 
dicible que j’ay eue quelouefois, lorfquc 
j’ay entendu de la bouche de V. M. qu’elle 
aimeroit mieux n’avoir jamais porté Cou- 
ronne, que de ne pas gouverner elle-mef- 
me , 8c de reflembler à ces Rois faincans de 
la première Race, qui comme difent nos 
Hiftoriens , ne fervoicnt que d’idoles à leurs 
Maires du Palais , 8c qui n’ont point eu de 
nom que pour marquer les années dans la 
Chronologie. 

Mais c'eft afiez pour faire reconnoiftrc à 
la France combien Yoftrc Majefté condam- 

A iij 
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ne ce Ietargique affoupiffement , de dire 
quelle veut maintenant imiter Ton ayeul 
Henry le Grand , qui a efté le plus a&if Sc 
le plus laborieux de tous nos Rois , qui s’eft 
adonné avec plus de foin au maniement de 
fes affaires , Sc qui a chéri Ton Eftat Sc Ton 
Peuple avec plus d’affe&ion & plus de ten- 
dreffe. N'eft-ce pas déclarer que V. M. a 
pris une ferme refolutionde mettre la main, 
à l’œuvre , de connoiftre le dedans & le de- 
hors de fon Royaume y deprefider dans fes 
Confcils j. d’y donner le mouvement & le 
poids aux refolutions y d’avoir toujours, 
l’œil lur les Finances, pour s’en rendre un 
compte net, exaéfc , & fidèle *, de diftribucr 
ks grâces & les recompcnfcs-à fes créatures 
qui en feront dignes ; enfin de jouir pleine- 
ment de fon autorité ? C’eft ainfi que faifoit 
^incomparable Henry , que nous allons voir 
regner , non feulement en France par le 
droit de fane , mais encore fur toute l’Eu- 
rope , par femme de fa vertu. 

En effet, depuis la naiffance de la Mo- 
narchie Françoile, l’Hiftoirene nous four- 
nit point de Règne plus mémorable par de 
grands evenemens , plus rempli des mer- 
veilles de l’afliftance divine , plus glorieux 
pour le Prince , Sc plus heureux pour les 
peuples, que le ficn ; Et c’eft fans flaterie Sc 
fans envie que tout l’Vnivers luy a donné le 
liirnom de Grand: non pas tant pour la 
grandeur de fes viftoircs, comparables tou- 
tefois à celles d’Alexandre Sc de Pompée* 
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de Henry, ie Grand-. y 
«qüe pour la grandeur de fon ame & de Ton 
courage. Car il ne ploya jamais , ni fous 
'lesinfultes delà Fortune , ni fous les traver- 
fes de fes ennemis , ni' fous les refientimens 
de la vengeance , tii fous les artifices des Fa- 
voris , & des Miniftres*, il demeura toujours 
en mefme aflietc , toujours maiftre de foy- 
mefme, en un mot , toujours Roy & Sou- 
verain, fans reconnoiftre d’autre Supérieur La vie de 
que Dieu , la luftice , 5c la Raifon. r cn Xr* 

Nous allons donc faire l’Hiftoire de fa v ,ïée en 
vie, & nous la dmferons en trois parties H üi ‘F «r 
principales. 

La première contiendra ce qui s’eft palFd 
depuis fa nai fiance , jufques à ce qu’il foit 
^parvenuà la Couronne de France. 

La fécondé dira ce qu’il fit depuis qu’il y 
fut parvenu , jufques à la Paix-de Vervin. 

Et la troifiéme racontera fes avions de- 

Ï rnis la Paix de Vervin > jufques'au jour mal- 
leureux de fa mort. 

Mais avant tout cela il faut dire briève- 
ment quelque chofe de fà Genealogie. 

Il eftoit fils d’Antoine de Bourbon Duc 
.de Vendofme Sc Roy de Navarre & de nealo 6‘ e * 
Ieanne d’Albret,qui eftoit hcritierc de ce 
Royaume-là. 

Antoine defeendoit en ligne direfte & 
mafculine de Robert Comte de Clermônt 
cinquième fils du Roy S. Louys. 

Ce Robert époufa Beatrix fille & heritie- 
re deleandc Bourgongnc , Baron de Bour- 
bon de par fa femme Agnes j à caufe dequoy 

A iü) , 


La pre- 
mière. 


La fé- 
conde. 

t * rroi - 
fiiirc. 
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Qui eftoit 
Antoine 
de Bour- 
bon fort 
pcrc. 
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Robert prit le nom de Bonrbon , non pas 
•outefois les armes , mais retint celles de 
ïrance. 

Cette fage précaution a beaucoup fervi 
à Tes defeendans pour fe maintenir dans le 
rang de Princes du faug , que ceux de 
Courtenay a ont perdu pour n’en avoir pas 
vfé de la forte. D’ailleurs la vertu , qui a 
toujours donné de l’ éclat à leurs allions 5 le 
bon ménage 3 c l'ceconomie qu’ils ont ap- 
'flufkifL P ort{ ^ e à conferver leurs biens & les aug- 
>*//« he~ menterjles grandes Alliances dont ils ont 
rititre dt cfté fort foigneux , n’ayant jamais voulu 
■ trte- mefler leur fang parmi du fang vulgaire -, & 

prit le ^ ur tout l cor rare P' et ^ envcrs Dieu , ôc la 
\ & bonté fingulicre dont ils ont vfé envers leurs 
inferieurs , les ont confervez , & mefme re- 
ce qui fut levez pardeflus les Princes des branches aiC* 
f4*te "ij'iïi n ^ s * De f° r£c C l ue l es peuples les voyant 
«s e/té très- toujours riches , puidàns , fages , en vn mot 
prt'vtdi- dignes de commander, s’eftoient imprimez 
tfdoUÀ pt dansPcfprit une certaine perfuafion comme 
poj ente, p r0 pbetique } que cette Maifon viendroit un 
jour à la Couronne : & elle de fon cofté 
fcmbleit auiîi avoir conceu cette eéperancc, 
quoy qu’elle cnfuft fort éloignée, car elle 
avoir pris pour fon mot , ou devife , E/poir. 

Entre les branches puifnées qui fontifluës 
de cette branche de Bourbon b , la plus corn. 
plu/îeuTs , fderablc 6c la plus illuftre a efté celle de 
V//" c!*le ^ ,en< ^°f' me * Elle portoit ce nom parce qu’cl- 
d! Ven" 1 e P°Æ‘ c doit cette grande Terre qui, luy» 
dt/iut, eftoxt yenuc i’an rail trois cens fou ante- 
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»tî Henry le Gran». 9 

Q uatre , par le mariage de Catherine de Ven- 
ofme , fœur 3c héritière de Bouchard der- 
nier Comte de Vendofme , avec Iean de 
Bourbon Comte de la Marche. Pour lors el- 
le n’eftoit que Comté , mais elle fut depuis 
crigée en Duché par le Roy François I. l’an 
mil cinq cens quatorze en faveur de Char- 
les , qui eftoit aeux fois arriere-fils de Iean, 
8c pere d’Antoine. Ce Charles eut fept en- 
fans malles, Louis , Antoine, François , un 
autre Louis , Charles , Iean , 8c un troilié- 
me Louis. Le premier Louis , 8c le fécond 
moururent en enfance > Antoine demeura 
l’aifné -, François , qui fut Comte d’An- 
ghicn , 8c gagna la bataille de Ccrifolcs , 
mourut fans eftre marié j Charles lut Car- 
dinal du titre de Saint Chryfogone 8; Ar- 
chevcfque de Rouen, c’eft luy qu’on nom- 
me le vieux Cardinal de Bourbon ; Iean per- 
' dit la vie à la bataille de Saint Q uentin -, le 
-troifiéme Louis s’appellale Prince de Con- 
dé, 8c eut des enfans malles de deux lits. 
Du premier fortirent Henry Prince de Con- 
dé, François Prince de Conty , 8c Charles, 
qui fut Cardinal 8c Archevcfque de Rouen 
après la mort du vieux Cardinal de Bour- 
bon. Du fécond vint Charles Comte de 
Soifions. 

Or il y avoit huit générations de malle en 
nulle depuis Saint Louis iufqu’à Antoine, 
qui eftoit Duc de Vendofme, Roy de Na- 
varre , 8c pere de noftre Henry. 

Q^uant à Ieannc d* Albret fa femme , elle 
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. . eftoit fille & heriticre de Henry d’Albrot 

iMTi'e 01 Roy de Navarre, & de Marguerite de Va- 
Â’Aibirt i 0 i s fœur du Roy François I. & veuve du 
* a mCiC ‘ Duc d'Alençon. Henry d’Albret eftoit fils 
de Iean d’ Albrct , lequel eftoit Roy de Na- 
varre par fa femme Catherine de Foix, fœur 
du Roy Phoebus décédé fans enfans. Car ce 
Royaume-là eftoit entré dans la Maifon de 
Foix par mariage , comme il entra enfuitc 
dans celle d’ Albret , & puis en celle de Bour- 
bon.! - 

Ferdinand Roy d’Aîragon avoit envahi 
la haute Navarre , c’eft à dire la partie qui 
eft au delà des Pyrénées , & la plus confide- 
rable de ce Royaume-là , fur le Roy Iean 
d’Albret y Auquel par confequcnt il ne re- 
ira que la baflè , c’eft à dire la partie de de- 
çà les Monts, du cofté de France. Mais 
avec cela il avoit le pays de Bearn , d’Albret,. 
de Foix, d’ Armagnac, de Bigorre,& plu- 
lieurs autres grandes Seigneuries prove- 
nant tant du cofté de la Maifon de Foix,. 
que de celle d’Albret. 

Henry fon fils n eut qu’une fille, qui fut 
Ieanne que l’on appelloit la mignonne des 
, Rois , parce que le Roy Henry fon pere , 6c 
le grand Roy François I. fon oncle la che- 
rifloient àl’envi l’un de l’autre. 

L’Empereur Charles- Quint avoir jetté 
lèsyeux îur elle, & la fit demander au perc 
pour fon fils Philippe Second , difant que 
c’eftoit un moyen de pacifier leurs differens 
touchant le Royaume' de Navarre ; Mais le 
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Roy François I. ne trouva pas bon d’intro- 
duire un (i puiflant ennemi dans la Fiance, 
& la faifant venir à Chaftellerault , la fiança 
au Duc de Cleves ; lequel depuis s’eftant rc- 
filiédece contrat ,on la maria avec An- 
toine de Bourbon Duc de Vendofme, & les 
nopces en furent célébrées à Moulins l’an 
mil cinq cens quarante-fept , qui fut la me- 
me année que le Roy François I. mourut. 

Les deux jeunes époux eurent dans les 
trois ou quatre premières années deux fils, 
qui moururent tous deux au berceau par des 
accidens aflez extraordinaires. Le premier, 
parce que fa Gouvernante quieftoit frilleu- 
Je , le tenoit fi chaudement , qu’il eftouffa 
de chaleur $ Et le fécond , par la fottife d’u- 
ne nourrice , qui s’en joüoit avec un Gen- 
tilhomme j comme ils fe bailloient l’enfant 
l’un à l’autre , ils le laifierent tomber à terre, 
dont il mourut en langueur» Le Ciel ofta 
ainfi ces deux petits Princes pour faire pla- 
ce à noftre Henry, qui meritoit bien d’a- 
roir le droit d’aifnefle & d’eftre l’vnique. 

Venons maintenant à l’Hiftoirc de fa vie. 
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PREMIERE PARTIE , 

DE LA VIE 



HENRY 



LE GRAND, 

Depuis pt natjfance /jufqne s 7t ce quil 
parvinfta la Couronne de France. 

N ne fçauroit dire precifément 
en quel lieu Henry le Grand fut 
conceû,. La commune opinion eft 
que ce fut à la Fléché en Anjou,, 
là où Antoine <fc Bourbon fon Pere, &la 
Princefte de Navarre fà Mere fejourncrent 
depuis la fin de Février de l’an mil cinq cens 
cinquante-deux , jufques à la mi-May de 
l’année mil cinq cens cinquante-trois. Mais 
il eft certain que la première fois qu’elle 
s’apperceût de fa grofièlïè & qu’elle le fcntit 
remuer , elle eftoit au Camp en Picardie avec 
ion mari , qui eftoit Gouverneur de cette 
Province , & qui y eftoit allé de la Flèche 


HENRY 
ic Grand 
fut con- 
ceu à la 
ïle;hc» 
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pour y commander une armée contre Char- ' 

les-Quint. Certes , il eftoit bien jufte que 
celuy qui eftoit deftiné pour eftre un Prince 
extraordinaire, marquait les premiers mou- 
vemens de Ta vie dans un Camp , au bruit 
des trompettes & du canon t comme ua 
vray enfant de Mars. 

Son grand-pere Henry d’ Albret , qui vi- 
Yoit encore , ayant appris que fa fille eftoit 
grolTc,la rappella auprès de Iuy, délirant 
prendre Iuy-mefme le foin de la conferva- 
tiondece nouveau fruit, qu’il difoit par vn 
préfentiment fecret le devoir venger desin- 
jures que l'Elpagnol luy avoit faites. 

• Cette courageufe PrincelTe prenant donc 
congé de fon mari , partit de Compiegne le 
quinziéme de Novembre , traverfa toute la 
france jufques aux Monts Pyrénées , arriva 
à Pau en Bcarn où eftoit le Roy fon Pere, 
le quatrième jour de Décembre , n’ayant de- 
meuré que dix -huit ou dix-neuf jours à fai- $a iwiiv 
re ce voyage , & le treifiéme du mefme mois fcnee. 
elle accoucha heureufement di’vn fils. 

Avant cela le Roy Henry d’ Albret avoit 
fait fon Teftament, que la PrincelTe fa fille 
avoit grande envie de voir , parce que l’on 
luy avoit rapporté qu’il eftoit fait à fon def- 
avantage en faveur d’une Dame que le bon 
homme avoit aimée. Elle n’ofoit luy en par- 
ler j mais eftant adverti de fon défit , il luy 
promit qu’il le luy feroit voir & le luy met- % 
troit entre les mains , lors quelle luy anroir 
montré ce qu’elle portoic dans fes flancs ; 
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1/53. mais à condition que dans l'enfantement el- 
le luy chanteroit une chanfon* afin ,luy dit- 
il , que tu ne me fajfes feu un enfant pleureux 
& rechigné. La PrincelTe le luy promit , & 
eut tant de courage , que malgré les gran- 
des douleurs qu’elle foufFroit, elle luy tint 
Sa mere parole, & en chanta vne en fon langage 
Remettant ® earn °i s > aufîi-toft qu’elle l’entendit entrer 
au mon- dans fa chambre. L’on remarqua quel’cn- 
dc * fant contre l’ordre commun de la Nature, 

il ne cria v * nt au monc ^ c & ns P^urer & fans crier, 
point en Aulfi certes ne faloit-il pas qu’un Prince* 
naiflant. q U i devoir eftre la joye de toute la France, 
nafquift parmi des cris & des gemilTemens. 

SI toft Si-toft qu’il fut né, le grand-pcrel’cm-, 
qu’il* fut porta dans le pan de fa robe en fa chambre, 
né , fon & donna fon Teftament , qui eftoit dans 
fe Pem- Une boëfte d’or, à fa fille, en luy difant, 
P° r «en JW* fille wil* qui t fi à, vous,& cecy eft à 
b re ' ra " moy. Quand il tint l’enfant il luy frotta fes 
il luy petites levres d’yne goufle d’ail , & luy fit 
kvrejd’u! fuccer vne goutte de vin dans fa coupe d’or* 
ne pouf- afin de luy rendre le tempérament plus malle 
ilr'i ; k & plus vigoureux. 

fuceerune Les Elpagnols avoient dit autrefois par 
finî*** d * taillerie fur la naifiance de la mere de noftrc 
Sote rail- Henry , Miracle t la Vache a fait une Brehû,. 
BTpagnoît entendant par ce mot de Vache, la Reine 
fur la naif. Marguerite fa mere, car ils Tappelloient 
mcre d dc* a infi,& fon mari le Vacher, faifantallu- 
roftre fion aux armes de Bearn , qui font deax Va- 

Hcnry. ches. Et le Roy Henry qui fe tenoit afïeuré 
de la future grandeur de fon petit fils,, le 
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prenant Couvent entre Tes bras , le baifant, ïjjj* 
& fe fouvenant de cette froide raillerie des 
Efpagnols , difoit de joye à tous ceux qui 
le venoient vifiter pour fe conjoüir de cette 
beureufe naiffancc , Voyez maintenant, ma Repartie 
Brebis a enfanté un Lion. j^ rc fon 

Il fut baptizé l’année fui vante le jour des p 1^4. 
Rois fîxiéme de Ianvier mil cinq cens cin- Bapteime 
quante-quatie. Pour cebaptefme on fit ex- Q C ua ” c ^ ry 
prelTénient des fonts d’argent doré , fur lef- me. 
quels il fut baptizé en la Chapelle du Cha- 
fteau de Pau. Ses Parrains furent Henry Se- ses Par- 
cond Roy de France , & Henry d’Albret 
Roy de Navarre, qui luy donnèrent leur 
nom -, & la Marraine fut Madame Claude 
de France , qui fut depuis Duchefle de Lor- 
raine. Iacques de Foix pour lors Evefque 
de l’Efcar, & depuis Cardinal, le tint fur 
les fonts au nom du Roy Trcs-Chreftien; 

& Madame d’Andoüins au nom de Mada- 
me Claude de France. Il fut baptizé par le 
Cardinal d’Armagnac Evefque deRnodcz 
& Vicc-Legat d'Avignon. 

Il fut d’abord tres-difficilc à élever ,.ayant 
eu fept ou huit nourrices j defquellcs la ficiic à' L 
derniere eut tout l’honneur. Au fortir de la lever - . 
mammelle,le Roy fon ayeul luy donna pour ùouver-' 
Gouvernante Sufanne de Bourbon femme de " antc M j*‘ 
Iean v d’AlBret, Baromie de Mioffèns , la- Mioflcn*! 
quelle l’éleva dans le Chafteau de Coaralfc 
en Bcarn , fituc dans les rochers & dans les 
montagnes. . *. > 

Le grand-pere ne voulut pas qu’on le 

1 \ 
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TJJ4- nourrift avec la dclicatelïc qu’on nourrit 
pere S ne* ^ 'ordinaire les gens de cette qualité, fça- 
vouiutpa* chant bien que dans un corps mol & tendre, 
nflîmift 1 * ^ nc i°ge ordinairement qu’une ame molle 
délicate- & foible. Il défendit aufli qu’on 1’habillaft 
mcne ’ t c richement , ni qu'on luy donnait des ba- 
u bioles-, qu’on le flataft,& qu’on le traitait 
u de Prince, parce que toutes ces chofes nc 
tf font que donner de la vanité, & éleventlc 

a ên dit cccur < * es cn ^ ans pl^ftoft dans l’orgueil que 
pair ^ ans le s fentimens delà gencrolité. Mais il 
hordintirt ordonna qu’on l’habillait 8c qu’on le nour- 
•nltnoMr. rilt a comme les autres enfans du pays, 8c 
pointu* mc ^" mc <ï u on raccouftumaft à courir & à 
À» baufy monter lut les rochers ; à caufe que par oc 
de from <- moyen on le faifoit à la fatigue , 8c que pour 
i* * & ainfi dire on donnoit une trempe à ce jeune 

d 'uelitn cor P s P our Ien< i rc plus dur 8c plus robu- 
JiHvtHttH > Ce qui fans doute eftoit neceffaire à un 
U faifoit Prince qui avoit à fouffrir beaucoup pour 
marcher reconquérir fon Eftat. 

& d »Hi * dt Henr y ^ Albret mourut à Hague- 

nau en Bearn le vingt-cinquième de May 
mil cinq cens cinquante-cinq , âgé de cin- 
Mot» de quante-trois ans ou environ. Il ordonna 
d’Albre* f** ^* oa Teftament que fon corps fuit porté 
à Pampelonae pour y eltre enterré avec fes 
prcdecelfeurs , & qu’en attendant il fuit mis 
en depoft dans l’Eglife Cathédrale de Léfcar 
en Bearn. Ce Prince eftoit courageux Spi- 
rituel , doux 8c courtois à tout le monde , 8c 
tellement liberal, que Charles -Quint paf- 
faut une fois par la Navarre en fut U bien re- 
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ceu, qu’il dit qu’il n’a voit jamais veu de Xjyj. 
Prince plus magnifique. 

Apres fa mort Ieanne fa fille & Antoine 
Duc de Vcndofme fon gendre luy fuccedc- 
rent. Ils eftovent alors à la Cour de France, 

& eurent beaucoup de peine à obtenir leur 
congé pour s’en aller en Béarn , dautant que 
le Roy Henry Second pouffé par un mauvais 
confeil vouloir leur ofter la baffe Navarre, 
qui leur reftoit, difant que tout ce qui eftoit 
au deçà des Pyrénées, eftoit du Royaume 
de France. Ils feeurent adroitement y faire 
oppofer les Eftats du Pays , & le Rey n’ofa 
les trop pouffer fur ce fujet , de peur que le 
defefpoir ne les forçai! d’appeller-l’Efpa- 
gnol à leur fecours. Mais il eu demeura 
toujours fafché contre eux j & donnant à 
Antoine le Gouvernement de Guyenne , qui 
avoitauffi efté tenu par Henry d’Albretfoa 
beau-pere , il en retrancha le Languedoc, 
qui en avoir efté depuis long-temps. 

Environ «deux ans apres ils revinrenten j 
la Cour de France, ou ils amenèrent leur 
üls âgé de cinq ans , qui eftoit le plus joli 
&lc mieux fait du monde j mais ils n'y fe- 
journerent que peu de mois , & s’en retour- 
nèrent en Bcarn. 


Peu après le Roy Henry Second fut tué 
d’un coup de lance par Montgommery. Mort du 
François Second fon fils aifnéluy fucceda, 

& Mefficurs de Guife oncles de la Reine ^François 
Marie Stuard fa femme , fc faifirent du Gou- 
Ternetuent. Les Princes du Sang ne le pu- tcc 
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rent foufFrirj Louis Prince de Condé frère 
puifné d’Antoine, appclla ce Roy en Cour 
pour s’y oppofer. 

Dans cesdivifions les Huguenots firent 
la confpiration .d’Amboife contre le Gou- 
vernement d’alors ; laquelle eftant décou- 
verte ,& les deux freres, Antoine & Louis, 
accufez <T en eftre les Chefs , on les arrefta 
prifonniers aux Eftats d’Orlcans ; & on fit 
le procès au fécond avec tant de chaleur, 
qu’on croit qu’il eufteuia telle tranchée* 
fi la mort du Roy François Second ne fuli 
arrivée. 

Charles Neufiéme, quiluy fucceda,eftant 
mineur , la Reine Catherine fa mere fefit 
déclarer Regente par les Eftats , & le Roy 
de Navarre premier Prince du Sang , fut de-*, 
claré Lieutenant General du Royaume pour 
gouverner l’Eftat avec elle r de forte qu’H 
fut arrefté par ce moyen en France , où il fit 
venir la Reine Ieanne fa femme, & le petit 
Prince Henry fon fils. Mais il ne demeura, 
pas long-temps dans cette nouvelle dignité; 
car les troubles continuans toujours par 
les furprifes que faifoicint les nouveaux 
Reformez , des meilleures villes du Royau- 
me, après qu’il eut repris Bourges fur eux, 
il vint alfieger Rouen, où vifitantun jour 
les trenchées & faifant de l’eau, il rcceût 
vne moufquetade dans l’épaule gauche, 
dont il mourut quelques jours après à An- 
dely fur Seine. S’il euft vefeu plus long- 
temps , les Huguenots euftent fans doute 
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«fëé mal menez en France j car il les haïffoit 1/61» 
mortellement , quoy que fon frere lé Prince 
de Condéfuft le principal Chef du Parti. 

La Reine là femme , & le petit Prince Ion La Reîne 
fils eftoient pour lors à la Cçmr de France. 

La mere s’en retourna en Béarn , où elle em- tourne en 
brada ouvertement le Calvinifme-, mais elle ?i” fn e m- 
lailfa fon fils auprès du Roy , fous la cori- braffeou. 
duirc d’un fage Précepteur nommé la Gau- ^cdvil 
cherie , lequel tafeha de luy donner quelque nifme. 
teinture des lettres , non par les règles de la 
Grammaire , mais par les difeours & les en- 
tretiens. Pour cét effet il luy apprit par 
coeur pluficurs belles ftntences , comme cel- 
le-cy : 

Ou vaincre avec jufiic ,eu mourir avec 
gloire . 

Et cette autre •, 

Les t rinces fur leur Peuple ont authorité 
grande , 

Mais Dieu plus fortement dejftis les Rois 
commande .* > 

L’an mil cinq cens foixante-fix la Reine ^ 
fà mere le tira de la Gour de France , St l'em- E {| C J re 
mena à Pau j & en la place de la Gaucherie, fil4de 
qui eftoit décédé , elle luy donna Florent p r an«,& 
Chrefticn , ancien ferviteur de la Maifon luy donne 
de Vcndofme, homme de tres-agreable con- p t Yur C qui 
verfation,& fort verfé aux belles lettres, rélevedâs 
mais tout-à-fait Huguenot, & qui félon Tai/Wo- 
les ordres de cette Reine , éleva le Prince «fttinc. 
dans cette fauffe doétrine. 

Aux premiers troubles de la Religion, 
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François Duc de Guife avoir efté afTaflîné 
par Poltrot au fiege d’ Orléans , laifiant lès 
enfans en minorité , ce fut en l’année mil 
cinq cens foixante-trois. Aux féconds , le 
Conneftable /le Montmorency rcceût une 
blcflure à la bataille S. Denis , dont il mou- 
rut à Paris trois jours apres , la veille de S. 
Martin , en l’année mil cinq cens foixante- 
fept. Aux troifiémes en l’an mil cinq cens 
foixantc-neuf, la Reine Ieanne fe rendit la 
Proteéhicc du Parti Huguenot jeftant pour 
cét effet venue à la Rochelle avec fon fils, 
qu’elle dévoua deflors à la defenfe de cette 
nouvelle Religion. 

En cette qualité il fut déclaré Chef du 
Parti, U fon oncle Prince de Condé fon 
Lieutenant avec F Admirai de Coligny. C'e- 
ftoient deux grands Chefs de guerre , mai* 
ils commirent de notables fautes , & ce jeu- 
ne Prince âgé feulement d’environ treize 
anseuti’efpritde les remarquer. Car il ju- 
gea fort bien à la grande efcarmouche de 
Loudun, que file Duc d’Anjou a euft eu 
des troupes preftes pour les attaquer , il 
F euft fait , & que ne le faifant point , il 
eftoit en mauvais eftat , & partant qu’il 
faloit l’attaquer au plûtoft $ mais on ne le 
üir pas , & ainfi on donna le temps à toutes 
fes troupes d'arriver. 

A la journée de larnae il leur remontra 
encore judicieufcment qu’il n’y avoir pas 
moyen de combattre, parce que les forces 
des Princes eftoient cfparfes , & celles di 
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3uc d’ Anjou toutes jointes j Mais iis s’e- 
ioien t engagez trop avant pour pouvoir 
plus reculer. Le Prince de Condé fut tué 
dans cette bataille, ou plûtoft aftaffiné de 
faug froid après le combat , dans lequel il 
a voit eu la jambe rompue. 

Apres cela toute l’autorité & la creance 
du Parti demeura à l’Admiral de Coligny; 
qui à dire vray eftoit lç plus grand homme 
de ce temps-là , à la Religion prés , mais le 
plus mal-heureux. 

Cér Admirai ayant ramafte de nouvelles 
forces } hazarda vnc fécondé bataille à 
Montcontour en Poi&ou. Il avoit fait ve- 
nir à l’armée noftre petit Prince de Navar- 
re, & le jeune Prince de Condé qui fe nom- 
moit aufli Henry, & les avoit donnez à gar- 
der au Prince Ludovic de Naffau , qui les 
tenoit un peu écartez fur uac colline arec 
quatre mille chevaux. 

Le jeune Prince brûloit d’envie de jouer 
des mains : Mais on ne luy permit pas de 
peur de hazarder fa perfonne. C’eftoit fans 
doute fagement fait de retenir fon ardeur. 
Neantmoins quand l’avant-garde du Duc 
d’Anjou eut efté enfoncée par celle de l’ Ad- 
mirai, il n’y euft point eu de danger de le 
biffer fondre fur la bataille qui eftoit fort 
eftonnée. Toutefois on l’cn empefeha , & 
il s’écria alors : K oui perdons noftre avanta- 
ge la bataille parconfequent. Cela arri- 
va comme il l’avoir preven. , & on jugea dés 
l’heure, qu’un jeune homme de feize ans 


CA 

w^, ROM A H ^ • 
N <sr 


RO, VI A , -c » 


1 ^ 5 * 

Louis 
Prince de 
Codé tué 
à larnac. 


A p ré* 
ccttemot* 
le côman* 
dément 
demeure 
àl’Admi- 
tal qui ha. 
zarde la 
bataille de 
Mont- 
contbur. 


Nofl-ie 
jeune 
Prince 
mouroit t 
d’envie de 
jouer de* 
maint , 
mai* on 
l’en em- 
pelcha. 


Donne 
des mat- 

J |ues de 
on juge- 
meut. 


Digitized by Google 



iz Histoire 

15^9. avoit plus de lumières que les vieux rou- 
“ tiers. Audi s’appliquoit-il tout entier a ce 
“ qu'il faifoit^il n’y avoit pas feulement le 
u corps , mais aufli l'efprit & le jugement., 
Ij.70. S’eftant fauvé avec les débris de foil ar- 
mée , il fit prefque tout le tour du Royaume 
fe battant en retraite, & recueillant de trou- 
pes Huguenotes çà & là durant cinq ou fix 
mois : pcndantleîquels il eut à fouiFrir tant 
de fatigues, que s’il n’euft efté nourri com- 
me il l’avoit efté, il n’y euft jamais pûrè- 
lîfter. 

Ce jeune Prince toujours accompagné de 
l’ Admirai, mena fes troupes en Guyenne, 
&: de là en Languedoc, ou il prit Nifmes 
par ftratageme , força quelques petites pla- 
ces , & brûla les environs de Touloulè $ de 
4> forte que les eftin celles de x et incendie vo- 
b°gucrre l°i çnt jufqucs dans cette grande ville. La 
avec l’Ad- guerre cftant aufli allumée dans le Vivarets, 
** ra1, il fe montra fur 1 autre bord du Rhofne avec 
fes troupes ,-cmporta par efcalade les villes 
de S. Iulien & de S. Iuft, & obligea Saint 
Eftiennc en Forez de capituler. Delà il 
defeendit fur les rives de la Saône , & puis 
dans le milieu de la Bourgongnc. Paris 
trembloit une fecondefois à l’approche d’u- 
ne armée d’autant plus redoutable, quelle 
» fembloit s’eftre renforcée par la perte de 
deux batailles , & qu’elle venoit de rempor- 
ter quelque advantage fur celle des Catho- 
liques , que le Marcfçhal de CoiTc coru- 
mandoit. 
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©t Henry tï Grand, z$ 
Le Confeil du Roy craignant de bazar - 
r ainfî le tout pour une quatrième fois, 
geapîus à propos de plaftrcr encore une 
ix avec ce Parti. Elle fut donc traittèc, 

; deux armées cftant proches l'une de i’au- 
; , & conclue dans la petite ville d’ Arnay- 
-Duc l’onzième d'Aouft. 

Cctrc Faix faite cliacun fe retira chez foy. 
Prince de Navarre alla en Bearn , le Roy 
barles IX. fe maria avec Elizabeth fille 
l'Empereur Maximilian Second , & il 
tribloit que l’on ne penfaft plus qu’à des 
joiiilTances & à des feftins. Cependant le 
oy ayant reconnu qu’il ne viendroit ja- 
ais à bout des Huguenots par la force , re- 
lut d’y employer d’autres moyens plus fa- 
its, mais auifi bien plus mèchans. Il fe 
it aies carelTcr , à feindre qu’il les vouloir 
aitter favorablement , à leur accorder la 
ufpart des chofes qu’ils -demandoient, & 
les endormir ! de Tefperance de faire la 
terre au Roy d'Efpagne dans lès Pays-Bas, 
qu’ils fouhaittoient paffionnément j Et 
>ur les mieux leurrer, il leur promit pour 
tge de fa foy fa fœur Marguerite , pour la 
arier à noftre Henry *, De forte que par ce 
oyen il attira les principaux Che fs de ce 
irti àPai’i-s. : * ; ‘ t; >r *' '• *•' 

Sa mere Ieanne', qui y cftoit venue* de- 
tnt pour faire les préparatifs des nopces, 
ourut peu de jours a^rès qu’elle y fut ar- 
v'éei Prihcelfe’qui avoir 1-cfprit & le cou- 
s e auddTus defonfexe^&doml’axue too- 
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14 . . • , Histoire 
ï/7 1 ^ te virile n’ctoit point fujetteaux foibldfes 
& aux defauts des autres femmes 5 mais à la 
vérité ennemie paffionnée de la Religion 
Catholique. Quelques Hitoriens difent 
qu’elle fut empoifonnée avec des gans par- 
fumez , parce qu’on craignoit , comme elle 
avoir beaucoup d’efprit, qu'elle ne décou- 
vrit: le deffein qu'on a voit de maflacrer tous 
les Huguenots $ mais fi je ne me trompe, 
c’eft une fauffeté, il et plus vray-fembla- 
blc comme difent quelques autres , quelle 
mourut pulmonique , veu mefme que ceux 
qui etoient auprès d’elle & qui la fer voient, 
l’ont ainfî témoigné. 

Son fi!» Henry fon fils qui venoit après elle, citant 
îïïtéde cn P° itou y apprit les nouvelles de fa mort. 
Boy de & alors il prit la qualité de Roy ; car juf- 
Rmrre. ques-là il navoit porté que celle de Prince 
de Navarre. Comme il fut à Paris , les mal-, 
ErSfrdu heureufes nopces fc celebrerçnt , les deux 
Roy ertàt parties ayant été époufées par le Cardinal 
Bari*! * Bourbon fur un échaffaut , qui fut dreiTé 
pour cela devant l’Eglife Notre Dame. - J 
Maflâcre Six iours apres, qui fut le iour de la S. 
Balthele-* Barthélémy, tous les Huguenots, qui etoient 
my. venus à la fete , furent égorgez - y entre au- 
tres f Admirai, vingt. autres Seigneurs de 
marque , douze cens Gentils-hommes, trois 
ou quatre mille foMats & Bourgeois ; puis 
par toutes les Villes du Royaume , à Ic- 
xemple de Paris , prés de cent mille hom- 
. mes. Aétion cxccrablei qui n’avoit jamais 
. vt.-. cu > & qui n’aura, s’il plaît à Dieu , jamais 

r *Vÿ;' dc ' Quelle 
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DE H E N RY LE GRAND. IJ 
Quelle douleur à ce jeune Roy de voir au 1/72,.' 
ieude vin &de parfums répandre tant de & D °ule,i* 
lang à fes nopces , égorger fes meilleurs dc*noftî« 
unis, & entendre leurs cris pitoyables , qui /«-•une 
^arvenoient jufqucs à fes oreilles dans le Ro,v 
Louvre , où il elloit logé I Avec cela quelles 
:ranfes & quelles frayeurs n’avoit-il pas 
nfonne vinft jufqu’à fàpcrfonne ? En effet, 

1 fut mis en deliberation s’il les faloit égor- 
ger luy & le Prince de Condé , comme les 
tutres , & tous les meurtriers conclurent à 


eur mort -, ncantmoins comme par unmt- 
acle on refolut de les épai gner. 

Charles Neufiéme feles fît amener en fa 
• refence ; il leur montra un monceau de 
orps morts, & avec d’horribles menaces, 
ans vouloir écouter leurs raifons , il leur 
lit : La mort y oula, MejJe. Ils choifirent plû- Heftcon. 
oft le dernier que le premier ; il s 1 abjurèrent ré*!S*re 
c Calvioifme : mais parce qu’on fçavoit que Catholi^ 
en’eftoitpas de bon coeur, on les faifoit quc * 
ibfervcr fi eftroitement , qu’ils ne purent . 

’ évader de la Cour pendant les deux ans 
[ue vécut Charles Neufiéme , ni mefme 
Dng-temps après fa mort. 

Durant ce temps-là noftre Henry diffi- 
nuloit adroitement fes déplaifirs , quoy 
u’ils fufTent grands , & mettoit au devant 
es chagrins qui luy troubloicnt l’efprit, n 
ne perpétuelle ferenité de vifage , & une bien ^es* 
umeur toujours enjoiiee. Ce fut là fans j*"js & 
oute le plus difficile pafTage de fa vie. Il pourTu/j 
voit affaire à un Roy furieux, à fes deux . 
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freres , fçavoirauDuc d’Anjou Prince dif- 
fimulé , &: qui avoir trempé dans les mafia-* 
cres , & au Duc d’ Alençon qui eftoit dou- 
ble fit malicieux-, à la Reine Catherine qui 
le haïfioit mortellement , parce que Tes De- 
vins luy avoient prédit qu’il regneroit -, en- 
fin à la Maifon de Guife , dont la puiflance 
& le crédit eftoient prefque fans bornes. 

Il luy faloit fans doute une merveill ufe 
prudence pour fe conduire avec tous ces 
gens -là, pour ne donner point de jaloufie, 
& donner pourtant grande eftime de foy } 
accorder la fourni fii on la gravité , '& con- 

ferver fa dignité &fa vie. • Cependant il fe 
démefloit de toutes ces difficültez , & de 
tous ces écueils avec une adrefle fans pa- 
reille. ( - 

Il contracta une grande familiarité avec 
le-Duc de Guife , qui eftoit à peu prés de fou 
âge -, & ils faifoient leurs parties fccretes en- 
femble. Il ne s’accordoitpas fi bien avec le 
Duc d’Alençon, qui avoit un efprit capri- 
cieux , & aufii ne fe foucioit-il pas d’eftre 
mal avec luy , parce que le Roy & la Reine 
mere n’avoient nulle affeélion pour ce Duc, 
Toutefois il ne voulut pas croire le mauvais 
confeil des Æmi flaires de cette Reine, qui 
tafehoient de l’engager à fe battre en duel 
contre luy : dautant qu’outre qu’il confidc- 
roit que c’eftoit lefrere de fon Roy , à qui il 
devoit refpect, il connoifibit bien quec’cuft 
efté fa perte, & qu’elle n’euft pas manqué de 
prendre vn fi beau prétexte pour l’accabler. * 
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de Henry le G* an b.' 17 

Il cvitoit ainfi les pièges qu’elle luy ten- 1571. 
loit , mais non pas tous j Car il fe laifla Mais il r e 
nendre aux appas de certaines Damoifçilcs “au*' 
le 1 a Cour , dont on dit que cette Reine fc *pp« des 
ervoit exprès pour amuferles Princes & les Damc1, 
•eigneurs , & pour découvrir toutes leur* 

>enfées. 

Depuis ce temps-là , comme les vices qui 
b contractent à l’entrée de lajeunefTe, ac- 
oropagnent ordinairement les hommes juf- 
[u’au tombeau ; la paffion des femmes fut 
rfoible & le penchant de noftrc Henry , & S/ftJ- 
eut-eftre la caufe de fon dernier malheur. bI «* 

"ar Dieu punit toft ou tard ceux qui s’aban- 
onnent aveuglement à cette paffion crimi- 
elle. 

Hors ce defaut il n’en contracta point ïlnetom- 
’autres dans cette Cour , •& l’on doit attri- Î£ ns p °^* 
uer à une grâce toute particulière de Dieu, autre* vi*. 
u’il ne s’y gafta pas entièrement : Car il 
’y en eut jamais déplus vicieufe & déplus quieft^ié# 
orrompuë. L’impieté , l’ Atheifme , la Ma- hortlbIci * 
ie , mefme les plus horribles faletez , la, 
oire lafeheté, & la perfidie , l’empoifon-. 
ement 5c l’artaffinat y regnoient au fouve^ 
ain degré. Toutes ces abominations bien 
rin de l’infeCter le fortifièrent dans l’hor- 
ïur naturelle qu’ il en avoit ; & pour eftrc 
armi les mefehans , il n’eut jamais la peti- 
te de devenir leur compagnon , mais bien 
’eftre leur ennemi.. 

Enfuitte de la S. Barthélémy on voulut 
chever d’exterminer les.Huguenots. Pour 

v B iÿ 
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cét effet le Duc d’Anjou alla afiiegerla Ro- 
chelle, & l’y mena: mais fi bien obferv^, 
qu’il ne pouvoir fe détourner ni à droitte ni 
à gauche. On peut juger quel creve-coeur 
c’eftoit pour luy, qu’on le fiftfervir d’in- 
ftrument à la perte de ce qui luy reftoit de 
ferviteurs & d’amis qui s’eftoient réfugiez 
dans cette ville-là. Après un long fiegeelle 
fut délivrée par l’arrivée des Ambalfadeurs 
de Pologne , qui venoient quérir le Duc 
d’ An jou , que les Eftats du païs avoient élcn 
leur Roy. 

Lcficge levé, Henry retourna à Palis ,ou 
plutoft y fut reconduit ; & le Duc d’Anjoa 
partit de France avec grand regret , pour 
aller prendre polTdlion de fon nouveau 
Royaume. 

A quelques mois de là , Charles IX- tom- 
ba mortellement malade , rendant le fang 
par tous les conduits de fon corps, fi bien 
que l’on crut qu’il eftoit ernpoifonné.Quoy 
qu’il en foit , on peut dire ( s’il eft permis 
de juger des Rois , qui ne doivent eftre ju-. 
gez que de Dieu ) que ce fut une punition 
Divine pour lès blafphcims. 

Son extrême maladie donna naifiance à 
une ligue que firent le Duc d’Alençon , les 
Marefchaux de Montmorency 3c de Coffé, 
& quelques Catholiques avec le Parti Hu- 
guenot, pour ofter le Gouvernement à la 
Reine mere, 8c chaflèr les Guifes de la Cour, 
où ils eftoientfortpuifians. Noftre Henry 
y entra, non par aucune liaifon quil von- 


Digitized by Googl 



de Henry le Grand, ip 
tift avoir avec ces gens-lâ , mais feulement 
>our avoir moyen de fc retirer avec fcureté 
(ans fon païs. 

La Reine mere ayant découvert ces pra- 
iques ,1e fitarrefter luy 6c le Duc d’Alen- 
on,6c leur donna des Gardes. Le Prince 
le Coudé fe fauva hcureufement enAlle- 
nagne. Elle fit aulli arrefter les deux Ma- 
cfchaux de Montmorency 8c de CofTé. Et 
our faire voir qu’elle ne traitoit, point des 
'rinces de cette forte fans grand iujet , elle 
oulut qu’ils fulTent interrogez fur plufieurs 
as tres-atroces , mais qui tous eftoierit 
aux. On fit feulement mourir la Mole, Co- 
onas , 8c Tonrtray , trois Gentils-hommes 
e marque , qui s’eftoient meflez de leurs 
itrigucs. Ileftoit peut-eftre neceflaire de 
aire cette execution , pour calmer l’cfprit 
e la Noblefle 8c du Peuple , qui commen- 
oient à murmurer de ce qu’on traitoit ainfï 
n Fils de France , 8c un premier Prince du 
ang. 

En cette affaire le Chancelier voulut in- 
:rroger le Roy de Navarre ; mais quoy que 
aptif 8c menacé, il ne voulut pas faire ce 
Dit à fa digpité que de répondre. Toute- 
:>is pour contenter la Reine mere, il fit un 
>ng difeours luy adrefTant la parole i par 
quel il déduifoit beaucoup de chofes tou- 
hantj’cftat prefent des affaires ; mais il ne 
hargea jamais perfonne , comme avoit fait 
(fez lafehement le Duc d’Alençon. 

Le Roy Charles IX- cftantprochedela 

B ïi) 
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1574. mort , comme il haïfToit & Tes deux frères St 

ix h fc rlC fie mere ’ P eut_e ^ re avcc quelque raifon, en- 
«n luyA voya quérir noftre Henry , auquel feul il 
l'envoye avoir reconnu de l’honneur & de la foy , & 
üanrpro'- luy recommanda très -affe&ueufcmcnt fa 
che delà femme & fa fille. 

Catherine de Medicis ayant feeu qu’il 
La Reine l’envoyoit quérir , eut peur qu’il ne luy laif. 
re'quîën I* Régence j & pour cét effet luy voulut 
eft’ aüar- jetter de la frayeur dans l’ame , afin qu’il 
veut faire n ’ 0 kft l'accepter. Comme il alloit donc 
peur. trouver le Roy , c’eftoit au Bois de Vincent 

ncs , elle donna ordre qu’on le fift paffer par 
deffous les voûtes entre des Gardes , qui 
eftoient en haye & en pofture de le mafia- 
crer. Il treffaillit de peur, & recula deux ou 
*• trois pas en arriéré j toutefois Nançay-la- 

Chaftre Capitaine des Gardes du corps le 
raffeura,luy jurant qu’il n’auroit point de 
mal. ll’falut aône, quoy qu’il ne fe fiaft pas 
trop à- fes paroles,. qu’il pafTaftau travers 
des carabines & des hallebardes. 

Charles Apres la mort de Charles IX. Catherine 
moiV^eîîe Medicis , moitié par force , moitié paT 
fefaifît de adreffe , fe faifit de la Régence , en atten- 
de Rc * eu ‘ dant le retour de fon cher fiisjp Duc d’ An- 
jou , que l’on nomma Henry I II. 

Quand il fut de retout de- Pologne , elle 
' mena les deux Princes au devant de luy pour 
i et deux en faire ce qu’il luy plairoit. Après quelques 
fonTVni* menaces & reprimendes il les mit en liber té- 
cn liberté Ces deux Princes faifànt reflexion fur les 

dangers continuels, ou ils aboient eflédeux 
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de Henry le Grand. 31 
ans durant , refolurent de fc délivrer de ces 
frayeurs à la première occafion. Le Prince 
de Condé qui eftoit en Allemagne, y avoit 
fait des levées pour le parti Huguenot , qui 
dés la fin du Régné de Charles IX. avoit re- 
pris les armes j & Damvillé fécond fils du 
feu Conneftable , & frere du Marefchal de 
Montmorency , qui eftoit prifonnier à la 
Baftille , s’eftoit joint avec ce Parti , ne pre- 
nant pas la Religion pour prétexte , parce 
qu’il eftoit Catholique, mais bien la liberté 
publique , & la confommation de l’Eftat. 
On nomma cette forte de Catholiques , qui 
fc liguoient avec les Huguenots , Les Toli- 
tiques. 

Noftre Henry n« put pas s’évader delà 
Cour fi-toft. qu'il le defiroit ; il eftoit foi- 
gneufement veillé , & tes propres domefti- 
ques eftoient autant d’efpions auprès de 
luy. D’ailleurs il apprehendoit que s’il eftoit 
ftirpris fe voulant fauver , on ne le fiftaflaf* 
finer. Or tandis qu’il- djerqhoit les o.cca- 
fions de le pouvoir faire avec feureté , il alla 
s’engager dans de nouveaux lacs , devenant 
palfionné de la Dame de Sauves , femme 
d'un Secrétaire d’Eftat,qui eftoit alors la 
plus belle de la Cour. 

Cependant la Reine mere , qui l’avoit re- 
tenu à la Cour avec tant de foins , euft cfté 
bien aife qu’il s’en fuft allé $ Car, le Roy fon 
cher fils commençoit à prendre quelque 
connoilTance de fes affaires , ce qui ne luy 
plaifoit point, pource quelle vouloit tout 
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gouverner. Comme elle apprehendoit donc 
que prenant l’autorité en main , il ne dimU 
nuaft la fienne , elle croyoit qu’il le faloit 
embaralfer par des factions &; des guerres 
civiles , dont elle feule , par mianieie de di- 
re, euft la clef, en forte qu’il nepeuft du 
tout fe palfer d’elle. Voilà pourquoy tant 
qu’elle vécut , elle ne fit que fufeiter fous 
main des broüilleries , & d’animer tes Partis 
differens , & à la Cour , & au dehors , juf- 
ques à ce qu’ enfin, après avoir caufé la de- 
lolation del’Eftat , & la fubverfion de tou- 
tes les Loix , & de tous les ordres , elle périt 
elle mefme dans l’embrafcment qu’elle avoir 
tenu fi long-temps allumé. 

Sur ces entrefaites comme le Roy alloit 
à Reims fe faire facrer , on découvrit une 
conlpiration que le'Duc d’ Alençon faifoit 
fur faperfonneà l’inftigation des amis du 
défunt Admirai , & de la Mole qui avoir cité 
fon favori. Quelques-uns crurent que c’e- 
ftoit une pièce apoftéc par la Reine mere, 
afin d’eftonner & a’affoiblir l’efprit du Roy 
fon fils-, Et le fujet qu’on eut de le croire, 
c’eft qu’elle obligea le Roy de pardonner ce 
crime bien legerement , fans qu’aucun des 
complices ni des inftigateur*. en fût chaftié. 
Quoy qu’il en foit, Henry III. témoigna 
en cette occafion une particulière confiance 
en noftre Roy de Navarre , lequel affilié de 
lès amis , luy fervit de Capitaine des Gardes, 
par les chemins , & n’abandonna point la 
portière de fon carolfe, en cela d’autant plus 
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df. Henry le Grand. 33 
gcnereux, qu’il n’avoit point d’autre fujet 
de l'aimer que l’obligation de Ton devoir, 
eftant Ton parent & fon vaflal. 

* Henry III. eftant arrivé à Reims , fut fa- 
créle quinziéme du mois de Février parle 
Cardinal de Guife , & le lendemain époufa 
Loiiife de Lorraine fille du Comte de Vau- 
demontjee qui adjoufta encore un grand 
éclat a la Maifon de Guife, dont eftoit Chef 
le Duc Henry , qui eftoit alors en faveur ,& 
fut depuis tué à Blois. Ce Prince, l'un des 
plus braves en toutes manières qui ait ja- 
mais efté , le promettoit de gouverner le 
Roy parla Reine Loiiife fa parente. Il avoir 
contraftévne tres-eftroitc familiarité avec 
le Roy de Navarre , lequel il appelloit fon 
Maiftre , comme ce Roy l’appelloit fon 
Compère. 

La Reine Marguerite , qui , a dire la vé- 
rité, ne pouvoit vivre ni fans intrigues ni 
fans galanteries , contribuoit de tout fon 
pouvoir à l’entretien de cette bonne intelli- 
gence, & cflayoit d’y faire entrer Monfieur 
( c’eft ccluy que nous nommions Duc d’A- 
lençon ) qu’elle aitnoit tres-paflionnémenc. 

Or comme l’union des Princes eft la ruine 
des Favoris & de ceux qui gouvernent , la 
Reine mere rompit adroitement ce coup, 
donnant au Roy de la jaloufie contre fa 
femme , irritant Monfieur contre le Duc de 
Guife par le relfouvenir du ma fiacre de l’ Ad- 
mirai , & brouillant fans celle le Roy de 
Navarre avec Monfieur par l’intrigue de 
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îj7j. quelques femmes : mais particulièrement 
de la Sauves , qui jouant tel perfonnage que 
Catherine luy ordonnoit, recevoir les foins 
St les fervices de Monficur , afin de les met- 
tre mal enfemble. - t 1 

La Reine mere entrctenoit auffi une haine 
irréconciliable entre le Roy Sc Monfieur}. 
furquoy il arriva une chofe qui marque au-* 
tant la grandeur de courage 8 t la generofité 
de noftre Henry , qu’aucune action qu’il ait 
faite en fa vie. 

Henry Le Roy eftant tombé malade & en grand 
de ar'ex* danger de mort > d’un ma ^ d’ oreille, crut 
tremité. avoir efté empoifonné , comme l’avoit efté 
François II. a 8 c en accufoit Monfieur. 
f Z Dans cette croyance il envoyé quérir le Roy 
d , untap9~ de Navarre , Sc luy commande de fe défaire 
fi»m» à de Monfieur , dés auffi - toft qu’il fcrok 
niort , s'efforçant de tout fon polfible de 
9 *’»b di.- j u ^ p er f uac Ier que ce méchant le feroitpe- 
CotîÎÏ rir luy & tous les fiens s’il ne le prevenoit. 
foi/in. Les Favoris du Roy , qui aVoient la mefme 
opinion que leur Maiftre , voyant palier 
Monfieur, le facrifioient déjà à leur ven- 
geance par des regard s meurtriers. 

Belle & Noftre Henry tafeha d’adoucir la fureur 
genereufe d u Roy, Sc luy remontra les horribles con- 
nexe dC fequences de ce commandement. Mais le 
Henry. Roy ne fe payoit pas de raifons ; au con- 
traire il s'emporta de telle forte qu’il vou- 
loit qu’il l’exccutaft tout fur le champ ,de 
peur qu’il n’y manquait quand il feioic 
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de Henry u Grand. 
l Si les deux freres , Ravoir le Roy Sc Mon- 1575. 
fieur , aillent efté hors du monde, la Cou- 
ronne luy appartenoit. Or 1 ‘ un dans toutes 
les apparences alloit mourir , & il pouvoir 
faire mourir l’autre , ayant les Favoris , les 
Officiers du Roy , les Guifes & leurs amis, 

& prefque tous les Seigneurs à fa dévotion. 

Gai Moniteur eftoit un Prince de mauvailè 
mine , de cœur allez bas, & neantmoins 
- malin & cruel, & pour toutes ces belles 
qualitez , haï prefque de tout le monde , 8c 
fouftenu feulement du brave Bulfi d’Am- 
boife. Combien peu de Princes eufient man- 
qué une libelle occafion 1 le diray-je hardi- 
ment ? Combien y en a-t-il , qui la recher- 
cheroient ? Et toutefois noftre Héros ( c’eft 
dans une telle action qu’il le faut nommer 
ainlî ) eut horreur de la furieufe vengeance 
de Henry III. bien loin de s’en prévaloir. 

Eft_il une plus belle ambition que delà fça- * 4 
voir modeler quand elle n’eftpas jufte,& 16 
de vouloir conferver fa confcience & fon; ÏC 
honneur plûtoft que d’acquérir une Cou- tc 
ronne par delafches voyes ? Les Piadêmes “ 
acquis par de fi méchans moyens ne. (ont. “ , 
pas des marques de gloire fur le^ front de « 
ceux qui les portent , ce font plutoft des ct 
frontaux d’infamie tels qu’on en met aux te 
pendarts & aux voleurs. “ 

Le Ciel approuvant fans doute les géné- 
reux fentimens de noftre Henry , luy defti- 
na le Sceptre des Fleurs de Lys , parce qu J il 
u'avoit pas d’impatience de l’avoir avant 
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fon rang -, au contraire ces frères de la Mai- 
fon de Valois , qui s’efforçoient de fe le ra- 
vir les uns aux autres , moururent tous mal- 
heureufement , & eurent pour fucceiTcur ce- 
luy qui avoir refufé de l’eftre par un crime. 

Henry III. eftant guéri, reconnut bien 
qu’il avoir eu tort d’accufer fon frere de l’a- 
voir enipoifonné : mais pour cela il ne l’ai- 
ma pas davantage. Il fouffrojt chaque jour 
quefes Favoris luyfiflçnt mille algaradcsj 
éc le joiiaflént dans toutes les affemblées. 
Il voulut mefmc faire afiaffiner de nuiéfc aux 
portes du Louvre Bufïy d’Aniboife , qui 
eftoit fon Favori & fon vnique fupport ; £t 
on créât qu’il y avoit ordre , fi le Duc d’A- 
lençon fuft allé à fon fecours ( parce qu’il y 
avoit des gens apoftez pour luy venir crier, 
on alTalïine Bufly } de le tuer luy-mefme. 
Tellement que prenant enfin le frein aux 
dents , il s’évada de la Cour , fe mit aux 
champs , recueillit les mal-contens , fit une 
armée, &: joignit celle des Huguenots com- 
mandée par le Prince de Condé , & par Ca- 
fimir frere puifné du Comte Palatin -, lequel 
dans ces guerres civiles de la Religion, ame- 
na deux ou trois fois de grandes levées de 
Reiftres en France. 

Noftre Henry fut puiflamment follicité 
de le fuivre , & Monfieur difoit qu’il luy 
avoit promis de le faire ; mais on avoit écar- 
té d’auprès de luy tous ceux qui enflent pix 
fa'vorifer fon é vallon, & fubftitué en leurs 
places des gens à gages. Avec cela on luy 
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* e Heuxt li Grand. $y 
promettent la Lieutenance generale de l’Ar- 157*; 
tnée du Roy , ce qui eftoit un puilfant leur- 
re pour le retenir -, l’amour de la belle Sau- 
ves en eftoit encore un plus fort. Toute- 
fois les élancemens naturels de fon courage, 

& la crainte qu'il eut que Moniteur , & le 
Prince de Condéne fe laififlent du premier 
rang dans le Parti Huguenot , qui avoit efté 
fon berceau , & qui devoit eftre fon fort j 
les remonftrances de quelques-uns de fes 
ièrviteurs , 8 c les inventions de la Reine Ca- 
therine , qui tout exprès irritoit le Roy 
contre luy , afin de l’obliger à s’échapper, 
fuy en firent prendre la refolution. 

Il fe fauva donc feignant d’aller à la chaf- la P»îx 
fê vers Senlis,& fe retira à Alençon: ou JeeMon- 
toutefois il ne remua rien , parce qu’on fit fieur , & 
bien-toft la Paix avec eux tous. On accor- g^^'ü, 
da à Moniteur un gland appanage,de l’ar- 
gent & des places j aux Huguenots plufieurs 
conditions tres-avantageufes * & au Prince 
de Condé le Gouvernement de Picardie , & 
la Ville de Peronne pour fa retraitte : mais à 
à noftre Henry rien autre chofe que des e- Noftre 
fperances , defquelles enfin eftant defabufé, Henry fe 
il franchit le pas , rentra dans le Parti Hu- 
guenot , le fèul appuy qu’il pûft avoir , & pour la 
quittant l’Eglife Catholique profelfa de ^^ ndc 
nouveau fa première Religion. Il eft à croi- 
re qu’il le fit, parce qu’il eftoit perfuadé 
qu’elle eftoit la meilleure j ainfi fa faute fe- 
xoit digne d’exeufe , & l’on ne pourroit luy 
reproché* que de n’ avoir pas eu les Yerita* 
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iy7<». blés lumières. Cependant il ne faut pas ou- 
blier à remarquer fur cela , que le plus grand 
reproche que luy ayent jamais Fait fes en- 
nemis , je veux dire les Ligueux , c’eft d'a- 
voir efté relaps , & que ce. fut aufli le plus 
grand obftacle qu’il trouva à Rome , quand 
s’eftant çonuerti, il demanda Fabfolution 
1 au Pape. 1 ■ 

U e ft receu Les Rochelois le receurent dans leur Vil- 
ch'n R °" ^ > ma is nonfans beaucoup de précautions, 
ruisTa en & feulement après qu’il eut chalTé d'auprès 
«uyenne. de luy quelques gens qui n’eftoientm Ca- 
tholiques , ni Huguenots -, mais athées &; 
horriblement feelerats. On tient qu’ils l'a* 
voient fuiyi malgré luy , que véritablement 
il s'eneftoit fervi dans quelques intrigues, 
mais qu’il les avoit en horreur , & que cq 
fut luy-mefme , qui par des refforts leçrets 
obligea les Rochelois à luy en demander, 
l’expulfion. 

On luy Apres qu’il ç\w fejourné quelques mois à 
portes de k R°ehelle , il alla prendre poflefîion de for». 
Bour- Gouvernement de Guyenne , où il eut le dé- 
deaux. plaifir de fe voir fermer les portes de la villa 
de Bourdeaux , fous prétexte que les Habi- 
tans avoient peur, qu’il ne s’en rendift le 
maiftre , & n’en bannift la Religion Catho- 
lique s Injure tres-fenfible à un jeune Prince 
plein de courage , mais qu’il feeut tres-fa- 
gement diffimuler pour lors , parce qu’il 
n’eftoit pas en pouvoir de s’en venger , & 
qu’il oublia geneteufçmeat quand il en eut 
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de Henry le Grand. $$ 

En ce temps , la Ligue prit naiffance j Cet- t;j6. 
te puiflante fanion , qui a tourmenté la Naiffimce 
France vingt ans durant, qui a penfé y in- gue** Ur 
troduire la domination Espagnole , & qui 
vouloit renverfer l’ordre de lafuccelfion de 
la Maifon Royale , fous le plus beau prétex- 
te du monde, qui eft le maintien de la Re- 
ligion de nos Anceftres. 

Autrefois fous le Régné de Charles IX. 
il s’eftoit fait diverfes Ligues & Aflocia- 1 

tions en Guyenne & en Languedoc pour dé- 
fendre l’Eglife contre les Huguenots. le 
laifle à penfer fi ceux qui s*en rendoient les 
Chefs avoient beaucoup de zele , ou beau- 
coup d ambition ; mais elles n’avoient pas 
cfté pouffées bien avant, ni foigneufement 
entretenues , en forte quelles s’eftoient 
efteintes. Les Grands du Royaume avoient c« Lî- 
pourtant bien pu remarquer que fi quelque f^ e * b^u 
jour il fe faifoit de pareilles aflbciations moyen 
ce feroit un beau moyen pour élever bien SiJiïx 
haut celuy qui s’en pourrait rendr e le Chef. d ' *’dc- 

Henry Duc de Guife , qui avoir un coeur vet ’ 
de Roy , eut vray-femblablement cette pen- Le Ducd« 
fée, ou , s’il ne l’eut pas d’abord , les Favo- ?“ ife 
ris de Henry III. en le perfecutant le force- de* du- 
rent de l’avoir, & de s’appuyer de ce Parti 8“ e * 
pour fe défendre contre eux. Il y avoit dans 
la Maifon huit ou dix Princes , tous braves 
au dernier point. Les principaux étoientlc 
Duc de Mayenne & le Cardinal de Guife fes 
frères , & le Duc d’Aumale, & le Marquis 

d’Eibeuf fes coufins, 

* • 
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Or l’évafion de Monfieur , dont nous, 
avons parlé, vers les Huguenots , ôc la Pair 
avantageufe que l’on leur accorda enfuite, 
fit éclorre la Ligue, qui fut tres-petite en 
fon commencement. Ceux, qui pour Ce 
rendre puilTans , defiroient qu’il y euft une 
nouvelle faéfcion dans l’Eftat , prirent ce 
fujet défaire reprefenter par leurs EmiiTai- 
res le grand danger que couroit la Religion 
Catholique, & de remontrer la puiffance 
exceflivc de fes Ennemis, qui avoient de 
leur cofté les deux premiers Princes du. 
Sang , & Monfieur, qui eftoit leur amy. 
Que feroit-ce , difoient-ils , s’il venoit à la 
Couronne avec de fi mauvaifes intentions > 
Qu’il faloit donc y advifer de bonne heure, 
ôc Ce fortifier contre le péril quimenaçoit 
la fainte Eglife On fouffloit d’abord ces 
confiderations & autres femblables dans les 
oreilles , puis quand on y eut difpofé les e- 
(prits, on les publioit tout haut. 

Là defins les Bourgeois de Peronne , ville 
libre, & qui n’avoit point accouftumé d’a- 
voir de Gouverneur puilîant , refufent de 
recevoir le Prince de Condé , parce qu’il 
eftoit Huguenot. Il en fait fes plaintes au 
Roy , &c ciemande l’execution du Traitté dé 
Paix. Les Picards fe roidifient contre luy, 
& font les premiers vne Ligue , ou vnion 
pour la defenfe , ce difoient-ils , de la Foy 
Catholique , Apoftolique & Romaine. Le 
Prince de Condéneput jamais en avoir rai- 
fon , & fut contraint de fe retirer en Guyen- 
ne, 
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de Henry 1e Grand. 41 
Iacques Seigneur d’Humieres fe fit Chef 
de cette Ligue en Picardie y 8c Aplincourt 
jeune Gentil-homme prit le ferment des ha- 
bitans de Pcronne * à l'exemple defquels les 
villes d’Amiens, de Corbie, de Saint-Quen- 
tin , & plufieurs autres la jurèrent, Louis de 
la Trimoüille en dreffa aufli une en Poitou, 
la Reine merc favorifoit fecretemcnt ce 
deffein , afin d’entretenir fon autorité dans 
lesdifeordes &les broüilleries. On apport 
ta le premier modèle & les articles de cette 
ligue à Paris 5 & il y eut quelques zelez 
qui allèrent les montrer par les maifons , 
tafehant d'y engager les plus échauffez : 
mais Chriftophle de Thou , Premier Prefi- 
dent , empefçha pour lors le progrés’de cet- 
te confpiration. « 

Ceux qui en avoient dreffé le plan,avoient 
délibéré entre eux , qu’afin de luy donner 
moyen de s'agrandir, & pour tenir toû jours 
les efprits des peuples en chaleur , il faloit 
continuer la guerre aux Huguenots. Pour 
cét effet, ils fufeiterent diverfes perfonnes, 
qui leur furprirent des places, & firent di- 
Terfes infultes à noftrc Henry , 8c au Prin- 
ce de Condé. Bien plus , ils fufeiterent tant 
de faélions 8c de plaintes de tous coftez , de 
gens qui demandoient la.tcnuë des Eftats, 
gue le Roy fut obligé de l’accorder. Ils 
i’aflèniblerent donc à Blois , 8c commence- 
ent au mois de Décembre de l’année mil 
inq cens foixante 8c feize. Les Huguenots 
bae n’ eftoient point fafehez de cette coda 
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1/7 6. vocation , parce qu’ils s’imaginoient que le 
Tiers Eftat , qui ordinairement y eft le plus 
fort , & qui a le plus de fujet d’apprehender 
la guerre , y feroit confirmer la Paix. Mais 
fbu/u” ta Cabale de ceux qui vouloient la guerre 
guerre fut fi forte j que l’on y refolut de la leur fai- 
Hugue-** re puitfamment. 

non. On jugea rieantmoins à propos de dépu- 

ter auparavant quelques perfonnes dcl'Af- 
fembléc vers noftre^ Henry , & versle Prin- 
ce de Condé pour les exhorter à revenir au. 
feinde l’Eglife Catholique. Cela n’ayant 
Henry in point eu d’efFet , 1 e Roy, fut oblige de fè. 

chefdeU ^ ec ^ ar€1 ' Chef de la Ligue * & par ainfi de 
Ligue. Souverain devint Chef de faûion , & enne- 
mi d’une partie de fes Sujets. 

Il leva trois ou quatre armées , qui firent 
il mzt' guerre aux Huguenots en Dauphiné , en 

ou 4. ar- Languedoc, en Guyenne. & en Poitou , 5 c, 
^cd con Ur ta s reduifirent bien au bas. C’eftoit fait 
trcicsHul d.’ev}x,fi on euft vivement pourfuivi leur 
guenon. juine -, dans- l’eftonnemenr où ondes avoir 
i.a Reine mis.} Mais la Reine merc qui ne voulpit la, 
biige de' 8 Ucrie c } ue pour avoir des affaires , & non 
leur ac- pas pour en fortic, perfuada au Roy fon 
Paix' 1 * a ^ta par decertaines raifonseftudiées de leur 
accorder la Paix. 

ïyjS. Le Traicté en eftant conclu , la Reine me- 
EUc lâit re fit un. voyage en Guyenne. Elle feignoit 
dcGuytn! <l ue c ’eftoit pour le faire ponctuellement 
ne, & y exécuter pour mener fa fille Marguerite 
fiîf e n * at f * au Roy de Navarre fon mari -, Mais en effet 
gucrite, c’eftoit pour je tter des femences de difeor- 
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de parmi les Huguenots , afin d’cftre Mai- *57$. 
ftrefle dans ce Parti-là , comme elle l’eftoit 
dans celuy des Catholiques. Henry tenoit 
lors fa petite Cour à Nerac. Auparavant il 
l’avoit tenue à Agen, où il cftoit fort aimé 
du peuple , à caufe de fa bonté & de fa jufti- 
ce. Mais il arriva qu’en un bal quelques 
jeunes gens de fa fuittff foufflerent les chan- 
delles pour faire des infolences. Ce qui 
fcandalifa tellement Les Habitans , qu’ils li- 
vrèrent leur ville au Marefchal de Biron, 
que le Roy avoit envoyé pour Gouverneur 
dans la Province de Guyenne. 

Peu de temps après , Henry perdit auffi la te Roy de 
Reoie par une autre folie de jeunes gens* Il Na w re 
cmavoit donné le Gouvernement a unvieux & laReo. 
Capitaine Huguenot nommé Vflae , qui 
avoit le vifage horriblement difforme. Sa tes de " 
laideur ne l’empécha pas pourtant de deve- i eun *fl«* 
»ir paffioimé d’une des filles de la Reine 
mere * Car elle en avoit mené grand nombre - 
des plus coquettes , pour mettre le feu par 
tout. Le Vicomte de Türenne , depuis Duc 
de Bouillon, âgé pour lors de vingt & un, 
ou vingt-deux ans , s’en voulut railler avec 
quelques autres de fon âge. Nûftre Henry 
au lieu de leur impofer filence , comme il 
dévoie, fe mit de la partie, 8c comme il 
avoit beaucoup d’efprit , leur aida à lancer 
quelques traits de moquerie contre ce vieil- 
lard amoureux. Il n’y a point de paflion qui 
rende vn cœur fi fenfible que celle-là. V fiac 
ne pût fouffrir la raillerie mefme de fon 
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if7*« Maiftre,&: au préjudice de Ton honneur & 
de fa Religion , il partit de la main & livra 
la Reoie à Duras. Ce Seigneur ayant cfté 
en faveur auprès de noftre Henry , l’avoii 
quitté par dépit de ce qu’il luy témoignoil 
moins d’affeûion qu'à Roquelaure , qui 
eftoit fans doute l’un des plus honnefteî 
hommes, & des plus agréables de Ton temps. 

Ces deux pertes d’Agen , & de la Reoie, 
luy donnèrent , & doivent donner à tout 
Prince deux inftru&ions tres-neceflaires. . 
Je« U reflV- ha P rem i ere , que c’eft à un Prince à re* 
xions. gler Tes Courtifans , dautant qu’on luy im- 
» pute tous leurs defordres, & qu’on prefume 
» quand ils en font , que c’eft luy-mefme qui 
» les commet , parce qu’il eft obligé de les em« 
pefeher. 

» La fécondé, qu’il doit fur toutes c ho fes 
» s’abftenir de la raillerie. Caul n’y a point de 
vice qui faife tant d’enneinis , ni qui foient 
> > plus dangereux , parce qu’ils demeurent 
yy couverts. Tel mot qui fortant delà bou- 
*> che d’un particulier ne feroit qu’une legerc 
yy piqueure,eft un coup de poignard fortant 
» de celle d’un Prince , & laifle dans le cœur 
» des reffentimens mortels. Et il ne faut point 
„ flatter les Grands de cette perfuaûon, que 
„ leurs Sujets & leurs inferieurs doivent tout 
,, fouffnr d’eux -, parce que là où il s’agit de 
,, l’honneur , plus la perfonne qui le blefle eft: 
„ fupericure, plus la playe en eft grande, de 
,, mcfme que l’iraprefGon d’un corps eft plus 
„ forte, plus il a de poids &c qu’il tombe de 
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La Reine mereavoit mené, comme nous 1578. 
avons dit , la Reine Marguerite à Ton mari: j- a Rcin .® 
l’un & l’autre des deux époux n’en eftoient [ c n'ai - " 
pas trop contens. Marguerite qui aimoit P 10 ’* P as 
le grand éclat de la Cour de France , où elle hn^muï, 
nagcoit , s’il faut ainfi dire , en pleine intri- 
gue , croyoit qu’eftre en Guyenne , c’eftoit c 
un bannifTement pour elle -, Et Henry con- 
noiflant fon humeur & fa conduitte , l’cuft 
mieux aimée loin que prés. Toutefois com- 
me il vidque c’eftoit un mal fans remede , il 
fe refolut delà fouffrir , & luy laiffa une en- 
tière liberté. Il la confideroit plûtoft com- 
me foeur du Roy, que comme fa femnle. 

Aulfi pretendoit-il qu’il y ayoit eu des nul- 
litez en fon mariage, mais il attendoit à le 
faire voir en temps & lieu. Cependant s’ac- , tî 
commodant à la faifon , & au befoin de fes r oii amû 
affaires, il tafchoit de tirer des avantages tage 4 efc * 
ffe fes intrigues & de fon crédit. Il n’en re- limi ^ c ‘' 
ceût pas un petit dans la conférence , que 
luy & les Députez des Huguenots eurent à 
Nerac avec la Reine mere. Car tandis qu’el- 
le penfoit les enchanter par les charmes des 
belles filles , qu’elle avoit exprès menées 
avec elle , & par 1 " éloquence de Pibrac, 
Marguerite luy oppofa les mefmes artifices, 
gagna les Gentils-hommes , qui eftoient au- 
près de fa mere par les attraits de fes filles, 

& elle-mefme employa fi adroitement les 
fiens , qu'elle enchaifna l’efprit & les vo- 
lontezdu pauvre Pibrac j de forte qu’il n’a- 
giffoit que par fou mouvement , & tout au 
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IJ78. rebours des intentions de la Reine mere ; 
Laquelle ne fe défiant pas qu’un homme fi 
fage puft eftre capable d’une telle folie, y 
fut trompée en plufieur s articles, & portée 
infenfiblement à accorder beaucoup plus 
aux Huguenots qu’elle n’avoitrefolu. 

La Reine A peine huit mois s’eftoient écoulez dc- 

fieur’ M & P u ^ s ^ a » <l ue ^ a mere > Monfieur, 

i« Guife* & les Guifis commencèrent de s’en ennuyer. 

delaPaix! ^ a R e * ne mere > parce qu’elle ne vouloit 
pas que le Roy fut long-temps fans avoir 
•befoin de fes négociations , & fon entrerai- 
fe : Monfieur , pource qu’en rallumant la 
guerre, il penfoit fe rendre redoutable au, 
Roy , & fe faire donner des forces pour al- 
ler la porter dans les Païs-Bas , qui eftant 
révoltez contre l’Efpagnol , le demandoienc 
pour leur Souverain : Les Guifes enfin, par- 
ce qu’ils avoientpeur que l’ardeur de la Li- 
gue ne fe refroidift durant un trop long 
calme. 

xyj). Dans ces veuës, ils prefloient le Roy de 
redemander les places de feureté , qu’on 
^ avoit données aux Huguenots -, Et fous- 
k °Ï.TE ntein Monfieur & la Reine mere faifoient 
Nawrreà dire à noftre Henry qu’il ne lesrendift pas, 
cupw- £ j n ^ b on ^ ue p a cau £è e ftoit jufte , Sc 
que fon (alut conuftoit dans les armes. Mar- 
guerite , qui fçavoit fon foible , & qui vou- 
loit aufli la guerre , l’y excitoit par les per- 
fuafions des Damoifelles, qu’elle chifloit à 
ce defiein , & par les mefmes moyens ani- 
rooit pareillemcnttous les braves qui l’ap* 
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prochoient ; Elle-mefme ne s’épargnant pas 1579» 
auprès du Vicomte de Turenne pour ce fu- 
jet. Tellement que ce Prince , peut-eftre 
avec peu de juftice , &c certes fort mal à pro- 
pos , fe porta à la rupture, & engagea les 
Huguenots dans une nouvelle guerre civile. 

On la nomma.pour les raifons que je viens 
de dire, La guerre des amoureux. 

Ce fut , la plus defavantageufè qu’ils euf- Elle îuy 
fent point encore faite : Elle leur fit perdre defava^* 
quantité de bonnes places, & les affoiblit tageufe. 
fi fort , que fi on euft achevé de les pouffer, 
ils ne s’enfulfent jamais relcvez.Mais Mon- Moniîeu* 
fieur , qui defiroit tranfporter toutes les for» J, u n y n 
ces de l’un & de l’autre Parti dans les Païs- p*;*. 

Bas , fe rendit Médiateur de la Paix , & la 
leur obtint par un Ediû , qui fut drelfé en 
fuitte de la Conférence de Eleix. 

Cette Paix caufa prefque jutant de maux Tres . d6>; 
àl’Eftat, qu’avoient fait toutes les guerres mageable 
precedentes. Les deux Cours des deux Rois, 

&c les deux Rois mefmes fe plongèrent dans f e qU e les 
les volupté z; Avec cette différence toute- £ 
fois , que noftre Henry ne s’endormoit pas gèrent 
- fi fort dans les plaifirs , qu’il ne fongeaft d ?J|V les 
quelquefois à fiés affaires * eflant réveillé de p s * 
vivement piqué par les remontrances des 
JMiniftres de fa Religion, & par les repro- 
ches de fes vieux Capitaines Huguenots, 
qui luy parloient avec une grande liberté. 

Mais Henry III. s’abifma tout àfait dans la 
mollelTe , & dans la faineantife. Il fcmbloit 
jx avoir ni coeur , ni, mouvement : Et fes 
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Sujets ne fentoient point qu'il fuft au mon- 
de, que parce qu’il les chargeoit à toute 
heure de nouveaux impofts, dont l’argent 
alloit tout au profit de fes Favoris. 

Il en avoit toujours trois ou quatre à la 
fois. Et pour lors il commença de donner 
fes bonnes grâces à Ioyeufe , & aux deux 
Nogarets , fçavoir Bernard, & Iean-Louis, 
dontl’aifnémourut cinq ou fix ans après, & 
le cadet fut Duc d’ Efper non , l’un des plus 
mémorables & des plus merveilleux Sujets 
que la Cour ait jamais vcû élever dans la fa- 
veur, & qui certes avoit des qualitez aufli 
eminentes que fa fortune. Cependant les 
dons excc/fifsque le Roy faifoit à tous ces 
Favoris, excitoient les crieries du peuple, 
parce qu’il eneftoit foulé ; Et leur grandeur 
monftrueufe choquoit les Princes , parce 
qu’ils fe croyoient méprifez -, de forte qu’ils 
le rendirent odieux à tout le monde , la hai- 
ne qu’on leur portoit retomboit fur le Royj 
Et la violence , dont ils l’obligeoient d’vfer 
envers fes Parlemens pour vérifier fes Edidts 
de créations & d’impofts l’augmentoit en- 
core davantage. Car fi fon autorité y fai- 
foit pafler fes volontez abfolue’s , il attiroit 
des malediétions : Et fi la vigueur des Com- 
pagnies Souveraines, comme il arriva plu- 
fieurs fois , les arreftoit , il attiroit le mé- 
pris. 

Le peuple , qui fe liccntie facilement à la 
médifance contre fon Prince , quand il a 
perdu pour Juy les fentitnens d’eftime 6c 

de 
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de vénération , difoit des chofes cftranges 
de luy & de Tes Favoris. Les Guifcs , que 
les Mignons {on appelait ainfi les Favoris ) 
choquoicuc en toutes occafions , tafehant 
de leur ofter leurs Charges & leurs Gouver- 
nemenspour s’en reveftir eux-mefmes, ne 
jnanquoient pas de foutfler le feu & d’ac- 
croiftre les animofitez des peuples , parti- 
culièrement des grandes villes , que les Fa- 
voris ont toujours redoutées, & qui ont 
toujours hay les Favoris. Ce furentlàles 
principales difpofitions à l’agrandiflement 
delaLigue, & à laper te de Henry III. 

Il n’eit point de noftre fujet de raconter 
ïcy toutes les intrigues de la Cour durant 
cinq ou fîx ans , ni la guerre des Païs-Bas 
dont Moniteur * ne rapporta que de la hon- 
te. Il nous faut dire feulement , que l’an 
îiiilcinq cens quatre-vingts quatre Moniteur 
mourut à Chafteau-Thierry fans avoir efté 
marié: que Henry III. n’avoit point auIG 
d’enfans , & que l’on ne fçavoit que trop 
bien qu’il eftoit incapable d’en avoir , à cau- 
fe d’un mal incurable , qu’il avoit contra&é 
dans Venife à fon retour de Pologne. V oi- 
là pourquoy dés que Moniteur fut jugé à 
mort par les Médecins , les Guifes & la Rei- 
ne mere commencèrent à travailler chacun 
de lcutcofté pour s’afleurer de la Couron- 
ne, comme fi la fuccelfibn euft efté ouver- 
te. Car ni l’un ni l’autre ne comptoient pour 
rien noftre Henry , dautant qu’il eftoit au 
delà du feptiéme degré , 1 au delà duquel 
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1584. dans les fucceflions ordinaires il n’y a plus 
de parenté : Et que d’ailleurs U n’cftoit point 
de la Religion , dont les Rois de France 
avoienrtoiijours efté depuis Clovis :Et par 
confequent eftoit incapable de porter la 
Couronne , S: le titre de Tres-Chrcftien. 
Adjouftez à cela qu’il eftoit éloigné de deux 
cens lieues de Paris , & comme relégué 
dans un coin de la Guyenne , ou il leur fem- 
bloit qu’il eftoit aiféde l’envelopper & de 
l’ opprimer. 

l a Rf .; ne La Reine mere s’eftoit mis dans la tefte 
nicrcvou- de faire regner lesenfans de fa illie mariée 
rogne/ le* au ^ nc de Lorraine , qu’elle voul oit qu’on 
de tra ^ tta ^- de Princes du Sang, comme fi la 
mariée au Couronne de France pouvoit tomber en 
nue de quenouille. Et elle ne fe portoitpas à cela 
lorraine, f eu l emcnt p ar p ara0 ur quelle avoit pour 

eux ; mais aulfi par une haine fecrete qu’elle 
avoit contre noftre Henry , pource qu’elle 
voyoit que contre fes fouhaits , le Ciel luy 
frayoitle chemin pour venir au Throfne. 

Au refte elle fe trompoit fort pour une 
•p!è"ouc Labile femme , de croire que le Duc de Gui- 
.iî Guife fe la favoriferoit dans fondeffein: Il y a bien 
r.- e "-!er*uy de f apparence , & lafnittcle témoigna af- 
nvr/i.ic. fez, que comme il fe vid pouffé par les Fa- 
voris, & mal-traitté du Roy pour l’amour 
d’eux, il fongea à s’afleurer de la Couron- 
„ ne pour luy-mefme. Car les mauvais trait- 
,> temens ne font pas moins que de jetter dans 
„ ledernier clefcfpoir les amesaufii nobles 5 c 
„ aulfi élevées qu’eftoit celle de ce Prince. 
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ais comme il connoiffoic bien que de luy- 
fme il ne pourroit parvenir àunechofe 
haute , dautant qu’il luy feroit fort diffi- 
e de détourner l’affeéÜon que les peuples 
ançois ont naturellement pour les Princes 
t Sang, il s’avifa de gagner le vieux Car- 
liai de Bourbon , qui eftoit oncle de noftre 
lemy. Il luy promit donc que la mort de 
leur y III. arrivant, il employcroit fes for- 
es , éc celles de fes amis pour le faire Roy, 
c ce bon homme tout cafie de vieilleffc fc 
ii fiant flatter de ces vaines efperances , fe 
endit le joüet de l’ambition de ce Duc , qui 
>ar ce moyen attiroit dans fon Parti un 
^rand nombre des Catholiques , quiconfî- 
leroient la Maifon de Bourbon. 

La queftion eftoit , fi l'oncle de voit pré- 
céder le fils de fon frère aifné dans la fuccefi. 
fion} Et à dire vray , la chofe n’eftoit pas 
fans difficulté , parce que dans la Couftume 
■de Paris, qui eft la Capitale du Royaume, 
& dans plufieurs autres Couftumes , la re- 
prefentation collaterale n’a point de lieu. 
Ce poinét de droiét fut lors diverfement agi- 
té par les Iurifconfultes , &: il s’en fitplu- 
fieurs Traittcz , les uns en faveur de l’on- 
cle , les autres du neveu : mais ce n’eftoieat 
que des combats de plume , il faloit que 
l’efpée vuidaft ce different. Il fembla à plu- 
ficurs grands Politiques que le Duc de Gui- 
fepechoit extrêmement contre fes interefts, 
& contre fon deffein jde reconnoiftrc que 
le Cardinal* de Bourbon de voit fuccederà 

C ij 
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la Couronne -, veu que c’eftoit avouer qu T a- 
pres fa mort , qui ne pouvoir pas tarder 
long-temps , elle appartiendroit à noftre 
Henry Ton neveu : Mais il faifoit peut-eftre 
Ton compte qu’il l’auroic opprimé avant 
qu’il en puft venir là. 

Henry III. connoifloit affez Ton defltin, 
ou plûtoft en eftoit averti par Ces Favoris, 
qui voyoienten cela leur ruine toute certai- 
ne. Voilà pourquoy il euft bien déliré ra- 
mener le Roy ’ de Navarre dans l’Eglife Ca- 
tholique , afin d’ofter aux Lieueux le fpe- 
cieux prétexte qu’ils avoient d’entretenir la 
Ligue. Il envoya donc vers luy le Duc d’Ef- 
pernon, qui e/Taya de le convertir par des 
raifons d’intereft,& de Politique. Noftre 
Henry l’écouta, mais il luy témoigna que 
cen’eftoitpas des motifs aflez puiflans pour 
le faire changer, & le renvoya avec beau- 
coup de civilitez. 

Les Huguenots furent fi vains , que de 
publier, & de faire imprimer la Conférence 
de ce Prince avec Elpernon , pour monftrer 
qu’il eftoit inébranlable dans fa Religion, 
& peut-eftre aufli pour l’y engager plus for- 
tement. Le Duc de Guife de fon cofté ne 
manqua pas d’en faire fon profit, & de re- 
montrer aux peuples Catholiques l’opiuia- 
ftretédece Prince, & ce qu’il en faloit e- 
fpercr s’il venoit une fois àlaCouronne avec 
de tels fentimens. 

Pour luy en fermer doncle chemin , il fait 
que les zelcz renouyelîent ouvertement 
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la Ligue , & la promènent hardiment dans 15Î4. 
Paris , où quelques nouveaux Religieux in- 
fpiroient cette ardeur dans les âmes par les 
confeifions. La première affemblée publi- 
que s’en tint au College de Fortet , qu’on 
appella le berceau de la Ligue. Plusieurs 
Bourgeois , plusieurs gens de pratique , mef- 
me quelques Curez de Paris y entrèrent. 

On la porta à Rome , & la prefenta-t-on au 
Pape Grégoire XIII. afin qu’il l’approuvafti 
mais il ne le voulut jamais , Sc tant qu’il 
vefeutil la defavoüa toujours. 

Si-toft quelle fut vn peu grande & forte, 
ceux qui l’av oient engendrée , firent voir 
que "ce n’eftoit pas feulement afin de pour- 
voir à lafeureté de la Religion pour l’ave- 
nir , mais pour s’approcher eux-mefmes du 
Throfne dés cette heure-là ; & qu’ils n’en 
vouloicnt pas feulement au Roy deNavar- „ 
le , qui dcyoït iucceder , mais au Roy Hen- ne enfin 
ty III. qui regnoit. Ils avoient à gages cer- «>ntrc 
tains nouveaux Théologiens, qui ofoient n[" tjr 
bien fouftenir qu’on doit depofer un Prin- 
ce , qui s’acquite mal de fon devoir j Qif il “ 
n’y a que la puiffance bien ordonnée , qui ££ 
foit de Dieu * autrement quand elle eft dé- “ 
réglée , que ce n'eft pas autorité , mais bri- £t 
gandage ; & quil eft aufiS abfurde de dire £< 
que ccluy-Ià foit Roy, qui ne fçait pas gou- ££ 
verner , & qui eft dépourveu d’ entende- <£ 
ment, comme de croire qu’un aveugle puif- £t 
fefervir de guide, ni qu’une ftatuëimmobi- u 
le puiflè faire m®uvoir des hommes vivans. ** 

C üj 
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Cependant le Due de Guife s’eftoit reti::d 
en Ton Gouvernement de Champagne, fei- 
gnant d’eftre mal-content j mais c’eftoit 

5 our faire ligner au Duc de Lorraine , luy 
onnanc efperance qu’il feroit fucceder fon 
fils à la Couronne, a laquelle ilpretendoit 
avoir droit par fa mere, fille de Henry II. 
Il fe tint pour cét effet une Conférence à 
loinviile , où il (è trouva aulfi des A gens du 
Roy d’Efpagne , qui lignèrent le Traitté, 
& donnèrent , à ce qu’on difoit, de grandes 
fommes d’argent au Duc de Guife en lettres 
de change. 

Au partir delà , ce Duc affe-mble des trou- 
pes de tous coftez; fes amis fe faififfent d’au- 
tant de Places qu’ils peuvent , non feule- 
ment fur les Huguenots, mais auffi furies 
Catholiques. Le Roy euft diflîpé facile- 
ment ces nouvelles levées s’il fefuft mis en 
campagne jmais la Reine mere , qui fem- 
blable aux Médecins intereffez , vouloir 
augmenter le mal pour en profiter , le retient 
8c l’amufe dans fon Cabinet , 8c luy perfua- 
de que s’il luy laiffe manier cette affaire , el- 
le ramènera aulfi-toll le Duc de Guife àfen 
devoir. Pour cét effet elle entre en confé- 
rence avec luy à Vitry , & ainfi lu v donne 
le temps de fortifier fon Parti. Quand il fc 
voiden cftat de ne lien craindre , il rompt 
la conférence , 8c fait mine de vouloir venir 
droit à Paris. 

Le Roy bien eftonné prie fa mere de con- 
clure un accommodement à quelque prix 
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que ce Toit ; ce qu’elle fait par le Traitté de 15S4. 
Nemours , par lequel il accorde au Duc de 
Guife , Ôc autres Princes de fa Maifon plu- i uy accor- 
ficurs Gouvernemens , de grandes fommes de ,‘° u,c « 
d’argent , & avec cela un Ediéb fanglant 4U 1 ' cuc ‘ 
contre les Huguenots. Il portoit defenfe 
de profefier d’autre Religion que la Catho- 
lique fur peine de confifcation de corps & 
de biens- , commandement à tous Miniftres, 

& Prcdicans de fortir du Royaume dans un 
mois , & à tous Huguenots d’en fortir dans 
fix,ou d’abjurer leur faufle Religion.' On 
appella cét Ediét , l’Ediét de Iuiilct, ôc la 
Ligue contraignit encore le Roy de le por- 
ter luy-mdmc au Parlement, ôc de l’y faire 
vérifier. 

Peu après arrivent nouvelles de Rome , 1585. 
que Sixte V. qui avoit fvjccedé à Grégoire Le ripe 
X I I I. avoit enfin approuvé la Ligue , ôc *™ e m v ; 
outre cela fulminé des Bulles terribles con- munie le 
trele Roy de Navarre, & contre le Prince N°v ar re 
de Condé , les déclarant hcretiques , relaps, & le prin. 
chefs, fauteurs , ôc protecteurs de l’Here- «decô- 
fie , comme tels tombez dans les cenfurcs ôc 
les peines portées par les Loix ôc les Ca- 
nons ; privez eux Ôc leurs defeendans de 
toutes terres ôc dignitez , incapables de fuc- 
ccder à quelque Principauté que ce foit, 
fpecialcment au Royaume de France -, ab- 
fout leurs Sujets du ferment de fidelité , ôc 
leur défend de leur obeïr. 


Ce fut lors que noftre Henry eut befoin dcVoftr 
de toutes les forces de fon courage , ôc de fa Henry 1 
# C iiij Uvcillc - 
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1 S^S’ v , erta » pour fouftenir de fi rudes chocs. Il 
s cftoit en quelque façon endormi dans les 
voluptez : Le bruit de ces grands coups le 
réveilla ; il recueillit tous Ces fens ; il rap- 
pella toute là vertu & commença de la fai- 
re paroiftre avec plus de vigueur qu’il n’a- 
voit point encore fait. Et certes, il avoiia 
depuis qu il avoit grande obligation à fes 
ennemis , de l’avoir pouffé de la forte : 
fourec que s ils l’eu fient laiffé en repos l’oi- 
fivete 1 cuit peut-eftre enfevclidans un coin 
de la Guyenne, & il n’euft point efté con- 
traint de longer à les affaires , de forte que 
quand Henry 1 1 1. fuft venu à mourir , il 
n eufb peint efté en eftat de recueillir la 
Couronne. 

dcu/bei_ _ ^ *lors deux aétions de grand éclat* 

Ici actiôs. ha première fut , qu’il ordonna au Plefiis- 
Mornay , Gentil-homme qui avoir beau- 
coup d érudition-, & à qui on ne pouvoir 
rien reprocher, finen qu’il eftoit Hugue- 
not , de répondre au Manifefte de la Ligue 
par une Apologie, & par une Déclaration 
qu il luy fit drefler. Dans cette derniere 
piece, comme les Chefs delà Ligue femoient 
diverfes calomnies contre fon honneur, il 
iupplioit avec toute foûmiflîon le Roy fon 
Souverain , de ne point trouver mauvais 
qu’il prononçait , fauf le refpeâ: deû à fa 
Majefte , qu’ils en avoient fauffement & 
malicieusement menti. Et de plus , qu« 
pour épargner le fang de la Nobleffe , & 
éviter la defolation du pauvre peuple, & ' 
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îes defordres infinis , que caufe la licence 1585-. 
•de la guerre -, fur tout les blafphemes , les 
violemens , & les incendies , il offroit au 
Duc de Gui le, Chef de la Ligue , de vuider iidéfieie 
cette querelle de fa perfonne à la fienne , un e^ rc d , u 
à un , deux à deux , dix à dix , en tel nom- combat 
bre qu’il, voudroit avec armes vfitées entre fin S ullcr r 
des Cavaliers d’ honneur, foit dans le Royau- 
me en tel lieu que fa Majefté ordonner oit, 
foit dehors en tel endroit que le Duc de Gui- 
fe choifiroit luy-mefme. 

Cette Déclaration eut grand effet fur les 
efprits j Ils difoient qu’on ne pouvoit point 
jufteenent employer la force contre celuy 
qui fe foûmettoit ainfi à la raifonjEt la 
plufpartde la Nobleffe approuvoit ce géné- 
reux procédé, & difoit tout haut, que le 
Duc de G#ife 11e devait poiut xefufer un fi 
grand honneur. 

Ce Duc ne manquoit point de courage pourquoy 
pour accepter ce défi: mais il confideroit de 
que tirer l’efpée contre un Prince du Sang, n’accepte 
c’eftoiten Erance une efpece de parricide -, gueede- 
Que d’ailleurs il euft réduit la caufe de la 
Religion & du public à une querelle parti- 
culière. Ainfi il répondit fagement, qu’il 
rereroitles Princes du Sang -, qu’il eftimoir 
, 1 a perfonne du Roy de Navarre, & qu’if 
n’avoitrien à démefler avec luy -, mais qu’il 
s’intereffoit feulement pour la Religion 
- 'Catholique, qui efloit menacée , & pour la- 
tranquillité de l'Eftat, qui dépendait abfo*- 
lument de l’unité de la Religion. 

•C.T 
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158 f. L’ancre action fut telle. Comme il eut 
belle 'T cnteni ^ u k bruit des foudres que le Pape 
ctiou de avoit lancées contre luy,il depefehavers 
mettre j e j^ Q y p OUr | U y en f es plaintes , & luy 
remontrer que cét attentat le touchoit de 
' plus prés que luy j qu’il de voit penfer que fî. 

Ic Pape s’ingeroit de décider de fa fuccef- 
fion , & empictoit ce poind, de déclarer 
un Prince du Sang incapable de la Couron- 
ne , il pourroit bien après cela palfcr plus 
outre , & le détrôner luy-mcfme , comme 
on difoit qu’atitrefois Zacharie avoit dé- 
gradé Childeric III. 

Sur ces remonftrances , le Roy empefeha 
la publication de ces Bulles dans fonRoyau- 
ilfaitaf- me. Mais noftre Henry 11e fe contenta pas 
cauefours Recela. Comme il aroit des amis à Rome, 
de Rome il s’en trouva d’alTcz hardis p#ur afficher 
fitiôs P a 9 u ^ es oppolitions de luy & du Prince de C011- ’ 
sentence dé, par les carrefours de la ville, dans le(L 
sixuvf <Ji»cJlcs ces deux Princes appelaient de cet- 
te Sentence de Sixte à la Cour des Pairs de 
France $ donnoient un démenti à quiconque 
les accufoit du crime d’Herefie -, s’offroient 
à prouver le contraire dans un Concile Ge- 
neral ; enfin proteftoient qu’ils vengeroient 
fur luy , &: fur tous fes SuccelTeurs, l’inju- 
i.cquel te faite à leur Roy , à la Maifon Royale , & 
«•'abord** ^ toutes ^ es Cours de Parlemcns. 
maîsa- ’ Ilfembloit que cette opposition dnftirri- 
prés en ter au dernier poinét l’cfpnt de Sixte V. De 
graruiT fait. il. en témoigna d’abord une furieufe 
cftiwie émotion. Toutefois quand fa colcrc fc fuft 

pouriuy, - * 
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un peu ralfife , il admira le grand courage de 1585. 
Ce Roy , qui de fi loin avoit feeu venger 
une injure , 8 c attacher des marques de Ton 
reflentimeut jufqu’aux portes de fon Palais. 

De forte qu’il conceût une fi haute eftime 
pour luy , ( tant il eft vray que la vertu fc 
fait reverer pat fes ennemis mefme ) qu’on 
luy entendit Couvent dire , que de tous ceux 
^|ui regnoient dans la Chrcftienté , il n’y 
avoit que ce Prince , &. Elizabeth Reine 


d’Angleterre, à qui il euft voulu commu- 
niquer les grandes chofes qu’il rouloitdans 
fon efprit , s’ils n’euflent pas cfté Héréti- 
ques. Ainfî toutes les prières de la Ligue n *îj| 
ne le purent jamais obliger de fournir aux fedefotu. 
frais de cette guerre 3 ce qui fit avorter la 7a 
plufpart de fes Cntrcprifes , parce qu’elle Li^ue, 
avoir fait en partie fon compte fur un mil- 
lion qu’il luy avoit promis. 

Or comme de leur coft<£ les Chefs de la 


Ligue tafehoient d’engager avec eux tout 
ce qu’ils pouvoient de Seigneurs & de Vil- LeHoy j c 
lesjnoftre Henry de fa part reiinifibit avec Na%»an« 
luy tous fes amis de l’une 8 c de l’autre Re- ^■ ? g ,| : e nc 
ligion ; Le Marefchal de Daniville-Mont- pour Ce 
morency, Gouverneur de Languedoc; Le dcfeiidie. 
Duc de. Montpenfier Prince du S^ng, qui 
eftoit Gouverneur de Poitou-, avec fon fils 
le Prince de Dombes ; Le Prince de Cou- 
dé , qui tenoft une partie du Poitou , de la 
Xaintonge , 8 c de l’Angoumois ; Le Com- 
te de Soiflons , 5 c le Prince de Conty fon 
frere. De ccs cinq Princes du Sang , les 

C vj 
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ïj8j. trois derniers cftoient Tes coufins germains* 
les deux premiers l’eftoient dans un degré 
plus efloigné ; Et tous profelToient la Reli- 
gion Catholique , horfmis le Prince de 
Condé. Il avoit auffi de fon Parti Lefdi- 
guieres , qui de fimple Gentilhomme s’e- 
lloit par fa valeur élevé à un fi haut poinét, 
qu’il eftoitle maiftre du Dauphiné, & fai- 
loit trembler le Duc de Savoye ; Claude 
la Trimouïlle , qui poffedoit de grandes > 
terres en Poitou & en Bretagne , & s’eftoit 
fait Huguenot depuis peu, pour avoir l’hon- 
neur de marier fà fille au Prince deCondéj 
Henry de la Tour, Vicomte de Tuxenne, 
qui par complaifance , ou par véritable per- 
fuafion avoir épouzé la nouvelle Religion}. 
Chaftillon fils de Y Admirai de Coligny ; la 
Boulaye Seigneur Poitevin j René Chef de 
la Maifon de Rohan } François Comte de 
la Rochefoueaud * George de Clermont 
d’Amboife-, le Seigneur d’Aubeterre ; Iac- 
ques de Caumont-la-Force s le Seigneur de 
Pons ; Saint Gelais-Lanfac } & plufieurs au- 
tres Seigneurs & Gentils-hommes de mar- 
que , laplufpart de la nouvelle Religion. Er* 
mefme temps il dépefeha aufli vers Elifa- 
beth Reine d’ Angleterre , & vers les Prin- 
ces Proteftans d’ Allemagne , de fi habiles 
négociateurs , qu’ils fe joignirent tous en- 
femble par une forte vnion pour fe mainte- 
nir les uns les autres. Tellement que tout 
cela eftant vni enfemble , il arriva tout le 
contraire de ce que la Ligue avoit penfé: 
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Et noftre Henry fe trouva fortifié de telle 
forte, qu’il n’eut plus d’apprehenfion d’e- 
ftre accablé fans avoir les moyens de fe de* 
fendre. 

le ne feray point icy le détail des exploits 
de l’un & de l’autre Parti durant les années 
mil cinq cens quatre-vingts cinq, 8c mil 
cinq cens quatre-vingts fix, parce que je n’y 
remarque rien de fort confiderable. 

Le Roy Henry III. s’ennuyoit extrême- te R °r 

inent de cette guerre qui le faifoit à fes def- haïffoit la 

peus 8c à fon grand préjudice , puifque l’on £*8“® & 

difputoit la fucceffion , luy vivant 8cfêpor- gucnpt*" 

tant bien, 8c qu’on le confideroit déjà com- * P ai - 

me un homme mort. Il n aimoit m 1 un ni f« Favo- 

l’autre Parti : mais il cheriflbit fi fort ffes ri ‘* 

favoris , effrange aveuglement 1 qu’il euft 

^ien defîré s’il euftefté en fon pouvoir, de 

partager fon Eftat entre eux. La Ligue de 

fon cofté pretendoit avoir aifez, de force 

pour l’emporter j Et noftre Henry s’attend 

doit bien qu’il romproit les deffeins des uns ... 
s j 1 - J . ... La Reine 

«des autres. La Reme mere ayant d autres m cre*’ci». 

veuës pour les enfansde fa fille , mariée au 

Duc de Lorraine, promit au Roy de trou- mo'demlf» 


ver les moyens de calmer toutes ces tempe- av «c J ® 

r . Roy de 


ftes. Pour cét effet elle procura une trêve Navarre, 
avec noftre Henry , pendant laquelle on 
moyenna une entreveüë d’elle 8c de luy au 
Chafteau de S. Brix prés de Coignac , oii Leuren^ 
ils fe rendirent l’un 8c l’autre au mois de De- 
cembre. à s. Brix. 

ILy eut bien de la peine à trouver des feu-* 
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retez pour f un & pour l’autre , mais parti- 
culièrement pour la Reine mere , parce 
quelle eftoit merveilleufement défiante. 
Noftre Henry fit fur cela une a&ion de 
grande generofité. Voicy comment. Il avoir 
efté accordé une trêve pour lafeuretédecc 
pourparler -, de forte que fi l’un des deux 
Partis l’euft rompue, il euft efté en faute, 
& oneuft pu arrefter avec jufticetous ceux 
qui en eftoient. Or quelques gens de no ftre 
Henry feignant d’eftre traiftres , avoienc 
leurré des Capitaines Catholiques trop ar- 
dens au butin, de quelque intelligence fat. 
Fontenay , qu’ils leur eufTent laifTé prendre. 
Par ce moyen les Catholiques fufient de- 
meurez convaincus de perfidie , & il y euft 
eu fujet d’arrefter la Reine mere. Mais ce 
généreux Prince ayant eu le vent de cette 
lupercherie , s’en fafcha fort contre ceux 
qui la tramoient , & leur défendit de la 
continuer. N’eftoit-ce pas avoir en effet les 
vericables fentimens de l’honneur dans le 
fond de Taille , & non pas à l'exterieur feu- 
lements 

Comme il témoigna fa generofité en cet- 
te rencontre , il fît voir fa fermeté & la for- 
ce de fon efprit dans toute la Conférence. 
La Reine luy demandant , qu’eft-ce qu’il 
vouloit, il luy répondit , en regardant les 
filles qu’elle avoit amenées : Il a y a. rien là 
que je- veuille , Madame -, comme luy vou- 
lant dire par là , qu’il ne fe laifferoit plus pi- 
per à de fcmblables appas. Elle tafehoit fur 
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tout (le le def-vnir d’avec les autres Chefs I }%6. 
de fon Parti, ou de le rendre fufpe<ft,luy 
offrant tout ce qu’il demanderoit en fon 
particulier; mais il connut bien fa rufe, & 
tint ferme fur ce poin<ft , qu’il ne pouyoit 
rien traitter fans en communiquer à fes 
amis. 

Après un long entretien , comme elle luy 
demanda encore fi la peincqu’ellc avoit prife 
ne produiroiraucun fruit, elle qui ne fouhai- 
toit que le repos. Il luy répondit: Mada- 
me , je n’en fuis pas caufe , ce n’eft pas moy 
qui vous empefchc de coucher dans voftre 
lié! , c’eft vous qui m’empefchez de cou- 
cher dans le mien , la peine que vous prenez’ 
vous plaift U vous nourrit, le repos eft le 
. plus grand ennemi de voftre vie. 

Il fit plufieurs autres reparties fort vives 
& fort Spirituelles ; Mais on remarqua fur 
toutes, celle qu’il fit au Duc deNeversde 
la Maifon de Gonzague , qui accompagnoit 
laReinemere. Ce Düc s’avança une fois de 
luy dire , qu’il feroit bien pins honorable- 
ment auprès du Roy, que parmi des gens 
eùil n’ avoit point d’authorité, & que s’il 
venoit à avoir affaire d’argent à la Rochel- 
le , il n-’auroit pas le crédit d’y faire un im- g 
poft ; il luy repartit fièrement: Monfîeur, BeI [ ere _- 
je fais à la Rochelle tout ce que je veux, partie au 
. parce que je n’y veux rien que ce que je JJJvcri! 
‘dois. 

Cette Conférence de Saint Brix n’ayant 
donc abouti qu’à de nouycllcs aigreurs , ôc 
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i a Reine mere s’en eftant retournée , les 
ce°de saint ^ u *^ es » 4 U * tentoient toutes fortes de 
Brix n*a- moyens pour fe venger des Favoris , firent 
rieH, CU * offrir leur Service à noftre Henry , Sc le Duc 
de Mayenne luy manda qu’il y avoit lieu 
d’accommoder les chofes , s’il y vouloir en- 
, tendre j qu il iroit le trouver avec quatre 

chevaux par tout od il voudroit, Sc qu’il 
luy donneroit fa femme Sc fe s enfans eu 
oftage. Cette négociation n’eut point de 
fuitte , Sc je n’ay pu trouver quel fut le fujec 
qui l’interrompit. 

nanfes Sc Le tefte.de l’Hy ver fe pafla dans les deux 

fa^Cout 5 * ^ ours en ^ e ^ ns & en danfes ; car parmi les 
des dkux miferes & les troubles del’Eftat, la Reine 
Roiî - Catherine avoit introduit cette habitude 
de danfer en tous lieux Sc en toutes faifons. 
“RUi/k de Ce qu elle faiibit , difoit-on , pour amufer 
Miniut les enfans , & les autres Grands de la Cour 
M*rtf.h*l dans ces vains diverti ifcmens , n’y ayant 

qui 12 “ en < J ui diffi Pf davantage l’efpiit , Sc qui 
voit m et 1011 plus capable , s’il faut ainfi dire , de dif- 
ttmpt‘U f foudre les forces de l’ame , que le fon ravif- 
dit dans faut des violons , l’agitation continuelle du 
moires cor P s •» & les charmes des Dames. A l’e-. 

l fai. temple de la Cour , le Bal & les Mafcara- 
lut,*toi. des regnoient dans tout le Royaume *, Et 
que I fai. mefnie les remonftrances des Miniftres n’a- • 
Vq*t vo * ent ^ ceu empefeher qu’on ne danfaft 
U ‘bal chez la plufpart des Seigneurs Huguenots, 
tnarchafl quoy qu’il y en euft toujours quelques-uns^ 
UH\ostrs, gui ne le pouvoient fouffrir. 

Au Printemps les entreprifes recommcn* 
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ccrent de part & d'autre : mais ce n’eftoit 15^7. 
rien en comparaifon de ce qui fe fit fur la fin 
de la campagne. Les Princes Proteftans 
d’Allemagne envoy oient une armée au fe-. 
cours des Huguenots , compofée de cinq 
mille Lanfquenets, feize mille Suiffes, & Armée 
lix mille Reiftres. Elle traverfa laLorraine 
& la Champagne, puis paffa la Seme, & i ema ns 
marcha vers la Loire , comme fi elle euft p^ c cc e,i 
voulu la pafTer , ou la coftoyer en remon- 
tant. Au mefme temps le Roy de Navarre \ 
avoit ramaffé fes troupes vers la Rochelle, 
&s’efforçoit de venir au devant d’elle juf. 
ques fur les bords de la Loire * Mais il en 
eftoit empefehé par une armée du Roy , que 
commandoit le Duc de Ioyeufe, qui avoit 
ordre de le fuivre par tout. LeDucjde Guife 
ayant auflï recueilli les forces de fon Parti , ruivfe^ar 
quoy quelles fuflent petites , fui voit tan- le Çuc de 
toft les Reiftres , tan toft les coftoyoit , ou ° U1 c * 
lesdevançoit , & fe mefloit fouvent parmi 
eux fans beaucoup de danger -, dautant que 
ce trop pefant corps d’Eftrangers ne fe pou- 
voit pas facilement remuer, eftant cm- 
barafTéd’un grand bagage, n’ayant pas de 
Chef aflez accrédité , ni aflez intelligent 
pour le conduire , & tous fes Capitaines 
eftant en difeorde & mauvaife intelligence. 

A caufe de tous ces defauts, cette Armée 
ne feeut jamais prendre une bonne refoiu- 
tion. La Loire eftoit gayable en cent en- 
droits: car c’eftoit fur la fin de Septembre, r ^ ne ffi* 
& neantmoins elle ne la voulut point palfer; vaiUc? 
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Ï587. mais vint s’cftcndrc dans ics campagnes de 
Beauffe, attendant des nouvelles du Roy 
de Navarre , au lieu de monter dans le Ni- 
vernois , & de gagner laBourgongne. L in- 
tention du Roy de Navarre eftoit de mon- 
l.eRoydc ter le long de la Dordogne , & de là entrer 
Navarre en Guyenne ^puis y ayant recueilli toutes 
joindre : fes forces , aller rencontrer l’armée des Pro- 
niais ie teftans en Bourgongne y à la faveur des Pro- 
îoyeufe a vinces qui luy eftoient amies. Le Duc de 
unéarmdc joyeufele pourfuivoit opiniaftrement , s’i- 
faît telle, maginant qu’il fuyoit, parce qu’en effet il 
évitoit le combat n’ayant pour but que la 
' jon&ion des Allcmans. 

Ce nouveau Duc eftoit bien décheu de fa 
faveur auprès du Roy, qui avoit reconnu 
qu’il inclinoit du cofté de la Ligue , non pas 
qu’il aimaft les Guifes , mais parce qu’il s’e- 
ftoit laiffé mettre dans la tefte, par Tes da- 
teurs , qu’il meritoit d’eftre le Chef de ce 
grand Parti ; & il tenoit la deftruttion des 
Huguenots fi certaine , qu’il avoit obtenu 
du Pape la confifcationdes terres Souverai- 
ne Duc ncs de noftre Henry. Defirantdonc foufte- 
tupféî'dr nir fa réputation Se fa faveur , qui eftoient 
cornus. fort chancelantes , il le talonna fi vivement 


qu’il l’atteignit auprès de Goutras. 
e _ L’armée de Ioyeufe eftoit , pour ainfi di- 
fton l'ar- re toute d’or , brillante de clinquant, d’ar- 
"•yeufc! mes damafquinées, de plumes à gros boiiil- 
lons , d’écharpes en broderie , de cafaques. 
de velours , dont chaque Seigneur félon la 
mode du temps ayoit paré fes Compagnies. 
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Celle du Roy de Navarre eftoit toute de 
1er , n’ayant que des armes grifes j & fans 
aucun ornement, de grands colets de Bufte, 
& des habits de fatigue. La première avoir 
l’avantage du nombre , fix cens chevaux 8c 
mille hommes de pied plus que l’autre , la 
moitié de fon infanterie d’arquebufiers à 
cheval , la cavalerie prefque toute de lan- 
ciers, S: placeurs monter fur des chevaux 
de manege. Elle avoir pour elle le nom 8c 
l’autorité du Roy , 8c l’afleurance des re- 
compenfcs j mais elle eftoit la moitié de 
nouvelles troupes , elle manquoit d’ordre 
8c de difeipline ; elle avoir un General fans 
autorité , cent Chefs au lieu d’un , & tous 
jeunes gens élevez dans les délices de la 
Cour , avec beaucoup de ccÜr , mais fans 
aucune expérience. 

L’autre au contraire, eftoit compofée de 
toute l’élite de fon Parti , des vieux débris 
des batailles de Iarnac & de Montcontour, 
de gens nourris dans le meftier , endurcis 
par le choc continuel des adverlitez & des 
combats : Elle avoit à fa telle trois Princes 
du Sang -,1e premier d’entre eux bienobey, 
& révéré comme prefomptif heritier de la 
Couronne , l’amour des Soldats , & l’efpoir 
des bons François : outre cela elle eftoic ar- 
mée de la neceflîté de vaincre ou de mou- 
rir , qui cft plus forte ni que l’acier ni que le 
bronze. 

Les ordres donne», le Roy de Navarre 
appella tous fes Chefs , & de delfus uncpc«« 
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tite eminence , il les exhorta en peu de pa- 
roles , mais convenables à fa qualité & au 
temps , prenant le Ciel à témoin qu’il ne 
combaroit point contre fon Roy , mais pour 
la defenfe de (à Religion & de fon droiét. 
Puis s’adreffant aux deux Princes, du Sang, 
Condé & Soiffons : le ne vous à) ray rien 
autre chofe , leur dir-il ,Jinon que vous cfles 
de Ix M ai fon de Bourbon , vive Dieu je 
vous montrer xy que je fuisvoftre ai [né. 

Sa valeur brilla ce jour làpardelTus celle 
de tous les autres. Il avoir mis fur fon caf- 
queun bouquet de plumes blanches , pour 
fc faire remarquer, & parce qu’il aimoit 
cette couleur ; de foire oue quelques-uns fè 
mettant devant lu y à deâcin de defendre SC 
couvrir ù pÆbanc , il kur cria : A quartier» 
je vous prie , ne rn off jf.jun-z, pas , je veux P»~ 
rot {ire ,• Bravoure nece/Taü'r tout-” fait à un 
Conquérant, mais enf tus doute fero.'cuuè 
témérité & une faiic* tnfupportable à un 
Roy bien efiabli. 1< enfonça les premiers, 
rangs des Ennemis , ht des prifonniers de fâ 
main , & en vint jufqrf à colleter un nommé 
Chafteau-Regnard Cornette d’une Compa- 
gnie de Gens-d’armts, luy difant, rends- 
toy fhilifîiu. 

La bataille gagnée , quelqu'un ayant veâi 
les fuyards qui faifoient alte , luy vint dire 
que l’armée du^Mauefchal de Matignon pa- 
roifloit : il receût cette nouvelle comme un 
nouveau fujet de gloire , & fe tournant bra- 
vement vers Ces gens : Allons , dit-il , met 
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•mis . ce fera ce qu'on n a jamais veù , deux 1587. 
batailles en un jour. 

Ce ne fut pas feulement fa valeur, qui fe 
fit admirer en cette occafion , ce fut fa justi- 
ce , fa modération , & fa clemence. Pour fa 
juftice , on raconte ce qui fuit. 

Il avoit débauché une fille d’un Officier Afiiond* 
delà Rochelle, cequiavoit deshonoré cet- 
te famille , & fort fcandalifé les Rochelois. d'humili- 
Vn Miniftre , comme les efeadrons eftoient fli cr C n h e r . c " 
prefts d’aller à la charge, & qu’il faloit fai- 
re la priere , prit la liberté de luy rcmonftrer 
que Dieu ne pouvoir pas favorifer fes ar- 
mes , fi auparavant il ne luy demandoit par- 
don de cette offenfe, Sc s’il ne reparoit le 
fcandale par une fatisfaéfion publique , Sc 
nerendoit l’honneur aune famille à qui il 
l’avoit ofté. Le bon Roy écouta humble- 
ment ces remonftrances , fe mit à genoux* 
demanda pardon à Dieu de fa faute , pria 
tous ceux qui eftoient prefens , de vouloir 
fervir de témoins de fa repentance , &: d’af- 
feurer le pere de la fille , que fi Dieu luy fai- ‘ 
foitla grâce de vivre, il repareroit tout au- 
tant qu’il pourroit l’honneur au’il luy avoit 
ofté. Vne foumiffion fi Chrelxienne tira les 
larmes des yeux de toute l’affiftance, & il 
n’y en avoit pas un qui n’euft donné mille 
vies pour un Prince , qui fe pdrtoit fi cor- 
dialement à faire raifon à fes inferieurs. 

S’eftant ainfi vaincu luy-mefme , Dieu le 
rendit vainqueur 'de lès Ennemis , & que 
f^ait-on s’il ne l'exalta pas pour s’eftre nu- 
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i; 87. milic fi Chreftiennement ? L’armée ennemie 
de cou* ^ Ut toute ta ihée cn P^ces , avec perte de 
tr* s , qu’il cinq mille hommes , de fon canon, bagage, 
J»"* enfcignts,& de tous fes Chefs , horfmis 
Æ'V y deux ou trois,entre-autres du Duc de Ioyeu- 
Te , & de Saint Sauveur fon frère , qu’o* 
trouva cftendus fur la place. 

Le foir noftre Vainqueur trouvant fonlo- 

f is tout plein de prifonniers & de bltlTcz 
e T Enne-mi , fut contraint de faire porter 
fon couvert dans celuy du Plelfis-Mornayj 
mais le corps de Ioyeule eftant eftendu fur 
la table de la fale , il falut qu'il montait en 
haut , & là , durant qu’il foupa , on luy pre- 
fenta les prifonniers, cinquante- fix enfei- 
gnes de gens de pied , 6 c vingt-deux gui- 
dons & cornettes. 

Ce fut un beau & glorieux fpcétacle pour 
ce Prince , d’avoir fous fes pieds fon enne- 
mi, qui avoit obtenu du Pape la eonfifeà- 
tion de fes Terres , de voir fa table environ- 
née de tant de nobles captifs. Si fa chambre 
toute tapilféed’enfeigncs. Mais à dire vray, 
c'en fut un bien plus agréable aux âmes ge- 
nereufes , que parmi tant de fujets de vanité 
& d’orgueil, & dans de Ci juftes relfentimens 
des injures atroces qu’on luy avoit faites 
( chofes qui portent les efprits les plus doux 
Samode- a l’infolence & à la cruauté) on ne remar- 
ration & qua ni en fon vifage , ni en fes paroles , ni 
nierve?!-*’ en &s aâions , aucun ligne, qui fift voir 
leufe dans que fa confiance , ou fa bonté fulTcnt tant 
^ v»ct 0 ». Xdir^cu altérées. Au contraire fe montra** 
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auffi courtois Sc humain dans Iavi&oire, IJS7* 
qu’il s’eftoit montré brave Sc redoutable 
dans le combat , il renvoya prefque tous le9 
prifonniers fans rançon, rendit Je bagage à 
plusieurs ,prit grand foin desblclfez, don- 
na les corps de Ioyeufc , & de Saint Sau- 
veur au Vicomte de Turenne , qui les Iuy 
demanda eftant leur parent., & dépefchalc 
lendemain Ton Maiflre des Requeftes vers 
le Roy , pour le fup plier deluy vouloir don- 
ner la Pair. D'où l’on jugea deflors, qu’un 
li grand courage viendroit à bout de tous 
fe s ennemis , & qu’il n’y auroit rien capa- 
ble de renverfer celuy quune relie prolpe- 
rité n’avoit pas feulement ébranlé. 

On le blafma neantmoins de n’avoir point T j ne Ia 
pourfuivi chaudement fa vi&oirc, & d’a- pourfui* 
voir laide rompre cette armée triomphante, £onr- & 
faute def avoir employé en fuite à quelque quoy i 
grand exploit. On creut, & il yavoit bien 
de l’apparence , qu’il n’avoit point voulu 
pouffer les chofes fi avant , de peur de trop 
ofFenfer le Roy , avec lequel il deliroit en- 
core garder quelques mefures, efperant tou- 
jours qu’il fe pourroit réconcilier avec Iuy, 

& retourna' à la Cour, où il avoitbefoin 
d’eftre prefent pour eftre en paffe de pren- 
dre la Couronne, li Henry Ill.yenoit à mou- 
rir. Enfin, foit pour cette raifon, ou pour 
d’autres, il fe retira en Gafcogne ,&delà 
en Bearn , fous prétexte de quelques affai- 
res , n’emmenant avec luy que cinq cens 
chevaux , Se Je Comte de Soifions, qu’il re- 


Digitized 


Google 


ij$7- 


Défaite 
dci Rci- 
iltes. 


I.e refte 
de l’armée 
Alleman- 
de fe re- 
tire. 


i;SS. 


Prono- 
ftics des 
malheûrs 
de l’an 

Jj 81 . 


71 Histoire 

tenoit auprès de luy par l’erperance de luy 
faire époufer fa focur. Le Prince de Condé 
s’en retourna à la Rochelle , & Turenne en 
Périgord. 

Cependant , cette grande armée de Rei- 
ftrcs , ayant receû plufieurs échecs en divers 
endroits , mais fpecialement à Auneau en 
Beaufle , ou.Ie Duc de Guife tua , ou fit pri- 
fonniers trois mille Reiftres • puis au Pont 
deGien,où le Duc d’Efpernon prit douze 
cens Lanfquenets , & preîque tout le canon, 
entendit volontiers â un accommodement, 
que le Roy luy fit propofer ; & après cela fe 
retira par la Bourgogne , & par la Comté de 
Montbéliard , mais toujours pourfuivie 
jufques bien avant dans ce Comté par le 
Duc de Guife. 

Sur cela commença f année mil cinq cens 
quatre-vingts huit , que tous les Aftrolo- 
gues Iudidaires avoient dans leurs prono- 
îtics appellé la merveilleufe année -, pource 
qu’ils y prevoyoientfi grand nombre d’ac- 
cidens effranges , & tant de confufion dans 
les caufes naturelles , qu’ils avoient afTeuré 
que fi elle ne voyoit la fin du monde , elle 
en verroit au moins un changement uni ver- 
fel. Leur pronoftic fut fécondé par quanti- 
té d’effroyables prodiges , qui arrivèrent 
par toute l’Europe. En France , la terre 
trembla tout du long de la riviere de Loire, 
Sc en Normandie auffi: La Mer fut battue 
fixfemaines durant de teinpeftes, qui fem- 
bloient confondre le Ciel & la Terre : Il pa- 
rut 
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rut en l’air divers phantcfmes de feu : 8 c 1588. 
le vingt - quatrième de Ianvier Paris fut 
couvert d'un fi effroyable brouillas , qu’il 
11’y avoir point de fi bons yeux , quipuffent 
rien voir en plein midy , finon avec l’aide 
des flambeaux. Tous ces prodiges fem- 
bloient fignifier ce qui arriva bien-toft , la 
mort du Prince de Condé, les barricades de 
Paris , le renverfement de tout ce Royau- 
me , le meurtre de Meilleurs de Guife, de eu 
fuite le parricide de Henry III. 

Quant au Prince de Condé , il mourut au Mort du 
mois de Mars , à feint Iean Dangeli , où il Prin <* d« 
faifoit alors fa refidence. Quoy qu’il y euft Con c ’ 
une fecrete jaloufîe entre luy de le Roy de 
Navarre, jufqu’à faire deux brigues dans 
le Parti -/fi eft-ce que ce Roy reffentit cette 
perte avec une extrême douleur, & s’eftant 
enfermé dans fon Cabinet avec le Comte de 
Soiffons, il fut oiiy en jetter les hauts cris,& teRoyd* 
dire qu’il avoit perdu fon bras droit.Toute- enlafoc* 
fois après que fa douleur fe fut évaporée , afflue, 
il recueillit fes efprits , 8 c jettant toute fa 
confiance en la protection divine, il fortit, Ma ; â 
difantavec un cœur plein d’une affeurancc fon afflt- 
Chteftienne , Dieu efi mon refuge & mon 
fupport, t’eft en luy feul que fefpere , je ne confiance 
feray point confondu. en Dicu " 

C’eftoit véritablement une grande perte 
pour luy , il avôit déformais à fupporter 
luy feul tout le poids des affaires , 8 c eftant 
dénué de cét appui , il demeuroit plus ex- 
pofé aux attentats de la Ligue , laquelle n’a- 
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-voit qu’à faire unfemblable coup en fa per- 
fonne , pour eftre au defîus de toutes fes af- 
faires. Il avoit donc juftefujet de craindre 
lès attentats $ toutefois le Duc de Guife 
avoit le caur fi noble & fi grand , que tan- 
dis qu’il vefeut, il ne voulut jamais fouffrir 
que l’on prift de fideteftables voyes. 

La hardiefie de la Ligue s’accrut merveil- 
leufement par la mort du Prince j Elle en té- 
moigna des réjoüiflances extraordinaires, 
& publia que c’eftoit un coup de là juftice 
-de Dieu , & des foudres Apoftoliques. Les 
Huguenots au contraire en eftoient dans 
une conftcrnation extrême , confiderant 
qu’ils avoient perdu en luy leur Chef le 
plus afleuré; parce qu’il eftoit fortperfua- 
4éde leur Religion, ôc qu’ils n’avoient pas 
la mefme opinion du Roy de Navarre. En 
effet , la confufion & le defordre eftoient fi 
grands parmi eux, qu’il fembloit que fi on 
euft continué de les pouffer fortement, on 
les auroit bien-toft abbatus. Le Roy les 
haïfToit cruellement, & y euft volontiers 
confenti * mais il vouloit ménager les cho- 
ies de telle forte ,que leur deftru&ion ne 
fuft pas l’aggrandifTement du Duc de Guife, 
& fa perte de luy-mefme. Mais ce Duc n’i- 
gnorant pas fes intentions , le prefToit con- 
tinuellement de luy donner des forces pour 
achever d’exterminer les Huguenots, dans 
la rnïne defqucls il efperoit infailliblement 
envelopper le Roy de Navarre. 

Il avoit cét avantage fur le Roy, quH 
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avoiracquis l’amour des peuples , principa- rySS. 
Icraent.par deux moyens. Le premier eftoit te Duc de 
de s oppoler aux nouveaux împolts. Le le- f , rt alm £ 
cond, de choquer toujours les Favoris ; & & Henry 
dene fléchir jamais devant eux. Le contrai- ha r '/ or * 
re de cela avoit fait tomber le Roy dans un 
extrême mépris, & avoit- mefme refroidi 
quantité de fes ferviteurs. En voicy un 
exemple. 

Le Roy avoit deux grands hommes dans D’Gfpinae 
fon Confeil , Pierre d’Efpinac , ArcheveC- * 
que de Lyon, & Villeroy Secrétaire d’Eftat. a t nt d’af. 
Le Duc d’Efpernon , qui eftoit fier & hau- ^'°^ u 
tain , les voulut traitter de haut en bas ; ils cuif® , & 
fe piquèrent contre Iuy , & pour cela fe ran- P out ^ u °y 
gerent d’aff étior au Parti du Duc de Guife, 
mais fans doute demeurant toujours dans le 
cœur , tnk-fideles aux interefts du Roy & 

-de la Fiance > comme il a bien paru depuis, 
Ipecialementen lapevfonne de Villeroy. 

Cependant le Roy vivoit à fon ordinaire Mauvaife 
dans les profufions d’un luxe odieux , & d^Hcnry 
dansl’oifiveté d’une retraite contemptible, ni. 
paftant fon temps , ou à voir danfer , ou à 
fifater des petits Chiens , dont il avoit gran- 
de quantité de toutes fortes , ou à faire par- 
ler des perroquets , ou à découper des ima- 
ges, & autres occupations plus dignes d’ua 
enfant que d’un Roy. 

3MaisIe Duc de Guife ne perdoit point le conduit® 
temps ,il fe faifoit de nouveaux amis -, en- & ? ccu - 
tretenoit les vieux ; careffoit les peuples ; liu 'duc 
temoignoit grand-aele aux Ecclefiaftiquesj d « G “ *«• 

D ij 
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prenoit la defenfe de ceux qu’on vouloit 
opprimer -, paroifloit par tout avec l’éclat, 
& avec la gravité d’un Prince 5 mais fans 
fait , & fans orgueil. Les Parificns eftoient 
enyvrez d’eftime pour luyjil n’y eut que 
le Parlement p refq ue tout entier , &. la pluf- 
part des autres Olficiers , qui ne lùivirent 
point fes mouvemens , & qui conferverent 
toujours l’afFeétion , qu’ils dévoient au fer- 
vice du Roy. 

Il y a voit un nombre infini de gens , qui 
avoient. figné la Ligue: Et dans les feize 
quartiers de Paris , comme on n’avoit pû 
gagner les Quarteniers , on avoit éleu quel- 
ques-uns des plus échauffez Ligueux , qui 
dévoient faire leur fonction * à caufe dequoy 
on appella depuis à Paris , les principaux de 
ce Parti &kur faétion , les Seize MCc n’efi: 
pas qu’ils ne fuffent que feize, car ils eftoient ‘ 
plus de dix mille , mais tous répandus dans 
les feize Quartiers. 

Or le Roy incité principalement par le 
Ducd’Efpernon , refolutde cbaftier les plus, 
ardens de ces Seize, qui en toutes occalions 
fe monftroient furieux ennemis de ce favo- 
ri. Par ce moyen il penfoit abbatre la Li- 
gue , & ruiner entièrement la réputation, 
& le crédit du Duc de Guife. Il fit donc en- 
trer fecretemcnt des troupes dans Paris, & 
donna les ordres pour fe faifir de ces gens- 

là. 

Le Duc de Guife en ayant avis, accourt 
de Soiffons où il cftoit, refolu dépérir jrlur 
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toftqtte de laiffer perdre Tes amis. En un 1588. 
•mot , les Barricadas fe font le mois de May, ^j c ® arri * 
jufqu’aux portes du Louvre, & les troupes c 
du Roy font taillées en pièces, ou defar- jj 88. 
mées. La Reine mere à fon ordinaire s'en- 
tremet d’accommodement ; mais le Roy i.cRoyfe 
craignant d’eftre enveloppé , prend l’épou- 
vente , & fe retire à Chartres. 

La Ligue devenant maiftrelTe de Paris par t a ii fU * 
ce moyen, s’empare delà Baftille, dei’Ho- fe . n j n< L 
fiel de ville , du Louvre, & du Temple, ScpJîi.* 
change le Prcvoft des Marchands , & le 
Lieutenant Civil. Au mefme temps elle s’af- 
Jfèure d’Orléans-, de Bourges , d’ Amiens, 
d’Abbeville, de Montreuil , de Roiicn, de 
Reims, de Chaalons , 5 c de plus de vingt 
autres villes en diverfes Provinces. Les 
Peuples crient par tout, vive Guife , vive le 
JProteSleur de la Foy. 

Le Roy, non fans raifon,en eftfortal- r „ p ar ;l 
larme. Les Parificns députent vers luy à ficns d «- 
Chartres , pour demander par'doii, mais avec l’erf'îo 
cela ils demandent l’extirpation de l’Here- R °y à 
fie. Tout le monde augmente fes frayeurs; Cfaamcs * 
peilbnne ne luy fortifie le courage. En cet- 
te défrelTe , il ne trouve point de plus feur 
moyen d’écarter le danger qui lemenaçoit, 
que d’efiayer à defarmer fes Sujets. Pour i.e 
ce c effet, il envoyé un Maiftre des Reque- 
ftes au Parlement , luy faire entendre^que fa poutvru 
iernieie intention cftoit d’oublier tout le f c U ies ar- 
?affé , pourveu que tout le monde fe rcmift me*. 
Uns Ton devoir, & de travailler foigneufe- 

D iij 
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ment à la reformation de fon Royaume, 
pour laquelle il trouvoitbon d’aflembler les 
Eftats Generaux à la fin de l’année , où l’on 
pourvoiroit à luy a fleurer uu Succefleur 
Catholique & du Sang Royal: Proteftant 
qu’il obfcrveroit inviolablement toutes les 
tefolutions des Eftats j mais qu’il vouloit 
qu’elles fuflent libres & fans fanion , & 
que dés ce jour là tous fes Sujets miflent les 
armes bas. 

Il fafehoit Fort au Duc de Guife de les 
pofer ; il craignoit s’il eftoit fans defenft, 
de demeurera la mercy de fes ennemis, par- 
ticulièrement du Duc d’Efpernon. Il fufci- 
ta donc les Parifiens , par une célébré dépu- 
tation , à demander la continuation de la 
guerre contre les Huguenots , & l’expulfion 
de ce Duc. Le Roy après quelque refiftan- 
ce , luy accorda l’un & l’autre. Car il fit vé- 
rifier au Parlement un Edi# tres-avanta- 
geux en faveur de la Ligue, & fort fanglant 
contre les Huguenots , & il donna congé 
au Duc d’Efpernon, qui fe retira dans fon 
Gouvernement d’ Angoumois. 

Apres cela le Duc de Guife vint trouver 
le Roy à Chartres , fous la parole de là Rei- 
ne mere , y donna de grandes afleurances de 
fa fidelité , & rcceût toutes les marques qu’il 
pouvoit fouhaitter de l’affeélion du Roy, 
jufques-là qu’il le fit Grand Maiftrc de U 
Gendarmerie Françoife. 

Cependant la Ligue prend le deflus en 
toutes les Provinces au deçà la Loire , & fait 
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sommer les Députez des Eftats à fon gré. 
Au mois de Novembre les Eftats s’afTem- 
blerent dans la ville de Blois. Cen’eftpas 
icy le lieu d’en raconter toutes les intrigues. 
Enfin , le Roy perfuadé qu’on aVoit con- 
fpiré de le détrofner , y fit tuer dans le Cha- 
fteau le Duc de Guife , & le Cardinal Ton 
frere, & retint prifonnier le Cardinal de 
Bourbon ,1’Archevcfque de Lyon, le Prin- 
ce de Ioiuville , qui après la mort dupere 
s’appella Duc de Guife, & le Duc de Ne- 
mours , frere vterin du premier Duc. 

La Reine mere fous la parole de laquelle 
les Guifes penfoient eftre en affeurance , fut 
fi touchée des reproches qu’on luy en fai- 
foit, & des mépris du Roy fon fils , qui 
après cela croyoit n’avoir plus befoin d’elle, 
qu'elle en mourut de douleur & d’ennuy peu 
de jours après , regrettée de perfonne , pas 
raefme de fon fils , & haïe univerfellemcnt 
de tous les Partis. 

Véritablement s’il y eut jamais d’a&ion 
ambiguë & problématique, ce fut celle-là- 
Les ferviteurs du Roy difoientqu’ily avoit 
efté contraint par l’audace extrême des Gui- 
fes , & que s’il ne les euft prévenus , ils Pouf- 
fent tondu & renfermé dans un Convenr. 
Mais la mauvaife réputation où il cftoit , 
l’eftime generale que ces Princes avoient 
acquife , & les circonftances odieufes de 
meurtre le faifoient paroiftre horrible , 
mefme aux yeux des Huguenots, qui di- 
jfoient que cela reflcmbloic fort au mafla- 

D iiij 
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2588. cre j a Saint Barthélemy. 

Keiny r * n Nbftre Henry garda làgemcnt la medio- 
parla f or t crité dans cette rencontre, il déplora leur 
cément. mortj & donna des louanges aleui valeur. 
Mais il dit qu’il faloitbien que le Roy euft: 
eu quelques puiflans motifs , pour les trait- 
ter de la forte : Qujiu refte les jugemens de 
Dieu eftoient grands , & fa grâce tres-fpe- 
ciale en fon endroit , l’ayant vengé de fes 
ennemis fans qu’il y euft trempé ni la con- 
fcience , ni la main ■ Et que fouvent certains 
Gentilshommes s’eftant offerts à luy,avec 
une déterminée refolution d’aller tuer le 
Duc de Guife,il leur avoxt toujours fait 
connoiftre qu’il avoit cette propofition en 
horreur, & qu’il ne les tiendroit jamais en 
qualité de fes amis , ni de gens de bien , s’ils 
y penfoient davantage. 

I! ne châ. Son Confcil eftant affemblé fur cette gran- 
t'am* fa nouyc ^ e s trouva qu’il ne devoir' rien " 
conduite, Jauger pour cela dans la conduite de fes 
affaires ; pourcc que le Roy , quand mefme 
il le voudroit , n’oferoit pas de quelques 
mois parler de paix avec luy, de peur de 
donner à croire qu’il auroit tué les Guifes, 
pour favorifer les Huguenots : tellement 
qu’il continua la guerre , & prit quelques 
Places. 

Cependant , la fuite des affaires luy frayoit 
le chemin pour l’amener dans le cœur du 
Royaume , & le remettre à la Cour , qui 
cftoit le pofte qu’il devoit le plus fouhait- 

ter. - : . . •• 
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Henry III. s'cftant amufé apres lemeur- 
:re des Guifes, à examiner les Cahiers des 
Eftats à Blois , au lieu de monter prompte- 
ment à cheval , 8c de fe montrer aux endroits 
3il fa prefence cftoit la plus neccflaire : la 
Ligue, qui d’abord avoiteftéeftourdie d’un 
î grand coup , reprit Tes efprits -, les gran- 
ies villes , 8c principalement Paiis , qui 
lloient polïcdées de cette manie, ayant eu 
oilîr de le remettre de leur confteruacion, 
■>aiTerent de lapeur à lapitié , 8c de la pitié à 
a fureur. Les Seize éleurent à Paris le Duc 
l’Aumale pour leur Gouverneur ; les Prc- 
licateurs Sc les gens d’Eglife fe déchaifnc- 
ent horriblement contre le Roy ; le peuple 
uracha lés armes par tout où il les trouva, 
5c les traifr.a dans la bouc j le Parlement, 
^ui vouloir s’oppofer à cette rage, fut em- 
uifonnéàla Baftille ,par Buffi le Clerc fîm- 
de Procureur , mais fort accrédité parmi 
es Seize. Il falut pour t lire mis en liberté, 
pf il preftaft ferment à la Ligue. Et au for- 
tir de la Baftille il y en eut plufieurs, qui 
continuèrent de tenir le Parlement à Pans, 
Scies autres fe dérobèrent peu à peu, 8c al- 
erent trouver le Roy , qui tranfporta le 
Parlement à Tours , où ils tinrent leur fean- 
:e jufqu’à la reduÂion de Paris , l'an mil 
;inq cens quatre-vingts quatorze. Cëiix-cy 
témoignèrent fans doute plus de fidelité 
î leur Roy ^ mais ceux qui demeurèrent à 
Paris, luy rendirent après de bien plus grands 
êrvicçs , comme nous le marquerons eu 
on lieu. D y 
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La vefve du Duc de Guife piefenta fa Re- 
quefte à ceux-cy , pour informer de la mort 
de fon mari , & demanda des CommifTaires 
pour faire le procès à ceux qui s’en trouve- 
roicnt convaincus. Elle eut des conclufîons 
favorables du Procureur General , & l’on 
procéda fort avant fur ce fujet , mefme con- 
tre la perfonne de Henry III. Mais je ne 
puis pas dire jufqu’à quel poinél , parce que 
les feuilles furent arrachées des Regiftres 
du Parlement, quand le Roy Henry le Grand 
rentra dans Paris. 

On ne fçauroit aflez detefter defembla- 
bles révoltés contre le Souverain. Mais ces 
exemples luy doivent bien apprendre, qu’en- 
core qu’il tienne fa puiiîance d’enhaut, 
neantmoins l’obeiiTance dépend du caprice 
des peuples ; & qu’il doit fe conduire de 
telle forte , qu’il n’attire pas leur haine : 
Autrement puifaue les hommes ont bien 
l’audace deblafphemer contre Dieu, com- 
ment ne l’auroient-ils pas de fe révolter 
contre les Rois ? 

Sur ces entrefaites Henry III.' apprit que 
le Pape Sixte V. l’avoit cxcommuniépour 
le meurtre du Cardinal de Guife. Ce grand 
embrafement s’alluma en peu de temps d’un 
bout à l’autre de la France. Le Duc de 
Mayenne , qui eftoit à Lyon pour faire la 
guerre aux Huguenots de Dauphiné, eftant 
averti par un courier de Roiflieu fon Secre- 
tair* , qui prévint ccluy du Roy , fort de 
ce etc Yillc-là , vient en fon Gouvernement 
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de Bourgogne , s’ affaire de Dijon , & de la 
Province ; de là paffe en Champagne , qui 
luy tend les bras jpuis à Orléans, qui s’e- 
ftoit déjà révolté, &. à Chartres , que fes 
approches font aufli foûlcver j Et enfin il 
■vient à Paris. Les Seize , & pluficurs de fes 
amis eftoient d’avis qu’il prift le titre de 
Roy, lequel ils luy euffent fait donner par 
le Confeil , que la Ligue avoit eftabli j mais prpn(î 
il le refufa , & fe contenta de ccluydcLieu- U 
tenant General de l’Eftat & Couronne de f cnÀ ' £ 
France, qu’il prit , comme fi le Throfne euft ncrai de 
efté vacant. Audi rompit-on les Seaux du * 
Roy, & Ion en fit d autres, ou d un cofté de Fran- 
eftoit l’Efcu de France , de l’autre un 
Throfne vuide, & pour infeription à l’en- seaux du 
tour, le nom & la qualité du Duc de Mayen- Roy * 
ne, en cette forte, Charles Vue de Mayen- 
ne , Lieutenant de l'Ejtat & Couronne de 
T rance. 

Toute la France prenant p^rti en cette oc- 
cafion, & quafi toutes les Villes, & Pro- 
vinces du Royaume fe rangeant du cofté du HwifflU 
Duc de Mayenne, le Roy eut peur d'eftre 
enveloppé à Blois & fe retirai Tours. Il touuÎ'* 
ne luy reftoit plus qu'un moyen de fe dé- 
fendre contre tant de périls, qui l’alloientv 
environner ; c’eftoit d’appeller à fon fe- 
cours le Roy de Navarre , qui avoit cinq 
ou fix mille hommes , vieux loldats , & fort- 
affectionnez. Il n’ofoit le faire , de peur de 
paffer pour fauteur des Hérétiques , & d’en- 
courir le biafrne de violer les Ediéts, qu’il - 
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avoir fi folemneilement jureX dans les Eftats 
de Blois contre les Huguenots. Il tenta 
donc toutes fortes de voyes pour appaifer le 
reffentiment du Duc de Mayenne * & luy of- 
frit des conditions tces-avaütâgeufes ; ruais 
quelle affeurance , diloient les Ligueux , ce 
Duc pouvoir-il jamais prendre , fes freres 
ayant efté tuez delà forte qu’ils favoient 
efté ? Ainfî , comme il ne voulut écouter au- 
cune proportion d’accommodement, Hen- 
ry III. fut contraint de fe tourner du cofté 
du Roy de Navârre. 

Ce Prince avant toutes chofes voulut 


avoir un paffage fur la Riviere de Loire. On 
luy donna la ville de Sauniur , où il eftablit 
Gouverneur le Pldlîs-Mornay , qui fortifia 
le Chafteau , & en fit comme la tefte des 


te Roy Places du Parti Huguenot. S’eftant en fai- 
® '. r . N eiï te ce * a a PP roc ^^ ùc Tours , fes vieux Ca- 
djffuadc pitaincs Huguenots le retinrent quelque 
gens '£ fc r< ! mps clai ? s ia défiance, & l’empefcherent 
commet- d'aller voir le Roy , duquel ils craignoient, 
toy/ U diioient— ils , qu’en un temps où une trahi- 
fon luy eftoit fi neccflaire , pour fe tirer du 
labyrinthe , où l’aétion de Blois l’avoit jet- 
te , il ne vouluft acheter £on abfolution au 


prix de la vie du Roy de Navarre. 

Le Duc d’Efpernon , qui eftoit revenu en 
Cour pour fervir fon Maiftreau befoin , & 
le Marefchal d’Aumout avoient beau le 


preffer , & luy donner leur parole j fes amis 
ne pouvoient confentir qu’il s’expofaft ainfî 
àlafoy d’unPrince,qui,à ce qu’ils croyoienc 


Digilized by Google 



de Henry le Grand. 8y 
n’en avoit gueres. Vericabiement leurs ijSo, 
craintes eftoientiuftes, & noftre Henry les N « n *- 
avoit tans doute auiu bien qu eux ; toute- te rcfoui 
fois après qu’il eut bien confideré qu’il s’a- d ’L aller » 
gilfoit de fauver la France, de fervir fon en°]miflb 
Roy,& de s’ouvrir un chemin pour fe de- a ^ vet « 
fendre la Couronne , qui luy appartenoit , il 
refolut de tout hazarder , & de fc rcfigner 
entièrement à la fainte garde dufouverain 
Protecteur des Rois. 

- La ville de Tours cft fituée comme dans 
une Ifle , un peu au delfus du lieu , où la ri- 
vière de Cher fe mefle avec la Loire , ayant 
coftoyé ce grand fleuve trois ou quatre 
lieuës. Les gens du Roy de Navarre ne vou- 
loientpoint qu’il s’engageaft entre ces Ri- „ 
vicies , mais que l’abouchement fe fift au pour cét 
delà du Cher. Il l’emporta prefque luy feul, 
contre-eux tous $ Neantmoins pour les con- de cher, 
tenter , il faltft qu’il tinft confeil furie bord 
de la Riviere, & qu’il permift àfes Capi- 
taines de la pafler les premiers , comme pour 
fonder le gué. Il pafla apres eux , & arriva 
au Pleffis lés Tours furies trois heures de 
i’aprés midi en habit de guerre , tout craf- 
feux , & tout vfé de la cuirafle , luy feul . 
ayant un manteau, & tous fes gens cftans 
en pourpoint, tous prefts d’endolfer les ar- 
mes , afin de monftrer qu’il n’eftoit point 
venu pour faire fa Cour , mais pour bien 
fervir. 

Il alla au devant du Roy , qui entendoit 
f Vefpres aux Minimes, La foule du peuple 
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eftoit fi grande , qu’ils furent long-temps 
dans l’allée du mail fans le pouvoir joindre. 
Noftre Henry eftant à trois pas du Roy , le 
jetta à fes pieds , & s’efforça de les baiferj 
mais le Roy ne voulut pas le permettre , & 
le relevant l’embrafTa avec grande tendreflc. 
Ils reïterertnt leurs embrafTcmens trois ou 
quatre fois , le Roy le nommant fon très- 
cher Frere , & luy appellant le Roy fon Sei- 

f neur. On entendit alors pouffer avec gran* 
cjoye les cris de vive le Roy, que l’on n’a- 
voit point ouïs depuis long-temps , comme 
fi la prefence de noftre Henry euft fait re- 
naiftre l'affedion des peuples , qui fembloit 
efteinte pour Henry III. 

Après que les deux Rois fe furent entre- 
tenus quelque temps , noftre Henry repaffa 
la Rivière, & alla loger au Fauxboure Saint 
Simphorien -, car il avoit cfté obligé de le 
promettre ainfi à ces vieux Huguenots , qui 
crurent qu on leur tendoit des piégés par 
tout. Mais luy , qui eftoit pouffé d’un au- 
tre motif, & qui avoit ce généreux princi- 
pe , Qif il ne faut point ménager fa vie , 

3 uand il y a quelque chofc à gagner , qui 
oit eftre plus précieux â un grand courage 

S ue la vie mefme ,-fortit le lendemain dés 
x heures du matin, fans avertir fes gens, & 
paffant le pont avec un page feulement, vint 
donner le bon-jour au Roy. Ils s’entretin- 
rent long-temps en deux ou trois confé- 
rences, où noftre Henry donna de grandes 
marques de fa capacité & de fon jugement. 


de Henry le Grand. 87 
Leur rcfolution en gros , fut de drefier une 1587. 
purifiante armée pour attaquer Paris , qui H* r « r ?l- 
eltoit la principale telle de 1 Hydre, & fiegcrpa- 
faifoit remuer toutes les autres j Ce qui leur “*• 
feroit facile , pource que le Roy attendoic 
de grandes levées du collé des Suifles , où il 
avoitenvoyé Sancy pour telaj joint que le 
delfiein de ce fiege ellant publié , y attireroie 
infailliblement grand nombre de foldats & 
d’aventuriers , dans l’efpoir d’un fi riche 
pillage. 

Les deux Rois ayant palfié deux jours en- 
femble , celuy de Navarre s’en alla à Chinoa 
pour faire avancer le relie de fes troupes, 
qui refufoient encore de fe mefler avec les 
Catholiques. 

Durant fon abfence le Duc de Mayenne qui L«Ducde 
■s’eftoit mis aux champs , vint donner dans 
le faux-bourg de Tours, penfant furpren- repren- 
dre la Ville , & le Roy dedans , par le moyen 
de quelques intelligences. Le combat y fut Tour*.’ 
fort fanglant,& peu s’en falut que le défi, 
le, in du Duc ne reülfift j Mais comme après 
les premiers efforts , il eut perdu l’efperance 
d’y reüffir , il fe retira tout doucement. 

Depuis , les troupes du Roy ellant mer- 
veilleufement grolfies , ils marchèrent con- 
jointement luy , & le Roy de Navarre vers 
Orléans, prirent toutes les petites Places 
d’alentour, de là defeendirent en Beauce, 

& fe rabatirent tout d’un coup vers Paris. 

Tous les polies des environs comme Poifiy, 
Ellampes & Meulan , furent forcez , ou o b- 
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1589. tinrent capitulation , dont ils ne voulurent 
„ pour feureté,que la parole du Roy de Na- 
,, varie , auquel ils fe fioient plus qu'à tous 
„ les écrits de Henry III.Auffi faifoit-il pro- 
„ feflion de tenir fa parole, mcfme aux dé- 
„ pens de fesinterefts. 

ÇtaftJe Confiderex un* peu le different eftat , où 
^ vult ces deüx Rois s’eîtoient mis par leur con- 
ifrirtfitr ^ u ^ £e differente. L’un pour avoir fouvent 
Us i,ff e - manqué de foy , cftoit abandonné de les Su- 
rtntes io- jets,& (es plus grands fermens ne trouvoient 
Amut de point de croyance parmi eux. L’autre pour 
& du "Roy * avo * r toujours exactement gardee , eftoit 
de 7 ^ 4 - réclamé , mcfme par Tes plus grands enne- 
varn, mis. En toutes occafions il donnoit des 
,, marques de fa valeur , de Ton expérience au 
,, faiét delà guerre , & fur tout de Ta pruden- 
„ ce, & des nobles inclinations qu’il avoir à 
,, bien faire, & à obliger tout le monde. On 
>t le voyoit à toute heure aux endroits les plus 
„ dangereux hafter les travaux, animer les 
,, foltîats , les fouftenir dans les fortics , con- 
„ foler les bleffex, & leur faire diftribuer quel- 
„ que argent. Il remarquoit tout, s’enqueroit 
,, de tout, & vouloit faire avec les Marçf- 
,, chaux de Camp , tous les logemens de fou 
„ armée: Il obfervoit adroitement ceux qu’on 
„ faifoit dans l’armée de Henry *11. où fou- 
,, vent reconnoiiTant des defauts ,. il n’en di- 
,, foit rien, de peur d’offeufer ceux qui les 
„ avoient faits , en découvrant leur ignornn- 
,, ce -, & quand il fe croyoit obligé de les mai- 
„ qucr,Ùlç faifoit ayçc tant àe circonlpc- 
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lion , qu’ils ne luy en fçavoient point mau- 158?. 
aisgré. Il n’eftoit point chiclie de loiian- “ 
es pour les belles avions , ni de carcflés “ 

: de bon accueil envers tous ceux qui l’ap- “ 
ochoientj II s’entretenoitarec eux,quand- u 
en avoit le temps , ou du moins les obl’i- u 
eoit de quelque bon mot , de forte qu’ils fC 
en alloient toujours fatisfaits. Il ne ci ai- “ 
toit point de fe rendre familier ; parce “ 
fil cftoit a de u ré, que plus on le connoi- “ 
roit , plus on auroit d’eftime & d’affeélion “ 

>ur luy. Enfin la conduite de ce Prince 
toit telle, qu’il n’y avoit point de cœur “ 
l’il ne gagnaft , & qu’il n’avoit point d’a- “ 
i , qui n’euft volontiers efté fon martyr. “ 

Déjà Paris eftoitalfiegé , le Roy s’eftant p Sf ;j C fi 
gé à Saint Clou, & noftre Henry a Meu- aflwg<î.. i 
>n , tenant avec fes troupes ce qui eft de- 
:is Vanvres jufqifau pont de Chareoton. 
éja Sanci eftoit arrivé avec les levées de 
lifies , & l’on travailloit aux ordres pour 
>nner un aflaut general , afin d’enlever les 
ux-bourgs de deçà la Rivière. Le Duc 
Mayenne, qui cftoit dans la Ville avec 
; troupes, attendant celle que le Duc de 
? mours luy devoir amener , cftoit en 
ande apprehenfion de ne pouvoir fouf- 
air le furieux choc qui fe preparoit : 
uand un jeune Iacobin du Convent de Pa- Henrynt 
nommé Iacqucs Clément, par une refo- ertcuépar 
:ion aufli diabolique & deteftablequc de- bm, Iaco ” 
:minée,vint frapper le Roy Henry III. 
in coup de couteau dans le ventre , dont 
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fo Hïst. de Henry le Grand. 
il mourut le lendemain. Si ce Moine fréné- 
tique n’euft pas efté tué fur le champ par les 
gardes du Roy on enft peut-eftre appris 
beaucoup de chofes qui n’ont jamais efté 
fceuës. 

Noftre Henry eftant averti fur le foir bien 
tard , de ce funefte accident , & dp danger 
où eftoit le Roy , fe rendit à fon logis ac- 
compagné feulement de vingt cinq à trente 
Gentils-hommes. Y eftant arrivé un peu 
auparavant qu’il expiraft,il fe mit à ge- 
noux pour luy baifer les mains , & receût 
fes dernières embraflades. Le Roy le nom- 
ma par plufieurs fois fon bon frere, & fon 
légitimé SucceiTeur , luy recommanda le 
Royaume, exhorta les Seigneurs làprefens 
de le reconnoiftre , & de ne fe point defunir.. 
Enfin après l’avoir conjuré d'embraffer la 
Religion Catholique , il rendit l’efprit 5, 
laiffant toute fon armée dans uneftonne- 
ment & dans une confufion qui ne fe peut 
exprimer , & tous les Chefs & Capitaines 
dans des irrefolutions & des agitations 
differentes , félon leurs humeurs , leurs at- 
tachemens , & leur interefts. 


AJh6>0 )tlm. 
^p®®<^ 
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SECONDE PARTIE 


DE LA VIE 

DE HENRY 


le grand, 

Contenant ce qu'il fit depuis le jour 
qu'il parvint a laCouronne deFran- 
ce ijufqu a la Paix, qui fut faite l'an 
mil cinq cens quatre-vingts dix-huit '» 
par leTraitté de J^ervin. 


A mort du Roy Henry III. x g 
301 ® changea entièrement la face des change- 
y affaires. Paris , la Ligue , & le ment que 
WPPwfa Duc de Mayenne, pafTerent tout 

d’un coup d'une grande triftelfe Henry U* 
àtne furieufe joye , &les ferviteurs du dé- 
funt Roy , d’une efperance toute prochaine 
de le voir vengé , à une extrême defola- 
tion. 

Ce Prince, <jui avoit efté l’objet de la 
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IJ85 . haine des peuples ; n’eftant plus, il fembloit 
que cette haine devoit ceflcr,&: pat confe- 
quent la chaleur de la Ligue ralentir; mais 
d’autre collé , non feulement tous ceux qui 
compofoicnt cette faction , mais encore 
beaucoup d’autres, qui euflent tenu pour 
crime de fc liguer contre Henry III. leur 
Roy légitimé & Catholique , crurent eftre 
obligez e n confciencede s’oppoferà noftre 
Henry, au moins jufques à ce qu’il fuft ren- 
tré dans le fein de la vraye Eglife , condi- 
tion qu’ils croyoient abfolument necefïaire 
pour fucceder à Charlemagne & à Saint 
Louis. Tellement que li la Ligue perdoit 
cette chaleur que la haine Iuy donnoit , elle 
en prenoit une bien plus lpecieufc du zele 
de la Religion, & avec cela avoit un prétex- 
te tres-planfïble de ne point pofer les ar- 
mes , que Henry ne profelTaft la Foy de fes 
Anccfti es. 

me r °fi ,C ’ ^ c ^°i c bienmal-aifé déjuger fi lepoinét 
Henry tir auquel arriva ce malheureux parricide, fut 
mouiüt bon ou mauvais pour luy. Car d’un cofté il 
ftvoia'bic* feo^bloit que la Providence ne i’avoit attiré 
pour hc. de l’extremité du Royaume , où il efloit 
noiy* ° u comme relégué, & ne l’avoit amené par la 
main fur le plus beau theatre de la France, 
à la veuë de Paris , qu’afin qu’il y fifl ccn- 
noiftre fa bonté & fa vertu , & qu’il fuft en 
eftatdc recueillir une fucccflïon,à laquel- 
le on ne l’euft jamais appelle , s’il n’cufl cfté 
prefent. Mais d’autre part , quand on con- 
fideroic la multitude des puilTaus ennemis, 
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qui luy alloicnt tomber fur les bras , le peu 158*. 
d’argent & de forces qu’il avoit, l’obftacle 
de fa Religion , & mille autres difficultez, 
on ne pouvoir certes juger , fi la Couronne 
luy cftoit écheue pour en jouir, ou fi elle 
luy cftoit tombée fur la teftepour l’écra- 
fer j Et il y avoit fujet de dire, que fi cette 
conjoncture l’élevoit, c’eftoit furunThrof- 
nc tremblant , & dreffé fur le bord des pré- 
cipices. 

Tandis que Henry III. eftoit à l’agonie, Henry iv 

noftre Henry tint plufieurs confeils tumul- * int p 1 ! 1 * 
/ . r r . ficurico-, 

tuairementdans le melme logis , avec ceux 

qu’il cftimoit fes plus fidelles ferviteurs. 

Lors qu’il feeut qu’il avoit rendu l’efpric, 
il fc retira en fon quartier à Mcudon , où il 
prit le deuil violet. D’abord il fut fuivi 
d’un allez bon nombre de Noblefle , qui 
l’accompagna autant par curiofitéque par 
affeétion -; la Huguenote avec les troupes 
qu’il avoit amenées , luy prefta ferment tout 
aulfi-toft -, mais ce nombre eftoit bien pe- 
tit. Quelques-uns des Catholiques , com- Quelque* 
me le Marefchal d’Aumont, Givrjr, & Hu- c *£°£~ 
rniexes ,luy jurèrent fervice jufqu’à la mort, r\"6n©if- 
& de bonne grâce , fans defirer de luy au- 
cune condition. Mais la plus grande part i c rcuicni 
des autres eftant ou éloignez d’inclination, P a *‘ 
ou piquez de quelque mécontentement, ou 
croyant avoir trouvé alors le temps de fc 
faire bien acheter , fe tenoient plus à l’écart, 

8c faifoient de petites aff mblées ’en divers 
lieux , où ils formoient quantité dç defleins 
fantaftiques. 
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lytf. Chacun d’eux fe propofoit de fe faire 
Quel- Souverain de quelque Ville, ou de quelque 
fe^rêpo* Province, comme les Gouverneurs avoient 
fe 'fair de ^ ans ^ a décadence de la M aifon de Char- 

souve- lemagne. Le Marefchal de Biron , entre au- 
«ins. très ,-vouloic avoir la Comté de Périgord* 
le Ma- Sancy, pour ne le rebuter pas, en parla au 
refchai «le Roy. Cette proportion eftoit fortdange- 
u'autrn)* reu ^ c > car s ü k refufoit , il l’irritoit , & s’il 
mais le ’ luy accordoh fa demande, il ouvroit le che- 
cn^fa/ min à tous les autres d'en faire dépareillés, 
perdre & ainfi il faloit mettre leRov aume enpicces. 
1 envie, jj n *y av0 i t q Ue fon efprit & fes lumières, 
-qui le puflent tirer d’un pas fi difficile. Il 
charge donc Sancy de l’afTeurer de fa part de 
fonaffeétion, dont il luy donneroit volon- 
tiers en temps & lieu, toutes les marques 
qu’un bon Sujet devoit attendre de fon Sou- 
verain -, mais en mefme temps il luy fournit 
tant de puifTantes raifons , pour lefquelles 
ilnepouvoit luy accorder ce qu’il defiroit, 
que Sancy en eftant perfuadé le premier , il 
ne luy fut pas difficile defaire le mefme effet 
fur l’efprit de Biron , lequel il obligea noa 
feulement de renoncer à cette prétention, 
mais encore deprotefter qu’il ne fotfffriroit 
jamais qu’aucune pièce de fEftat fuft dé- 
membrée en faveur de qui que ce fuft. 

Il faloit fans doute que le Grand Henry 
raifonnaft bien puiflamment , 6c qu’il expli- 
quai! fes raifonnemens de la bonne maniè- 
re •, puifqu’il pouvoir en des occafions fi 
importâmes , perftiadei des efprits fi habi* 
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:s , contre leurs propres intcrcfts. 

Biron eftant ainfî gagné, s’en alla avec 
ancy, s’afleurer des SuilTcs que Sancy avoit 
menez au feu 'Roy ; mais qui eftans tous 
es Cantons Catholiques , faifoient difficul- 
é de porter les aimes pour un Prince Hu- 
uenot , & fans nouvel ordre de leur Supc- 
teur. Quant aux troupes Prançoifes du de- 
înt Roy , il n’eftoit pas fi facile de les ga- 
ner ; les Seigneurs qui les commandoient, 
u qui tenoient les Chefs dans leur dépen- 
ance , avoient chacun dive'rfes vifées , 6c 
ouloient les uns une c-hofe , 6c les autres 
ne autre, félon leur intereft , ou -leur ca- 
rice. 

11 y avoit fix Princes de la Maifon de 
’Ourbon : fçavoir le vieux Cardinal de 
ourbon , le Cardinal de Vcndofme , le 
'omte de Soificns , le Prince de Conti , le 
)uc de Montpenfier,& le Prince de Dombes 
m fils,,lefquek au lieu d’ellre fonplus ferme 
ppui,ne luy caufoicnt pas peu d’inquie- 
îdej parce qu’il n’y en avoit aucun d’eux, 
uin’euft fa prétention particulière^ laqucl- 
: alloit toujours à luy faire obftacle. 

Plufieurs des Seigneurs , qui eftoient 
ans l’armée.,-»’ eftoient auffi gueres bien in- 
mtionnez , particulièrement Henry, Grand 
rieur de France , ‘fils naturel de Charles 
X. ( depuis Comte d’Auvergne & Duc 
’Angoulcfme ) le Duc d’Efpernon * & 
7ermes-Bellegarde , qui dans la crainte, 
u’ils avoient eue autrefois qu’il ne les «loi- 
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1585. gnaft de la faveur de leur Maiftrc , l’avoient 
choqué en diverfes rencontres. 

Pour les Courtifans , comme François 
d’ O , Sc Manou fon frere , Chaftean- Vieux, 
& plufieurs autres , comme ils fçavoient 
que noftrc Henry dcteftoit leurs vilaines dé- 
bauches , & qu'il ne feroit pas fi mauvais 
ménager , que d’épuifcr fes finances pour 
fournira leur luxe, ils n'av oient pas beau- 
coup d’inclination pour luy , & neantmeins 
faute de pouvoir trouver mieux , ils fc vou- 
loient déclarer en fa faveur , mais avec des 
conditions , qui le tinffent en bride , & qui 
l’obligeafient en quelque façon à dépendre 
d’eux. 

Affem- Pour cet effet ils firent une affemblée de 
Nobicflc c l uc ^ uc Nobleffc chez d’O, homme volu- 
chez d’o, ptueux, prodigue, & par confequcnt pas fort 
™ rce icrupuleux,& qui pour lors faifoit le con- 
conver- * feientieux , afin de Le rendre necefiairej Et là 
ïifle. ü s refolurent de ne le point reconnoiftre, 
n’o luy qu’il ne fuft: Catholique. François d’O , ac- 
en porte compagné de quelques Gentils-hommes,eiïC. 
la parole, ] a fi arc ji c fle porter au Roy la refolution 
de cette affemblée, & y adjoufta un difeours 
eftudié, pour luy perfuader de retourner à 
£m la Religion Catholique. Mais le Roy qui 
roffl » s’eftoit déjà remis de fes plus grandes crain- 
droite- tes , leur fit uneréponfe tellement meflée de 
cot"ïge°' douceur & de gravité , de vigueur & de re- 
fement. tenue , qu’en les repouffant courageufement 
fans les rabrouer , il leur témoigna qu’il de- 
firoit bien les conferyer , mais qu après 

tout 


i 
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aitt il ne craignoit guere de les perdre. 

Quelques heures après, la Noblelfe en *»«« 
fuitecfe div et fes petites aflemblées , en tint d« U a Ion- 
une grande chez Erançois de Luxembourg 
Duc de Piney. Là s’eftant fait plusieurs pro- «four de 
pofitions , les Ducs de Montpenficr , Sc de ^ oi r ^° n " 
Piney avoicnt adroitement ménagé les cf- pourveil 
prits , & ramené les opinions les plus fak ^“*>1 f e 
cheufes à cette refolution. Que l’on recon- n ruiic . ‘ 
noiftroit Henry pour Roy à ces conditions; 

1. Pourveu qu’il fe fift inftrnire dans fix 
mois , car on prefuppofoit que l'inftruéfcioa 
cauferoit ne ce fiai rement la converfion. a. 

Qu’il ne permift aucun exercice que de la 
Religion Catholique. 3. Qu’il ne donnait 
ni charge ni employ aux Huguenots. 4, 

Qujl permift à l'alTembléede députer vers 
le Pape, pour luy faire entendre , & agréer 
les caufes , qui obligeoient la Nobleffe de 
demeurer au fervicc d’un Prince feparé de 
l’Eglife Romaine. 

Le Duc de Piney fit entendre cette refo- 1* Dut 
lutionau Roy , qui les remercia de leur zele 
pour la confervation de l’Eftat, &del’af- ta refo la* 
feftion qu’ils avoient pour fa perfonne, ^ 
leur promit qu’il pcrdroit plûtoft la vie, i*»gri c . 
que le fouvenir des bons fervices qu’ils luy 
rendoient, &leur accorda facilement tous 
les poinéte qu’ils demandoient, horfmis le 
fécond; Au lieu duquel il s’engagea de le- * ccot . 
ftablir l’exercice de la Religion Catholi- «ne 
que par toutes les Terres , & d y remettre t i on CO u- 
les Ecclefiaftiques dans U poiîelfion de 

E 
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ïfS$. leurs biens : Et de cela il fit drdïer une De- 
cathou' 0 c ^ arac * on > & apres que les Seigneurs , Sc 
que par Gentils-hommes de marque l’eurent fignée, 
toutes fe$ ilfenvoyaà cette partie du Parlement , qui 
crtcs ‘ eftoit feante à Tours,pour la vérifier, 
piufieurs 11 7 en eut plufieurs qui la lignèrent à rc- 
la fignent gret , & quelques-uns qui refuferent abfp- 
Sç d’autres ^ umcnt > «ntre autres le Duc d’Efpernon, 
rctulene, -& Louis de l’Hofpital-Vitry. Ce dernier, 
vkTy m qui , ce di£bit-il,du fcrupule decon- 

fefaîc Li- fcicnce , fe jetta dans Paris , & Te donna 
gueux. pour quelque temps à la Ligue y mais aupa- 
ravant il abandonna le Gouvernement de 
■Dourdan ,quc le défunt Roy luy avoit don- 
«é. Telle eftoit alors la maxime des vrais 


•gens d’honnciir dans les guerres civiles, 
•qu’en quittant un Parti , quel qu’il fuft , ils 
quittoient auffi les places qu’ils en tenoient, 
& les remettoient à ceux qui les leur avoient 
conférées. 


Et le Duc Duc d’Efpernon proteftant qu’il ne 

-a’aiper- fcroit jamais ni Efpagnol , ni Lisueux, mais 
fe retire, que la conlcience ne luy permcttoit pas de 
demeurer auprès du Roy , luy demanda 
Congé de lè retirer enfon Gouvernement. 
Le Roy après avoir tenté en vain de le re- 
tenir , luy donna congé avec beaucoup de 
carcfles & de louanges , mais cftant fort 
fafché en foncœur de cét abandonnement, 
pour lequel on croit qu’il garda contre luy 
* unrelî’entimerttfecrettantqu’ilvefcut. 
L'i^ucde L c Duc de Mayenne n’eftoit pas peuem- 
Maycnne pefchc dans Paris j fur la refoliuion qu’il 
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icvoit prendre. Il voyoic que tous les Pa- 
ilïens , mefme ceux qui avoient tenu le 
3 arti du défunt Roy avoient: bien refolu de 
'ourvoir à la feurcté de la Religion , mais 
|ue tous vouloient un Roy , à la referve de 
[uclques-uns des Seize , qui s’imaginoient 
)ouvoir faire une Republique, & mettre la 
uanceen Cantons , comme font les Suiffes; 
nais ceux-là n’eftoient pas affez forts ,ni 
n nombre , ni en richelîcs , ni en capacité 
>our conduire un tel delfein. Tellement que 
a plufpart de fes amis luy confeilloient de 
> rendre le titre de Roy -, Toutefois quand 
l voulut fonder le gué pour cela, il trouva 
jue cette propofition n’agreoit,ni au peu- 
>lc , ni mefme au Roy d’Efpagne , duquel 
1 dévoie tirer fon principal appuy , & les 
noyens de la fubfiftance. 

Làdefliis on luy donna deux autres con- 
eils j l’un, de s’accorder de bonne grâce 
ivec le nouveau Roy , qui fans doute dans 
a conjon&ure ou eftoient les chofes , luy 
ruft accordé des conditions tres-avantageu- 
es : L’autre , qu’il lift entendre par une De- 
rlarationaux Catholiques delarméeRoya- 
e , que tous les reflentimens demeurans 
“fteints par la mort de Henry III. il n’avoit 
dus d’intereft que celuy de la Religion * 
C£ue ce poinét çftant d^obligation divine, 
5c regardant tous les bons Chrefticns , il 
es fommoit & conjuroit de fe joindre avec 
uy pour exhorter le Roy de Navarre de 
rentrer dans l’Eglife , auquel cas ils pro- 
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mettoientdelereconnoiftre aufîi-tcft pour 
Roy i Mais s’il refufoit de le faire , ils pro- 
tefloient de fubftituer en fa place un autre 
Prince du Sang. Cét avis cftoir le meilleur. 
Aulfi luy eftoit-il propofé par Ieannin Pré- 
sident au Parlement de Bourgongne , Tune 
des plus fages & des plus fortes teftes qui 
fuft dans Ion Confeil, & qui agifToit dans 
les affaires fans détours & fans rufes , mais 
avec un grand fens,&unc Singulière pro- 
bité. . . 

Le Duc de Mayenne rejetta également 
tons ces deux avis , & en prit un troisième, 
fçavoir de faire proclamer Roy le vieux 
Cardinal de Bourbon, qui eftoit alors déte- 
nu prifonnierpar ordre de noftre Henry , & 
de fe refer ver toujours la qualité de Lieu- 
tenant General de la Couronne. Il drefla 
en fuite plusieurs Déclarations ; l’une qu’il 
envoya aux Parlemens ; l’autre aux Provin- 
ces , 8c à la Noblelfcjlcs invitant de faire 
un effort pour délivrer leur Roy , & défen- 
dre la Religion. 

Au mefme temps le Roy le tentoit par di« 
verfes négociations , & le faifoit exhorter 
de rechercher plutoftfon avancement dans 
fon amitié i que dans les troubles dedans 
les miferes delà France. Mais à cela le Duc 
répondoit qu’ilavoit engagé fa foy à la cau- 
fe publique , & prefté ferment au Roy Char- 
les X. ( c’eftainfi que l’on appelloir le vieux 
Cardinal de Bourbon , car il fe nominoit 
Charles ) auquel , félon le fectinuat de la 
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Jgue , la Couronne appartenoic, comme 
ni plus procheparent du défunt. Et cepen- 
lantil entretenoit des menées & desprati- 
jucs dans l’armée Royale, où fesemiflai- 
es débauchoient de jour à autre piufieurs- 
•erfonnes , mefme de ceux que le Roy 
royoit les plus aficurez. Il y en avoir plu- 
icurs d’affez généreux pour refifter à Par- 
lent j mais rien n eftoit à l’épreuve des in- 
rigues des femmes de Paris , qui attiroient 
droitement les Gentils-hommes , & les 
Ifficiers dans la Ville , fit n’épargnoient 
ien pour les engager. 

Comme le Roy eut reconnu qu’il en de- 
îeuroit à toute heure quelques-uns dans 
es filets , & qu’il eftoit à craindre que ceux 
uienrevenoient, chificzpar des Maiftref. 

;s, n’en rapportaient quelques pernicieux 
elfeins -, Que d’ailleurs il feeut que le Duc 
e Nemours s’avançoit avec fe$ troupes 
our joindre le Duc de Mayenne j Que le u j eV e le 
lue de Lorraine luy devoit aufii envoyer fiege de 
•s fiennes ; & qu’il eftoit à craindre que & 
ms enfemble ne l’envcloppalTent , & ne pour-^ 
iy coupaflent le chemin de la retraite ; il ' 
ouva à propos de décamper de devant 
aris. 

Avant que de lever le piquet, il écrivit Efcr;taux 
jx Princes Protcftans pour leur rendre prince»^ 
Dmptc de ,ce qu’il faifoit, & pour les afleu- 
rr que rien n’eftoit capable d’ébranler fa j U ftificr. 
rmeté, ni de le feparcr d’avec Chrift. Il 
uloit encore alors félon fa penfée , & fa 
* ' ' * ' ~ E iij 
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158^. confcience , n’ayant point d’envie de chan- 
ger. Ce que pourtant les Miniftres de fa 
Religion ne croyoientpas, & le veilloient 
de fi prés fur ce fujet-là, qu’ils s’en ren- 
doient importuns. 

Ses gran- Ce fut certes une peine indicible , qu’il 
d ua P rcans eut â f°uffrir trois ou quatre ans durant, que 
durant à d’entendre d’un cofté les exhortations de 

ecs gens-là, & de l’autre les remonftrances . 
tholiquet tres-inftantes des Catholiques ; car il faloit 
tuènot 10 " < l u ^ calmaft les défiances des premiers , & 
qu’il entretinft les féconds de continuelles 
efperances de fe faire inflruire. De combien 
d’adrelfe eut-il befoin? De combien de pa- 
tience } Avec quelle accortifê , & avec quefc- • 
le prudence falut-il manier tant d’efprits 
differens ? Certes cela ne fe pouvoit fans y 
employer toutes les forces de fon jugement. 

Il eutbe- &aefonefprit. Ainfi il connut bien à quel 
f< rândc C P°^ n ^ *1 neeeffairc à un Prince d'avoir 
prudence, exercé de bonne heure fonefprit y & des’e- 
adre/Te, & ft re inftruit à parler , à négocier , & à bien 
eoejucn- dire } p 0ur pouvoir f c fervir de fes talens 
dans le befoin. Sans mentir il eut bien pour 
lors à fe louer de ceux , qui ayant eu le foin 
de l'élever , l’avoicnt formé en fa jeunefle à 
manier les affaires, à traitter avec les hom- 
mes , & à gagner les affections de tout le 
monde. 

. Les derniers devoirs qu’il defiroit rendre 
à fon Predeceffeur luy fervirent d*un hon- 
nefte pretexte de lever le fiege de devant Pa- 
ris. Pour mettre fon corps en un lieu, où le 
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eflentiment des ferviteurs du Duc de Guifc 
îe luy puft faire outrage , il le conduifit à 
Zompiegne , & le depofa en l’Abbaye de 
iaint Cornille , où il luy fit faire toutes les 
eremonics funèbres aufii honorablement 
juela confufiondu temps le pût permettre. 
'J'y pouvant aiïîfter luy-mefme àcaufede 
a Religion, il en commit le foin à Belle- 
;arde & à Efpernon. Ce dernier l’accom- 
>agna jufques-ià , puis fe retira en Angou- 
nois. 

Il y eut trois avis fur l’endroit , où noftre 
lenry fe devoit retirer en levant le fiegcde 
’aris. Le premier eftoit de repafler la Loi- 
e , & d’abandonner à la Ligue les Provin- 
esde deçà, parce que difiicilementil pou- 
oit les maintenir. Le fécond , de remon- 
er le long de la Marne , & defefaifirdes 
’onts, & des Villes pour y attendre unfe- 
ours des Suiffes Proteftans , & d’ Allemans, 
ui luy devoit venir. Et le troifîéme , de 
efcendrc en Normandie , pour s’afleurer 
e quelques Villes , dont les Gouverneurs 
’cftoient point encore attacher à la Ligue, 
: pour y recueillir les deniers dans les Re- 
eptes des Tailles , & y joindre le fecours 
Angleterre , que la Reine Elizabeth luy 
voit promis , & qui ne pouvoitpas beau- 
3up tarder. . 

Il s’attacha au dernier de ces avis * Ainfi 
NoblefTe qui l’accompagnoit délirant s’al- 
•r rafraifehir chez elle pour quelque temps, 
lu y donna congé. Il env.oy-a une partie 

E iiij 
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* 5 ^ 9 ’ de Tes troupes en Picardie, fous la conjui- 
te du Duc de Longueville ; une autre en 
Champagne , fous celle du Marefchal d’Au- 
mont , & avec trois mille hommes de pied 
™ ’ François , deuxRegimens Suiffcs, & douze 
cens chevaux , qu’il retint feulement avec 
luy , il defcenditen Normandie. 

Roiet luy Le Duc de Montpenfier , qui en eftoit 
fc P s POr c7cfs Gouverneur , le vint joindre avec deux cens 
du Pont Gentilshommes , & quinze cens fantaffins. 
che ; A & Rolet Gouverneur du Pont de rArche,hom- 
chartes de me de coeur & d’efprit, luy apporta les clefs 
Dieppe... j a pj acej ne demandant pour- recompenfe 
que l’honneur de le fervir. Emar dcChat- 
r tes , Commandeur de Malte, en fit autant 
affiler de la Ville de Dieppe. Après quoy le Roy 
niai$ e 'le* a PP roc ^ ia R°üen , od il croyoir avoir 
Duc de quelque intelligence. 

■Mayenne Cette entreprife le mit en un extrême dan- 
fecours,& ger ; mais en revanche elle luy donna une 
le pouffe belle occafion d’acquérir delà gloire en fc 

où il i*in- tirant d un li dangereux pas. Voicycom- 
veiiit, ment. 

Le Duc de Mayenne vient au fecours de 
Rouen avec toutes fes forces , & paffe la 
Riviere à Vemon. Le Roy bien eftonne fe 
retire à Dieppe , & mande au Duc de Lon- 

f ucville,& à d’Aumont de luy ramener en 
iligence ce qu’ils avoient de troupes. Le 
Duc cependant reprend toutes les petites 
places des environs de Dieppe pour l’envi- 
ronner & l’inveftir là dedans. Eneffetillc 
ferra de fi près , que s’il uc fc fuft point amu- 
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fé à contre-temps d’aller à Bins en Hainaut, 
conférer avec le Duc de Parme , il euft dans 
ce de for dre diflipé la plus grande partie de 
fa petite armée. Il avoitdéja fait courir le 
bruit par toute la France , 6c écrit avec af- 
fcurance à tous les Princes étrangers , qu’il 
tenoit le Roy de Navarre , il l’nppelloit ain- 
fî , acculé dans un petit coin , d’où il ne pou- 
voit fortir qu’en fe rendant à luy , ou en fau- 
:ant dans la mer. Leperilparoiffoitfi émi- 
rent, nrefme à fes plus fïdeles ferviteurs, 
.]ue le Parlement qui eftoit à Tour*, luy 
envoya exprès un Maiftre des Requeftes, 
uy propofer que le feul expédient qu’ils' 
^oyolcut de fauver l’Eftat , c’ eftoit de les 
ilfocier luy &c le Cardinal de Bourbon fon 
jncle, a la Royauté, donnant ài’unlacon- 
iuitc des affaires , & à l’autre celle des ar- 
nes. Il y avoir auffi la plus grande partie 
les Capitaines de fon armée , qui eftoit d’a- 
ds , que laiffant fes troupes à terre bien re-, 
ranchées dans leurs poftes , il s’embarquaft 
ui pluftoft pour prendre la route d' Angle - 
erre , ou de la Rochelle , de peur que s’il 
ardoit davantage , il ne fe trouvait invefti 
>ar mer , auffi bien que par terre. Or fur la 
•ropofition du Parlement , il fit réponfe 
ju’il avoir donné bon ordre que les intri- 
gues du Duc de Mayenne ne puffent delU 
rer le Cardinal de Bourbon , comme on 
apprehendoit } Et le Marefchal de Biron 
>arla fi. vertement, à ceux , qui luy confeil- 
oient de s’cmbarquer^qu’ils s’endefifterent. 
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Il parut bien-toft à l’épreuve que les for- 
ces deda Ligue , qui cftoient trois fois plus 

f randes que les lîennes , n’eftoient pas re- 
outables à proportion de leur nombre , & 
que plus il y avoic de Chefs , moins les ef- 
forts en eftoient à craindre. Le Roy s’eftoit 
logé au Chafteau <à’ Arques , quieft fur un 
coftau , pour fermer le paffage de la vallée, 
qui va à Dieppe. Le Duc avoir formé le 
deiTein de prendre ce port de mer. Par qua- 
tre ou cinq reprifes , & à divers jours , iL 
e/Taya d’attaquer le fauxbourg du Polet , & 
par quatre ou cinq fois il fut repoulTé , no* 
lire Henry y faifant toujours des merveil- 
les , & s’expofant fi fort , qu’une fois il pen- 
fa eftre furpris , & envelopé des ennemis. 
Enfin le Duc après avoirperdu là onze jours 
de temps, & mille ou douze cens hommes,, 
leva le fiege , & fe retira en Picardie. 

On crut qu’il pafla en cette Province , fur 
la crainte qu’ü avoir que les Picards , gens 
finceres & francs , mais fort fimples ne fe 
laifiaflent furprendre aux artifices des A- 
gens d’Efpagne, qui les vouloient engager 
à fe jetter fous la prote&ion du Roy leur 
Maiftre. 

On remarqua auffi que ce qui l’empefeha 
de reüffir dans l’entreprife de Dieppe , & qui 
le tint deux ou trois jours fans y rien entre- 
prendre à l’heure qu’il yfaifoitbon , ce fut 
la jaloufie , & les piques d’entre les Chefs, 
qui l’accompagnoicnt *, particulièrement du 
Marquis duPout-à-Mouifonfils du Duc de 
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lorraine , du Duc de Nemours , & du Che- 1590. 
valier d’Aumale. Car- comme ils croyoient 
laprife du Roy infaillible , ou du moins fa 
fuitte aileurée , & qu’ils difpofoient déjà 
du Royaume , comme de leur conquefte , ils 
fe regardoient tous d’un ceildejaloufîe, & 
chacun d’eux formoit des deffeins dans fit 
tefte , pour en avoir la meilleure part. 

On remarqua encore que dans un de ces il ne 
combats de Dieppe, le Duc de Mayenne ft'fervîr* 
ayant eu d’abord quelque avantage , euft de fon a- 
remporté une entière. victoire , s’il fe fuft 
avancé plus vifte feulement d’un quart 
d’heure -, mais comme il marchoit trop len- 
tement, il laifîa échapper l’occafîon , que 
jamais depuis il ne rencontra. Ce qui fît 
dire au Roy , qui connut bien cette faute : 

S'il ne va pas d'une autre façon , je fuis ajfeu - 
ré de le battre toujours à la campagne. 

I’ay rapporté ces particularitez , parce î^Cau&s 
quelles font coiinoiitre les defauts de ce quelleiee 
grand Corps de la Ligue, &les véritables | ra [> d de 
caufes qui empêchèrent fes progrez , & la u° rp Ligu« 
reduifîrent au néant. I’en trouve trois prin- noreüffif- 
cipalcs. ■ 

La première fut la défiance , que le Diic f cins * 
de Mayenne eut des Efpagnols. Car bien L 
qu’il ne puft fe pafler d’eux , il nelaifîoit pas dv — - |C ° 
de les regarder comme fes ennemis fecrets*, | c rp j 1?n ° lî 
Et eux ne l’affiftoient pas pour l’amour de dexJiJinî 
luy-mefmc,înais dans le deflein de profiter no * 
du débris de la France. Ainfi comme ils vi- 
rent qu’il ne coneoUroit pas avec eu x pour- 
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leurs fins , & qu’il penfoit à Ton avantage 
fans faire le leur, ils ne luy donnoient que 
de foibles fecours , en forte qu’ils le laide-* 
rent déchoir d bas , qu’ après ils ne purent le 
relever quand ils le voulurent faire. 

La fécondé fut la jaloude d’entre les 
Chefs , qui ne s'accordèrent jamais entre 
eux. Ils penfoient plus à fe traverfer & à fe 
ruiner l'un l’autre, qu’à accabler leur enne- 
mi commun , & s’embarafloient de telle 
forte par leurs divifions & partialitez, qu’ils 
manquoienttoûjours leurs plus grandes en- 
treprifes , là où dans le Parti du Roy , il n’y 
avoit qu'un feul Chef, auquel tout fe rap- 
portait , & par les. ordres duquel tout fe 
pafloit. 

La troidéme eftoit la pefanteur du Duc 

_ _ / JL ^ 

de Mayenne , qui le remuoit fort lentement 
en toutes choies. Ses dateurs appelaient 
cela gravité. Ce defaut proccdoit principa- 
lement de fon naturel, &' eftoit augmenté 
non feulement par la mafTe de fon corps, 
grand & gros à proportion, & qui par con- 
fcquent avoit befoin de beaucoup de nour- 
riture , & de beaucoup de fommeil ; mais 
encore par la froideur , 8c par l’engourdilTe- 
iïient que luy avoit laide dans l’habitude 
du corps une certaine maladie, qu’il avoit 
contra&ée à Paris peu de jours après la 
mort de Henry III. de laquelle , dit-on, il 
s’eftoit voulu réjouir mal à propos. 

Le Roy Henry IV. n’eftoit pas de mef- 
me i Car quoy qu’il aimaft allez la bonne 
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chere , ôc à fe divertir avec Tes familiers , 
lors qu’il en avoit le loifir j neantmoins tan- 
dis qu’il avoit des affaires , ou de guerre, 
ou d’autre nature , il n’eftoit arable qu’un 
quart d’heure, & dormoit à peine deux ou 
trois heures de fuitte -, Tellement que le Pa- 
pe Sixte V. ayant efté bien informé de fa 
façon de vivre, & de celle du Duc de Mayen- 
ne , prognoftica hardiment que le Bearnois, 
(il l’appelloit ainfi, comme faifoient tous les 
Ligneux ) ne pouvoit manquer d’avoir le 
deflus , puifqu’il n’eftoit pas plus long- 
temps au li<ft, que le Duc de Mayenne eftoit 
à table. 

Les Officiers & femteurs fe formant fur 
l'exemple des Maiftres , ceux du Roy e- 
ft oient prompts , alertes , vigilans , qui exe- 
cutoientfes ordres auffi-toft qu’ils eftoient 
fortis de fa bouche , qui prenoient garde à; 
tout, & luy. donnoient avis de tout. Au 
contraire ceux du Duc eftoient lents , non- 
chalans , parefTeux , & qui pour quelque 
occafion preffante que ce fuft , ne vouloicnt 
rien perdre de leurs aifes , & de leurs diver- 
tifTemens. 

Il me femble que pour l’intelligence de 
noftrc Hiftoire , il eftoit necelîaire de mar- 
quer ces circonftances , qui font tout-à-fait 
cnentielles & fort inftruélives. 

Nous avons dit fur la fin de la première 
Partie , qui eftoient les principaux Chefs de 
la Ligue , & comme ils tenoient prefque: 
toutes les meilleures Villes, fioles plus riches 
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l S90> Provinces du Royaume. Ce ne feroit ja- 
mais fait de rapporter par le menu toutes les 
faétions, les combats, les entreprifes , 8c 
les changemens qui f e firent dans chaque 
cette Hi; P r °vince cinq ou fix ans durant. Nous fui- 
ftoire ne vrons feulement le gros des affaires , & ver- 
Je gros des rons comme la Providence Divine , & la 
affaires, vertu incomparable de noftre Héros , tirè- 
rent la France du labyrinthe de fes miferesj 
en forte que l’Eftat & la Religion , qui fe 
vouloient détruire par une guerre irrécon- 
ciliable , furent fauvez miraeuleufement 
1 un & 1 autre , & refleurirent avec autant de 
bonheur & de gloire que jamais. 

On faifoit . Quoy que le Duc de Mayenne fe fuft re- 
ptiliens* devant Dieppe , neantmoins lespeu- 

que 'le* pl es croient entièrement perfuadez que le 
Royétoii Roy ne luy pouvoir échapper, particuliere- 
pns ’ ment les Parifiens , à qui la Duchefle de 
Montpenfier faifoit croire par des courriers 
apoftez , quelle faifoit arriver de jour à 
autre , tantoft qu’il demandoit à fe rendre, 
tantoft qu’il avoit efté pris , & enfin qu’on 
l’amenoit à Paris j fi bien qu’il y eut des 
Dames, qui louërent des feneftres à la rue 
Saint Denis pour le voir pafler. 

U* font Tandis qu’on les amufoit de ces faur 
nez* d’à p- bruits , ils furent bien eftonnez d’appren- 
prendre dre , qu’ayant receu un renfort de quatre 
aeux!* Cnt Anglois , il s’eftoit mis en marche , & 
qu’il venoit- droit à Paris. Il y avoitquel- 
ques intelligences , qui luy promectoient 
que s’il pouvoir gagner les faux bourgs , ils 
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le fcroient entrer dans la ville. Il attaqua 
donc ceux de Saint Germain , Saint Michel, 
Saint Iacques , Saint Marceau , 6c Saint Vi- 
&or , 8c les emporta d’emblée * mais il ne 
pût gagner le quartier de T Vniverfité , com- 
me il efperoit , parce qu’on n’amena pas fon 
canon affez à temps. Sur les huit heures du 
matin , c’eftoit le jour de la Touflaints , il 
entra au fauxbourg Saint Iacques , où il re- 
connut que le peuple n’ avoit nulle averfionf 
pour luy ; Car il ne le vid point effrayé, ni’ 
s’enfuyant éperâuëmcnt, mais fe tenant à ! 
les feneftres pour le regarder , 8c criant Vi~ 
•uele Roy. Aufli vfa-t-il de fon avantage avec 
une grande modération 5 II défendit tou- 
tes fortes de violences 8c de pillages , Sc mit 
ordre que le fervice divin fuft continué, de 
forte que fes gens y aflifterent paisiblement 
avec les Bourgeois , tandis que luy montant 
au cloché de Saint Germain conûderoit at- 
tentivement ce qui fe failoitdans la Ville. 

' Le foir le Duc de Nemours eftant accou- 
xu avec de la cavalerie , 8c le Duc de Mayen- 
ne le lendemain avec fon infanterie , le Roy 
délogea , 8c fe retira à Montlehery : mais 
auparavant il mit fon armée en bataille à la 
^euë de Paris ; 8c la tint quatre heures fous 
les armes , pour faire connoiftre aux Pari- 
fiens la foibleffe de leurs Chefs. 

Après cela , Eftampes , Vendofme , le 
Mans 8c Alençon ne purent fouftenir fapre- 
fence 8c fes armes , 8c fe rendirent à luy. De 
la façonqu’il y alloit , 8c que fe.dcfendoient 
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les Chefs de la Ligue , il euft reconquis tout 
le Royaume en moins de quinze mois -, s’il 
n’euft point manqué d’ argents Ce feul de- 
faut retardoit le cours de fes profperitcz. 
Les rançons qu’il impofoit aux Villes ré- 
duites par force ,les emprunts qu’il faifoit, 
& les deniers qu’il pouvoit tirer des Tailles 
ne fufl&foicnt pas à moitié pour entretenir 
fes troupes en corps d’armée i C’eftpour- 
miOy il fut contraint quatre ou cinq ans 
durant de faite la guerre d’une façon ex- 
traordinaire. Quand fes troupes avoienc 
fervi quelques mois , 8c confumé outre leur 
paye, ce quelles avoient picoré dans leurs 
quartiers , il les y renvoyoit tant pour fc re- 
faire , que pour preferver leurs pais des in- 
vafions de la Ligue. Semblablement lors 
que les Gentilshommes volontaires avoient 
dépeufé l'argent qu’ils avoient apporté de : 
leurs maifons , il leur donnoit congé de 
s’en. retourner pour y ménager dequoy four- 
nir à un autre voyage , les invitant par fon 
exemple à retrancher la dépenfe fuperfîu'é 
des habits , & des équipages , 8c les trait- 
tant outre cela avec tant de civilité & d’ac- 
cortife , qu’ils ne luy manquoient jamais 
dans les occafions preflantes , Se revenoient 
le plûtoft qu’ils pouvoient , le. fervant , s’il 
faut ainfï dire , par quartier. 

Cependant il fondit tout d’un coup en 
Normandie , 8c la rçduifit prcfque toute,- 
ayant pris les villes de Domfront , l’alaife^. 
Liûeux, Bayeux, ftoaflcur, cette dernicie. 



»k Henry le Grand. iïj 
par un fiege bien meurtrier. Puisait retour 1590. 
de là il prit encore Meulan fur la Seine à 
fept lieues de Paris, &mit le fiege devant 
Dreux. 

Au bruit de fcs conqueftcs le Duc de 
Mayenne fut obligé pour fa réputation de 
fortir de Paris, d’alfembler fes troupes, & 
de recevoir contre fon inclination quinze 
cens Lanciers , & cinq cens Carabins du 
Duc de Parme, Gouverneur des Païs-Bas.. 

Ces troupes eftoient commandées par le 
Comte d’Egmont. 

Après que ce Duc eut repris quelques pe- Le Duc de 
titcs places , qui incommodoient Paris & marche 1 * 
les environs ,iî palfa la Seine furies Ponts pour fe- 
de Mantes, pour aller fecourir Dreux, s’i- 
maginant qu’il le pouvoit faire fans rien 
hazarder. De fait au bruit de fa marche le .Le Roy 


d’Evre. 


Roy leva le fiege , mais ce fut àdefleinde devant 11 
le combattre , & fe vint pour cet effet loger pour le 
à Nonancourt fur le pafTaee de la rivière côi ? alrc * 


Deux chofes principalement le firent re- Dcux rj . 
foudre à donner bataille , l’une que man- fon$ l’y 
quant d'argent , il ne pouvoit pas tenir plus obll * cn *« 
long-temps fes troupes en corps d’armée, 

& que s’il les raenoit en Normandie , il 
leur feroit confumer inutilement tout le re- 


venu de cette Province , qui feule luy valoit 
plus que toutes les autres qu’il tenoit. 
L’autre , qu'il voyoit une gayeté extraor- 
dinaire dans tous fes gens de guerre , qui ne 
faifoient que fauter de joyc , quand on leur 
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difoit qu’ils alloicnt trouver l’Ennemi, & 
monftroient à leurs vifages , & à leur con- 
tenance , qu’un jour de combat eftoit un 
jour de fefte pour eux. 

Le Duc de Mayenne n’eftoit nullement 
d’avis d’expofer fa fortune & fon honneuf 
au hazard d’une journée , quand il conftde- 
roit la valeur des troupes du Roy au prix 
des fiennes , la grande expérience , & l’in- 
comparable vertu de ce Prince , & avec cela 
fon neureufe fortune , qui avoir pris un en- 
tier afcendantfurla fîenne , de forte qu’il ne 
croyoit plus la pouvoir vaincre qu'en l’évi- 
tant. Mais les reproches des Parifiens -, les 
inftances du Légat , que le Pape a* oit en- 
voyé pour appuyer les interefts de la Ligue* 
la cabale Espagnole , qui de quelque cofté 
que la chance tournait , fe promettoit de 
grands avantages de cette bataille } & la 
honte enfin d’avoir perdu plus de quarante 
places en lîx mois , fans Ce mettre en dévoie 
d’en fecourir aucune , f amenèrent comme . 
par force au fecours de Dreux. Et quand il 
fut fi proche , le faux avis qu’il eut que le 
Roy fe retiroit vers la ville de Verne uïl au 
Perche, 6c les bravades du Comte d’Eg- 
mont , qui fe vantoit d’eftre capable luy 
feUl avec lès troupes de défaire l’armée du- 
Roy , l’engagèrent àpalfer la rivière d’Eure 
furie Pont d’Yvry en grande diligence. 

A dire le vray , le Roy & luy furent éga- 
lement furpris -, le Roy d’apprendre qu’il 
avoit palfé ILtoftj le Duc de voir que le 


Digitized by Google 



d ï Henry ie Grand. iïj 
Roy , qu’il croyoit avoir pris la route de 
Verneuïl , s’en venoit droit à luy. Mais 
quand ils euflent voulu, ils ne s’en pouvoient 
plus dédire, il faloit en venir aux mains. 
Ce qui arriva le quatorzième de Mars au- 
près du Bourg d’Yvry. 

On void bien au long dans les Hiftoircs 
la defeription du champ de bataille , l’or- 
donnance des deux armées , les charges que 
firent les efeadrons & les bataillons départ 
& d’autre , & les fautes des Chefs de la Li- 
gue. Ainfi nous n’en dirons que ce qui tou- 
che la perfonne de noftre Prince. 

On y admira fa rare intelligence , fon 
merveilleux genie , & fon activité infatiga- 
ble dans le meftier de la guerre. On y ad- 
mira comme il feeût donner les ordres fans 
s’embarraffer , & avec auffi peu de confu- 
fion , que s’il euft efté dans fon cabinet ; 
Comme il feeût parfaitement ranger fes 
troupes , & comme ayant reconnu le def- 
fein des ennemis , il changea toute l’ordon- 
nance de fon armée en un quart d'heure* 
Comme dans le combat il eftoit par tout, 
remarquoit toutes chofes , & y donnoit or- 
dre de raefme que s’il euft eü cent yeux , & 
autant de bras * le bruit, l’embarras , la 
poufliere, & la fumée luy augmentant plu- 
toft le jugement & la connoiffance , que de 
le troubler. 

Les armées eftant en prefence preftes de 
donnerai! leva les yeux au Ciel^& joignant 
les mains appella Dieu à témoin de fon in- 
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ÏJ90. tendon , & invoqua fon affiftance , le priant 
j^oicu 1 ** de vouloir réduire les rebelles à reconnoi- 
ftre celuy que l’ordre de la fuccclfion leur 
avoit donné pour légitimé S ouverain ^ Mats 
Seigneur , dilbit-il , s’il t'a fin en dilpofer 
autrement , ou que tu voyes que je deujft 
tftre du nombre de ces Rois que tu donnes en 
ta colère ,ofie-moy la vie avec la Cou tonne; 
agrée que je fois aujouréChuy la victime de 
tes faintes volontez.fayque ma mort delivre 
la France des calamttez de la guerre (y* 
que mon fang fait le dernier qui foit répandu 
en cette querelle. 

Aufli-toft il fe fit donner fon habille- 
ment de tefte , fur la pointe duquel il y avoir 
un pennache de trois plumes blanches. , &c 
l’ayant pris , avant que de bailler la Yiliere, 
il dit à Ton efeadron: Mes compagnons , fi 
hortaJon V0M courc^ aujottrd' huy ma fortune , je 
àfcsgîBî. cours aujft' la vofire , je veux vaincre , ou 
mourir avec vous. Cardez bien vos rangs, 
je vous prie : fi la chaleur du combat vous les 
fait quitter, penfez aufi-tofl au ralliement, 
cej} le gain de la bataille. Vous le fere entre 
ces trois arbres que vous voyeTjià haut à main 
droite, ( c’eftoicnt trois poiriers ) & fi vous 
perdez vos enfeignes , cornettes & guidons, 
ne perdez point de veué mon pennache blanc: 
vous le trouverez toujours au chemin de 
l'honneur & de la vi Hoirs. 

r La decifion de la journée ayant e ft é aflez 

gagnée 16 long-temps incertaine , luy fut enfin favo- 
l s rablc. La principale gloire luy en çûoit 
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deuë, dautant crn’it donna impctueufcment 
dans ce formidable gros du Comte d’Eg- 
mont,& que s’cftant méfié dans cette fo- 
reft de lances l’épée à la main ,il les rendit 
inutiles , & les contraignit d’en venir à de 
courtes armes ; à quoy les liens avoient 
beaucoup d’avantage , parce que les Fran- 
çois font plus agiles & plus adroits que les 
Flamaas. Tellement quen moins d’un quart 
d’heure, il le perça, le diffipa & le mit en 
déroute-, ce qui caufa le gain entier delà 
bataille. 

De feize mille hommes qu’avoit le Duc, 
à peine s’en fàuva-t-il quatre mille. Il de- 
meura plus de mille chevaux fur la place 
avec le Comte d’Egmont -, quatre cens pri- 
fonniers de marque, 8c toute l’infanterie; 
car les Lanfquenets furent tous taillez en 
pièces. On luy prit tout foa bagage, ca- 
non , enfèignes 8c cornettes îfçavoir vingt 
cornettes de cavalerie , la cornette blanche 
du Duc, la Colonelle de fes Reiftres , le 
grand elfcendart du Comte d’Egmont , 8c 
foixantc enfeignes de gens de pied. 

Le Duc de Mayenne, s'y porta auflï vail- 
lamment qu’il le devoit , 8c tafeha plufleurs 
fois à faire quelque ralliement ; mais enfin 
de peur d’eftre enveloppé, il fe retira vers 
le Pont d’Yvry , & l’ayant paffé le fit rom- 
pre pour arreftereçux qui le pourfui voient, 
8c fe fauva à Mantes , de là à Saint Denis, 
puis à Paris. Vne partie des fuyards prit 
ce chemin avec luy , & l’autre prit celuy de 

/ - 
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4590. la plaine , & gagna la ville de Chartres, 
te Roy Le Roy s'eftant méfié durant la déroute 
îrop° f fa dans un efeadron de Vvalons , courut Ci 
perfonne, grand rifque de fa perfonne , que Ton armée 
U kfy rc" I e creut mort durant quelque temps. Sur- 
monftre quoy le Marefchal de Biron accouftumé à 
übïemc». ar j er librement , & qui n’avoit point corn* 
batu , mais s’eftoit tenu à quartier avec un 
gros de referve , pour empefeher le rallie- 
ment des ennemis, ne put s’empefeher de 
luy dire : Ah ! Sire , cela riefi feu jufte , votu 
avez fait aujourd'huy ce que Biron devott 
faire, & il a fait ce que dev oit faire le Roy „ 
Cette rcmonftrance fut approuvée de 
tous ceux qui l’entendirent , 8c les princi- 
paux Chefs prirent la liberté de fupplierle 
Roy de ne plus expo fer ainfi fa perfonne , 8c 
de confiderer que Dieu nel’avoit pas defti- 
népour eftre Carabin , mais pour eftre Roy 
de France $ que tous les bras de fes Sujets 
dévoient combattre pour luy , mais qu’ils 
demeureroient tous perclus , s’ils avoient 
perdu la tefte , qui les faifoit mouvoir, 
sa cle* Pardcflus tous les Chefs il emporta le 
mence,& P r ^ x delà vaillance ; mais outre cela , fa cle- 
mence , fa generofité ,.8c fa courtoific ajou- 
te viSoi- terent un merveilleux éclat à fes belles a- 
étions j Et la maniéré dont il vfa de la vi- 
ctoire, fut une preuve certaine qu’il la te- 
«oit de (a conduite , plutoft que de la For » 
tune. 

Il aima mieux recevoir les bataillons Suif- 
fes à compofition , que de les tailler en pie- 
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ces comme il le pouvoit ; Il leur rendit leurs 
enfeigncs , & les fit reconduire dans leur 
païs par des CommifTaires. Parla il gagna 
l’aiFedion des cinq petits Cantons Catho- 
liques. 

Il n’eut rien plus à cœur que de faire con- 
îioiftre à fes Sujets qu’il defiroit épargner 
leur fang , & qu’ils avoient affaire à un Roy 
clement & mifericordieux , non pas à un 
cruel & impitoyable ennemi : Il fit crier 
■dans la déroute , Sauvez, les Franfoù , & 
main bajfe fur 1‘ Echanger. Il prit àmercy 
tous ceux qui demandoient quartier , & en 
arracha tant qu’il pût, des mains des fol- 
dats acharnez a la tuerie. Il traittales pri- 
fonniers , particulièrement les Gentils- 
hommes , non feulement avec humanité, 
mais encore avec courtoifie ; & il combla 
d’honneur , de louanges & de remercieipens 
toute la Nobleife, qui avoir combattu pour 
luy, partageant avec eux la gloire de la 
journée , & leur donnant des carefïès pour 
arres des recompenfês qu’ils dévoient e£- 
perer de luy , lors qu’il feroit en pouvoir. 

le ne puis oublier une aéfion qu’il fit de 
merveilleufe bonté , & qui fut auffi de gran- 
de efficace pour luy concilier les cœurs des 
Officiers , & des Gentils-hommes. Le Co- 
lonel Thifche, ou Thcodoric de Schomberg 
^«ommandant quelques compagnies de Rei- 
ftres , avoir efté forcé la veille de labatail- 
le par les crieries de ces brutaux , de luy de- 
mander les monftrcs qui leur eftoient deu^s, 
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& de luy reprelcnter qu’à moins de cela ils 
nerouloient point combattre. Les Suiffes, 
& les Allemans de ce temps-la en -violent 
■ainfi i l’Hiftoire nous en fournit cent exem- 
ples. Le Roy tout en colere d’une telle de- 
mande , luy répondit : Comment Colonel 
Thifche , efl-ce le fait d un homme d'honneur 
4e demander de Urgent quand il faut pren- 
dre les ordres four combattre ? Le Colonel le* 
retira tout confus , fans rien repartir. Le 
lendemain comme le Roy, eut arrange fes 
troupes , il fe fouvint qu’il l’avoit mal trait- 
té , & fur cela pouffé d’un remords , qui ne 
peut tomber cjue dans une ame genereu c y 
il alla le trouver , & luy dit: Colonel, noue 
voiey dans l’occafion , il fe f eut faire quejf 
demeureray i il n'eflfos ju fie que } emporta 
i honneur d’un brave GenttUhomme comme 
'vous s je déclaré donc que je voue reconnots 
pour homme de bien , & ineffable de faire 

une lafehetê. _ ... 

Cela dit , il l’embraffa cordialement , oc 
alors le Colonel ayant de tendreffe la lai me 
à l’œil , luy répondit. Ah ! Sire , me rendant 
l’honneur que voue m'aviez o(lé,votu m ojtez 
la vie, car ftn fer où indigne fi je ne lamettou 
aujourdhuyfour vojlre fervice. St j en avais 
mille, je les voudrois toutes répandre a vos 
pieds. De faidil fut tué en cette occafion, 
comme pluficurs autres braves Gentils- 
hommes. 

Ierapporteray encore une autre tort belle 
action, qui fit voir admirablement com ^ c 
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ui les careffcs envers les Gentils-hommes, 
qui le fervoient bien. Lefoir comme il fou- 
poit au Chafteau de Rofny, ayant efté ad- 
verti que le Marcfclïai d’Aumont venoit 
lùy rendre compte de ce qu’il avoit fait , il 
fe leva pour aller au devant de luy, & l’ayant 
étroitement embrafle, il le convia à fouper, 

& le fit afieoir à fa table avec ces obligean- 
; tes paroles : Qu'il esloit lie a raifonnzble 
qu'il fufl au feiîin , putfquil V avoit fi oie a 
fervi afes nopces. 

La terreur fut fi grande dans Paris après la Cc 

perte de cette bataille, que fi le Roy y fuflt q u » em- 
ail c tout droit, on ne fait point de doute d'ni' 

3 u’il n’y eufl efté receu fans beaucoup de lerdroiti 
ifficulté. Quelques-uns difoient que c’c- l4tu * 
Aoit, le Marclchal, de Biron, qui l’en dé- 
tournoiti pource qu’il craignoit qu’aprés 
cela, n’ayant plus tant befoin deluy , il 11e 
le confidevaft moins. D’autres penfoient 
que c’eftoient fes Miniftres &c Capitaines 
!- Huguenots , qui l’en difiuadoieiit parce 
qu’ils avoient peur qu’il ne s'accommodait 
avec les Parifiens pour la Religion, & ainfi Corife; , 
luy confeiiloient d’avoir plutoft cette gran- diaboü- 
de Ville par famine. Ce que le Marquis 
j d’O, pour lors Sur-intendant , appuyoic 
aufll fortement, afin que le Roy la prenant 
par ce moyen,puft la traitter comme une 
Ville de conqueftc,en tirer de grands tre- 
fors , & fupprimer les rentes de l’Hoftel de - 
Yülc, faifant banqueroute aux Bourgeois 

F ■ 
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3590. -de toutes les debtes du Roy , qui eftoienc 
fort grandes. 

La vefvc Vefve de-Montpenficr,.runaespnn- 

pcnE: «paux organes de la Lig«e , qui avoit ac- 
mufc le coufturaé d’amufer le peuple de Pans , ac 
peup,e * faufles nouvelles , ne puft plaftrer le mal de 
la perte de cette bataille , qu’en difanr que 
véritablement le Duc l’avoit perdue , mais 
qucleBearnoiséfloit mort. Lè Bourgeois 
le crut cinq ou fix jours durant ; 5c ce fut 
affez pour retenir fa première frayeur , 5c 
& pour avoir le temps de -donner lés ordres 
cependant , & d’envoyer rasmaffer du fe- 
cours de tous coftez. 

Apres la bataille , le Roy ayant fejourné 

.* I . a \ r 1 _ 
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par» de ' quelques jours à M antes , à caufe des:gran- 


1 J — . 

prend ' des pluyes , fe remit aux champs , prit La- 
ajueiques gui ^-Provins , Montcreau , & Melun , fans 
J^vient fe laifTer plus amufer aux proportions de 
bloquer trêve que V illeroy luy faifoit. Puis, après 
rat1 *’ avoir en paflant tente la Ville de Sens , avec 
peu de fuccés , il vint bloquer Paris , Ôc prit 
tous les polies 5c chàfteaux des environs, 
où il logea des garnifons de cavalerie pour 
j battre la campagne. 

Le Uue de ' -Le Duc de Mayenne n’eftoit pas dedans, 
Mayenne n y avoir lailTé le Duc dç Nemours pour 
îrouïe? 1 ^ Gouverneur , 5c eftoit allé trouver le Duc 
le Duc de ae Parme à Condé fur l’Efcaut , pour luy 
ISÏÏÛ demander quelque affiftance en fonbefoia. 
U le r >uc JJ f c trouvoit dans un extrême embarras, 


A* »V V 

de Ne ”i 5c dans une jufte crainte de perdre Paris, 
u ° jr> foit qu’il le pûft fccourir ,'foit qu’il le lai£» 
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DE HE;N RT LÆ G» AND. ttj 
fait prendre ; dautant qu'ilwDÿ-QÎt bien que 1590. 
s’il y introduifoit le fecours Eipagnol ,les 
-Seize £b fer viraient de cét avantage, pour fe 
-relever, .& peuueftre pour engager Paris, 

■par dépit de luy , fous le joug des Elpagnols. 

Car ces Seize ne l’ aimoicnt. point du tout, 
parce qu’il avait. caffé leur Confeil de Qua- 
rante , qui hridoit fan authorité.-, & que 
pour s’éloigner tout-àdàit du gouverne- 
ment Républicain qu’ils vouloient intro- 
duire, il avoir créé un autre Confeil, un 
Carde des Seaux , & quatre Secrétaires d’E- 
•ftat, avec lefquels il.gouvernoit les affaires 
fans les y appelle! ,finan quand il vouloit 
avoir de l’argent. 

Outre cét embarras, il luy furvinfl un Iamott 
autre fuj et d’inquiétude. Ce fut le trépas dueardi- 
du vieuxCardinal de Bourbon , qui .mourut Bourbon 
-à Fontenay en . PoiéFou , oii . il efloit gardé le trouble, 
par le Seigneur de. la Boulaye. Il avoit à 
-craindre que cette mort ne donnaff ouver- 
ture aux Elpagnols , & aux Seize de deman- 
der. la création d’ un. Roy , & qn’ ils ne le pref. 
faffent fi fort , que dans lebefoin qu’il avoit 
-d’eux, il fuffc contraint de de foufFrir. En Leiïfp*- 
effet , ce fut la première condition que les f c " ol s J ei7 ^ 
Agens d’Efpagne mirent dans le Traitté, fepreffnt 
qu iis firent arec luy pour luy donner fe- ^ ^ ire 
cours : Et luy , . de peur.de leur déplaire , té- i" a ffi°/ne 
xnoigna qu’il fouhaittoit ardemment lacon- 
vocation des Eftatspoureflire un Roy , & * n ’ 
transféra le lieu de faffemblée de la Ville 
<de Melun , où iU’ayoitaffignée ,. dahs celle 
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1540. de Paris -, c’efb à dire d’une Ville qu’il avoir 
il ic fait perdufc'.dans une qui cftoit affieçée. Cepcn- 
le turc de danc il employa les anus auprès du Parlc- 
Gcac«î* e ment j & z 1 Hoftel de Ville pour fc con- 
ferver la qualité de Lieutenant General -, la- 
quelle luy ayant efté continuée , il monftra 
qu’il ne craignoit lien tant que les Eftats, 
Sc travailla de tout Ton pouvoir à les empef- 
cher. Ce qui , pour dire vray, acheva la rui- 
ne de fon Parti. v . .* • 

Paris cftant bloqué , le Légat, & les Sei- 
ze n’oubiierent tien pour encourager les 
peuples. Ils confultcrent leur Faculté de 
Théologie, Se en obtinrent telles refolu- 
tions qu’ils voulurent , contre celuy qu’ils 
nommoient le Béninois j Ils firent faire plu- 
fieurs proccffions generales & particulières- 
Et les Officiers prefterent de nouveau fer- 
• - ment de fidelité à la faintc Vnion. C’eft ain- 
fi qu'ils appeiloiènt la Ligue. 

Aumelme temps le Duc de Nemours ap- 
api'ottc fortuit un grand ordre pour mettre cette 
nn s>t?Ti a .yille en defenfe - y Et les Bourgeois cftant 
perfuadez pour la plufpart , que fî le Roy la 
i*acij. prenoit , il y eftabliroit k Picfche , Sc abo- 
liroit la Mcffè, s’y portoient avec une ar- 
deur extrême , & contnbuoient tout ce 
; qu’on vouloir de leur bourfe, SC incfmedc 
leur travail , aux fortifications. 

C’eft une belle chofe dans Içs Hiftoires 
de ce temps-là , que la relation de ce Blocus, 
ks ordres que Ncmoursdonna dans la Vil>- 
ie, les* garnifons qu’il y cftablit • en dÎTeis 
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quartiers , les forties qui fe firent durant le 155»^ 
premier mois , les inventions dont on fe 
fervoit à animer le peuple , les efforts &c les 
diverfes pratiques des fervitcurs du Roy 
pour l’introduire dans la Ville., les négocia- 
tions qui fe firent de part & d’autre' pour! 
eflayer de traitter un accommodement; i 
comme les vivres diminuant , on chercha 
les moyens de les faire durer; comme non- 
obftant toute foeconomie qu’on y apporta 
ladifette fut extrême ; Et comme enfin cet- 
te grande Ville eftant à trois ou quatre jours 
pres.de périr entièrement parla famine , fut 
délivrée par le Duc de Parme. 

I’en marqueray feulement quelques par- Nonibre 
ticularitcz fort mémorables. Il fe trouva de* moi* 
dans Paris quand il fut bloqué deux cens p a n r * f ^ e 
trente mille perfonr.es feulement, dont il y 
en avoit bien prés de trente mille des paï- 
fans d’alentour , qui s’y cftoient réfugiez; 

Sc il s’en eftoit retiré prés de cent mille na- 
turels Habitans ; fi bien qu’en ce temps-là 
iln’yaYoit que trois cens mille âmes à Pa- 
ris, 2 c aujonrd’huy on croit qu’il y en a 
plus de deux fois autant. ; 

. On avoir fait efperer au Roy , que lors „ f . 
que les Parifiens auraient veu iept ou huit pas f\ aiic 
jours durant, la haie & les marchez dégar- dr C ‘ c a , r , e â* 
ni c de pain , les boucheries fans viande , les famiiiç. 
ports fans bled, fans vin Sc fans les autres 
commoditez , dont la riviere a de couftti- 
med’eftre couverte, ils iraient prendre leurs 
CheFs à la gorge , & les contraindroient de 
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t.es Hu. 
guenots 
vouloient 
qu'on le 
prill de 
force. Le 
Roy ne!e 
voulait 
pas. 


n.â Bi s ro ike 

traitter avcc.luy j ou que fi unehumeurfe- 
ditieufene les pontoirpasà cela fi prompte- 
ment, la fainv les y forceroit dans quinze, 
jours. En effet il: n’y avoir que pour cinq 
fe maints de: vivres : mais on les ménagea 
fort, 8c ceux qui lüy difoient celanecon- 
noiflbienrpas bien le peuple de Paris. Car 
il eft merveilleufement patient , &. il n’y. a 
point d’ extrémité qu’il ne (oit capable de 
fouffrir , pourveu qu’on le fçache conduire, 
principalement lors qu’il s’agit de la Reli- 
gion. On ne ffçauroit lire fans.eftonnement, 

S uclle fut t’aveugle obeïffance , 8c la con~ 
ante vnion de cette fiere 8c indoeilepo- 
pulace pendant quatre mois entiers de per- 
tes, &de miferes horribles. La famine fun 
fi grande , que te peuple mangea jufqu aux 
herbe» qui croéffbient dans les foffez; jus- 
qu'aux chiens, aux chats & aux cuirs - y quel- 
ques-uns mefmc difent queles LanCqucnets 
mangeoient les enfans qu’ils pouvaient at- 
traper. 

Les Huguenots ravis d’aife de tenir une 
Ville bloquée, qui leur avoir tant £ait de 
maux , infiftoient fortement dans le Con- 
fêiî du Roy , & erioient mefme tout haut, 
& le faifoient crier par des foldats , qu’il la 
faloic attaquer de vive force , & que dans 
fix heures ce feroit une affaire vuidéc.Mais 
le bon & Page Roy n’avoit garde de fuivre 
ces confeils pafïionnez : il connoifToit bien 
qu’ils voûloient prendre Paris de force pour 
y égorger tout, en revanche des malïacres 
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delà Saint Barthélemy. D’ailleurs il con- » 1590. 
fideroit. qu’iL defole roit une Ville r dont la 
ruine, comme une bleflure faite au cœur, 
feroit peut-eftre morcelle à toute la France-, « 

Qu’il dUfiperoir en un jour le plus riche , & 44 
prefque Tunique trefor de Ton Eftat j * 1 **® 
perfonne n’en profitcroit que la fimple fol- “ * 
datefquc, qui devenant inlblentc d’un fi ri- “ 
che butin , fe fondroit dans les délices ^.ou <c 
l’abandonneroit auffi-toft. . - ** . 

Ceux qui au dedans avoient pris le foin in ®°*£ s ** 
de la Police , avoient fait une grande faute affament 
de n’avoir pas mis dehors la pauvre popu- *“»«• 
face , & les Bouches inutiles : La dtfètte 
s’augmentant , ils. recherchèrent trop tard 
les moyens d’y- remédier -, Et n en ayant pu 
trouver aucun, ils députèrent vers le Roy 
pour luy demander permiflion d’en laife 
Cor tir cectain nombre, qui eCperant cettç 
grâce , s’eftoient déjaaffembk*pr ^5 la por- 
te de Saint Viftot, & avoknt pris conge 
de leurs amis fie dé leurs yoifms a-yec des 
regrets , qui fendoient les cœurs les plus 
infenfibles. 

Le Roy eftoit fi clement U fi débonnaire 
qu’il felaifloit aifément fléchir à leur ac- 
corder cette faveur j mais ceux defon Con- 
fèil s’y oppoferent hautement , que de crain- 
te de les fâcher , il fut contraint de ren- 
voyer ces miferables. Sa. clemencc ncaut- 
moins ne peut pas fonifnr qu’on luy fift 
long-temps cette violence. Comme il eut 
appris de piufieurs x qui craignant moins la 
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1500. mort que la famine , fautoient parde/Tusles 
Ciandc murailles, l’eitat pitoyable de la ville, & 
*iu Roy, qu ils luy curent rcprelente au vray ce 
t î u ^ s av oient veu de l’horrible necellité; 
miim- * & de l'incroyable obftination des Ligneux: 
bics afft- fon cœur fut tellement ferré de douleur, 
que les larmes luy en vinrent aux yeux ; Et 
s’eftant un peu détourné pour cacher cette 

Scj ge- 
aertufes 

ceux que la malice de mes ennemis s'opinia- 
• ■ flre fi fort à faire périr. 

En vain les plus durs de fon Confeil, 3t 
fpecialement les Huguenots , luy reprcfeii>- 
terent que ces rebelles ne meritoient point - 
de grâce j II fe refolut d’ouvrir lepalTage 
aux mnoccns. le ne meficnne pas, dit-il ,/* 
les Chefs de la Ligue, & files Espagnols ont 
fi peu de compajfson de ces pauvres gens-lÀ, 
ils n en font que les Tyrans , mais pour moy 
, qui fuis leur Vere & leur Roy , je ne puispa* 

entendre le récit de ces calamitez fans en 
ejlre touché juj, qu'au fond de l'ame , & fans 
defirer ardemment d'y apporter rente de. le ne 
puis pas empefeher que ceux que la fureur de 
la Ligue pojfede , ne ptrijfeut avec elle ,mais 
quant à ceux qui implorent ma clemcnce, 
que peuvent-ils mais du crime des autres , 
je leur veux tendre les bras. Cela dit , il 
commanda qu'on lailfaft fortir ces mifera- 
blés. Il y en eut plufieurs qui s’y traifncrcnr, 
quelques-uns s'y firent porter. Il en fortic 

/ 


émotion , il jetta un grand loupn* avec ces 
paroles: O Seigneur, tu ffais qui en efl la 
caufe , mais donne-moy le moyen de fauver 
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cette fois là plus de quatre mille , qui fe mi- 
tent à crier de toute leur force , Vive le Roy . 

Depuis ce jour-là , comme l’on feeut 
qu’il ne s’en offenfoit pas , les Capitaines 
quand ils efteient en garde , en laifloient 
toujours échaper quelques bandes 8c mef- 
me prenoient la hardielfe d’envoyer des vi- 
vres , 8c des rafraifchiflçjaicns à leurs amis, 
à leurs anciens hoftes , & particulièrement 
aux Dames. Car Paris eftant la commune 
patrie des François , il y a peu de gens , qui 
ne l’aiment, & qui n’y ayent quelque gage 
d’amitié , qui leur defend d’en procurer la 
perte à toute r outrancc. 

A l'exemple des Chefs., les- foidats fe li- 
centioient à leur paflêr de la viande , des 
pains & d,es barils de vin pardelfuslcs mu-, 
railles., 8c recevant en échange quelques 
bonnes hardes à vil prix, ils fe faifoient 
braves aux dépens des Marchands. Ce 
qu’on eftoit en quelque façon contraint de 
tolerer, pcurce qu’il n’y avoit point d’ar- 
gent dequoy les payer. Cela fit fubfifter. Pa- 
lis prés d’un mois plus qu’il n’euft fait, 
mais il cfk prefque impolfible que celan’ar- 
rire toujours en pareilles occafions , com- 
me on l’a veu il n’y a pas encore long-temps-, 
Dieu veuille pour jamais preferver la France 
d’un fi grand mai., . . 

Après tout le Roy fçavoit bien certaine- 
ment que cette grande Ville ne pouvoit pas 
longuement fiibfifler , 8c il defiroit en ga- 
gner entièrement le cœur , afin d’y fapper 
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les fondemens de la Lig.ue. C’elt pourquojr 
il combatit leur opiniaftreté avec un excès 
d’indulgence. Il donna des pafleports aux 
Efcoliers , ne pouvant pas refufer cela à 
leurs parens , qui eftoient avec luy j puis aux 
Dames , & aux Ecclcfiaftiques , à la fin 
mefme à ceux qui s’eftoient montre» Tes 
plus cruels ennemis. 

Cependant pour haflterun peu les Chefs 
de la Ligue de venir à capitulation , il fut ar- 
refté en fon Confeil qu’il fe rendroit maiftre 
des faux-bourgs. Le foirdu vingt- feptief. 
me Iuillcc , il les fit tous attaquer à la fois* 
ils furent force» en moins d’une heure , & 
toutes les portes bloquées , fes gens ayant 
fait des logemens devant , & terrallc les 
maifonsles plus proches du fo/Té. 

P^r ce dernier effort il prenoit les Pari- 
liens à la gorge , & les prelfoit de telle forte 
qu’à peine .pouvoient-ils refpirer. C’eft; 
pourquoy leurs Chefs appréhendant que les 
defenfes , les exhortations , & la crainte-des 
fupplices ne fulTent plus capables de les re- 
tenir , conclurent après dix ou douze deli- 
berations d’entrer en conférence avec le 
Roy ; non pas en intention de traitter avec 
luy , mais feulement de traifner la choie en 
longueur, afin de donner loifir au Duc de 
Mayenne de faire une tentative pour le s fc- 
courir. 

Ce Duc leur donnoit de fes nouv :lles 
deux fois la femaine, & à chaque fois leur 
promettoit qu’il feroit à eux avec une j uif. 
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/ante armée dans cinq qu fix jours. Les ff^oi 
ayant traifnez par ces efpcrances prés de fix nuh u 
femaineSjil s’avança enfin jufqu’à Meaux, " 0 u r * r e * 
dont Vitry eftoit Gouverneur, & de là il ?««■ 
leur monftroit quelque efperance de fc- 
cours j toutefois il eftoit trop foiblc pour 
le bazarder. 

Le Duc de Parme qui avoit ordre d’Efpa- 
gne de l'aller ] oindre , & de ne rien épargner 
pour Tecourir Paris , y apportait grande ré- 
pugnance. Il apprehendoit que pendant fon 
abfence le Cabinet ne luy donnaftunfuc- 
cefleur dans Ton Gouvernement , & qu’il ne 
perdvft plus aux Pars- Bas , qu’il nç gagne-* 
roit en France ; Neantmoins il receut enfin 
des commandemcns fi exprès, qu’il futcon»- pf r ^“ c j? e 
traint d’obeïr. Il partit donc de Valencien- viétjoin- 
nesle fixiéme d’Aouft, & arriva à Meaux 
le vingt-deuxième. Il n’avoit que douze mée de* 
mille nommes de pied, & trois mille çhe« p«*b**» 
vaux 3 mais de l’artillerie , 8c des munitions 
pour une armée trois fois plus grande , Sc 
quinze cens chariots de vivres pour rafraif- 
chiü Paris. 

Comme c’eftoit fansdoutele plus grand 
Capitaine entre les Eftrangers de ce fiecle- bien pri* 
là , pour tous les exploits qui dépendent du 
profond raifonnement ,. 8c de la judicieufc f« tenoi* 
conduitté : il avoit de telle forte fait le plan ff[reîc4t 
de fon deflein dans fa tefte , fi bien pris tou- lefiegt de 
•tes fes mefures furies Cartes biencxa&eS Paiiw 
du Pàïs , & fi bien médité tout ceqit’il luy 
pouvoir arriver , & tout cc qu’il pourroit 
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faire , qu’il fe tenoit tout-à-fait alfeuré du 

fuccés. 

Ceux qui cftoient auprès du Roy , luy 
avoient toujours fait croire que cc Duc ne 
fortiroit point des Pàïs-baS -, & difoient 
s’il en fortoit , ou qu’il ne pourroit fait® 
qu’un li foible armement , qu’il n’oferoit 
s’engager au coeur delà France, ou que s’il 
le faifoit grand, il ne feroit jamais allez à 
temps pour délivrer Paris. Le Roy s’eftoit 
un peu endormi fur ce faux raifonnement. 
Quand il feeut qu’il marchoittoutde bon, 
il commença alors de/rraindre ce qui luy ar- 
riva , & le péril luy parut d’autant plus 
grand , qu’il l’avoit moins preveû. Dans 
cette apprehenlïon il fut bien aile de re- 
nouer la négociation avec le Duc de Mayen- 
ne, qui de fon cofté feignit de defirer l’ac- 
commodement plus que jamais, afin de l’a- 
mufer , de peur qu’il n’attaquaft Paris de 
vive force , & d’entretenir les Parificns de 
l’efperance prochaine de leur délivrance $ car 
la famine les defefperoit fi fort, qu’il n’e- 
lloit plus en fon pouvoir de les retenir avec 
toutes fes inventions que cinq ou fix jours 
tout au plus. 

Qaiandle Duc de Parme fut à deux jour- 
nées de Meaux , il fit fçavoir au Roy que le 
Duc de Mayenne ne pouvoir plus traitter 
que conjointement avec luy. Alors le Con- 
feildu Roy demeura fort eftonné, 8c dans 
une grande irrefolution de fçavoir ce qu’il 
faloicfaire. Il y avoir fans doute de la lion- 
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te pour le Roy , & un notable déchet à la IJ90. 
réputation de les armes, de lever un fiege 
qui avoir duré quatre mois -, Et c eftoit un 
tres-fènfiblc déplailir à ce Prince , qui eftoit 
brave & glorieux, de le lever à la veille de 
la prife de cette grande Ville, dont la rédu- 
ction euh: cfté le coup mortel de la Ligue. 

Il n’y avoit donc qu’un parti à prendre. Le Roy 
mais qui fans doute eftoit fort hazardeux, 
neantmoins le Roy le vouloit. C’eftoit de une piac* 
laitier une partie des troupes dans les faux- 
bourgs , & de choifîr une place de bataille, point je- 
où le refte de l’armée puft tenir tefte au Duc. g“ le * IC “ 
de Parme fans lever le fiege. Pour cét effet 
le Roy, appuyé de l’avis de la Noue, Gui- 
try,^ le Pleflls-Mornay , Iaiha feulement 
trois mille hommes devant Paris du cofté 
del’Vniverfitéi & mis le refte de fon armée 
en bataille dans la plaine de Bondy , qui 
eftoit entre Paris &: le Duc de Parme. 

Mais le Marcfcbal de Biron improuvant 
tout-à-fait ce confeil,fit tant que l’on re- ^ j C v Cr 
folut de s’avancer jufqu’à Chelles, en in- le fiege, & 
tention de donner bataille. On nefçait pas l u £ n,pM ~ 
s’il fe porta à cela , ou par jaloùfîc de ce 
qu’il n’avoir pas donné le premier confeil, 
ou parce qu’il luy fembloit dangereux de 
demeurer fi prés de Paris , d’où il pouvoit 
partir quinze ou feize mille hommes un jout 
de combat pour les charger par derrière. 

Quoy que c’en foit,fon autorité eftoit fi 
grande parmy les gens de guerre , 8 c il eftoit 
fi dangereux dans la conjoncture d’alor s de 
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tJ9Q. contredire cét efpric chaud , qu’il l’en iralur 
croire , & lever entièrement le liege pour 
s’aller porter à Chelles* 

Le Duc de Parme voyant cela, & ne ju- 
géant pas à propos de combatre , fe retran- 
cha promptement dans un marais , & fi bien 
qu’il ne craignoit point d’y eftre forci. Il 
fc vanta mefme que le Roy ne fçaurcit le 
contraindre dans ce porte-là de tirer feule- 
ment un coup de piftolet, & qu’ayee c ela il 
prendroit une Ville à fa veuc , & débouche- 
roit un palfage fur les rivières pour faire en- 
trer des vivres dans Paris- De fait il exé- 
cuta ponctuellement ce qu’il avoit dit ; Il ne 
fut point au pouvoir du Roy de l’obliger à 
de^patrae bataille , & il prit Lagny Air Marne fans 
prend La qu’il le puft fecourir. Ainfi Paris fut entie- 
veuë^dù* rement délivré , recevant dét le lendemain 
Roy , & une tres-grande quantité de bateaux char- 

ririi! 1 * ë ez toutcs ^ ortes de provifidns. Sans 
que toutefois fa joye fuft pareille à fon fou- 
' A-bondà - lagement , dautant que la trop longue mi- 
ce de vi- f e ye avoir tellement deffeiche les corps 6c 
«de Vp*. abatu les courages , qu’ils n’eftoient plus 
»*• capables d'aucun fentiment de réjouïfiance. 

Les troupes du Duc de Nemours ayant 
repris coeur par cc rafraifchilfement , for- 
toient tous les jours avec les plus courageux 
de la Bourgeoifie , & retranchoient les vi- 
vres au camp du Roy, de forte qu’en peu 
de temps la cherté commença de s’y mettre^, 
les maladies s’y multiplièrent ; &c l’impa* 
tiencc prit jtellement les Gentils-hommes,. 



de Henry ti Grande xjf 
quiyeftoient accourus fur l’efperance d’u- 
ne bataille, que le Roy voyant cela affera- 
bla fon Confeil pour chercher quelque re- 
mede à ces inconveniens. Il trouva que les 
difpofitions eftoient fi mauvai&s dans tou- 
te Ton armée, qu’il valoit mieux faire re- 
traite que de s’expofêrà un plus grand af- 
front. Mais comme il avoit regret de quit- 
ter l’entreprife de Paris, il tenta en payant, 
de l'emporter par efcalade du cbfté de l’V- 
niverfité , entre la porte Saint Iacques 8c 
celle de Saint Marceau ; Ce qu’ayant fait 
inutilement , il fe retira à Senlis , & de là à 
Creil. En fuite ne pouvant mieux faire , il 
prit Clermont en Beauvoifis , qui incommo- 
doit Senlis 8c Compiegne } Puis il mit une 
partie de fes troupes dans les Villes d’alen- 
tour de Paris , en envoya une autre dans les 
Provinces pour les raffeurer dans l’obeïf- 
lance, & ne retint auprès de luy qu’un Camp 
▼ol'ant. 

Lors qu’il fut retiré , les Ducs de Parme 
& de Mayenne s’élargirent dans la Brie. 
Parme follicité inftamment par les Ligueux, 
afiîegea Corbeii. Il le penfoit prendre en 
quatre ou cinq jours, & il y mit un mois 
tout entier, faute que le Duc de Mayenne, 
par nonchalance , ou par jaloufie , ne luy 
IburniiToit des munitions que peu à peu. 
De forte que voyant fon armée fe diminuer 
de beaucoup , d’ailleurs fe liccntier à toute 
forte de defordres à l’exemple des foldats 
François , il s'en retourna en Flandres , fort 


* 5 * 0 .' 


L'armée 

du Roy 
cft con- 
trainte de 
Ce f» parer. 


Le Duc 
de Parme 
affiege 
Corbcil, 
& le pred. 


Il s'en re- 
tourne en 
Flandres. 


H I S TOI R E 

xj?o. mâl content de la conduite de la nation 
prançoife, qu’il avoir trouvée, difoit-il, 
inconftante , & volage, pleine de jaloufies 
& de divifions , infatiable , & peu recon- 
noi (Tante. Son chagrin le faifoit parler 
ainfi. < i 

. Avant que de partir il eut le déplaifir d’âp- 
cft C ®fpS P rcn<lrc Ia P crce de Coibeil , qui luy avoir 
par efca- tant coufté. Givry Gou verneur de Bdepour 
hdc. | e Roy y le reprit en une nuit parefcalade. 

Et la Ligue , quelques iuftances quelle en 
/ fift, ne feeut jamais obliger le Duc de Par- 
me à demeurer cq France jufqu’ à tant qu’el- 
le Tcuft repris. Il luy laifla feulement huit 
mille hommes de (es troupes , promettant 
de revenir au Printemps avec une plus gran- 
de armée , & luy conciliant cependant d’a- 
mufei le Roy par des Traittez de Paixjuf* 
qu’à la prochaine campagne j Confeil que 
le Duc de Mayenne ne manqua pasdefui- 
vre,& par ce moyen retint encore .en fon 
Parti plufieurs Villes qui eftoient preftes 
S de l'abandonner. 

L’expedition du Duc de Parme en France 
retarda beaucoup les affaires du Roy , mais 
elle n’avança point celles du Duc de Mayen- 
ne, au contraire elle Les embrouilla, & y 
mit des difpofitions qui à la fin les ruinè- 
rent. Car le Duc de Parme ayant connu 
les defauts du Duc de Mayenne , fit cqnnoi- 
fixe au Confeil d’Efpagne qu’il cftoitpcu 
propre pour l’avancement de leurs interefts, 
eftant trop foibJLc U trop peu autorifé pour 
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tenir en liaifon un fl grand Parti, trop ja- 1590. 
loux , trop lent 5c trop parefTeux pour don- <} c L p 3 ]^ 
ner ordre à toutjQVainfi il faloit que le confeiiie 
Roy d’Efpagne prift luy-rnefme lé foin de ^ E( - R 3 oy ne 
la Ligue , 5 c s’en rendift abfo fument le mai- de feicn- 
ftre. Que pour cét effet il gaenaft lesEc- ^ re th ' f 
cldiaitiques , 5 c les peuples des grandes de u lî- 
Villes, qui ayant beaucoup de difpofftion 8 UC * 
à voir changer l’cftat du gouvernement, 
parce que fous les Régnés derniers il avoit 
cfté fort rude aux peuples , fe porteroient 
facilement , ou à joindre les Villes enfem- 
ble en forme de Cantons , ou à faire un Roy 
dont la puiflance fut fi limitée , qü’il ne puft 
déformais les accabler desimpofts,ou de 

f ens de guerre , comme avoient fait les deux 
erniers Rois. 


En effet le Roy d’Efpagne trouvant cet- 
te voyela plus commode pour fes deffeins, 
5 c penfant par là changer la France en Ré- 
publique, ou y faire un Roy qui ne fubfi- 
ftaft que par Iuy;nc confidera plus tant le 
Duc de Mayenne comme il avoit fait , 6c ne 
l’a/Efta que foiblement , mais fe mit à en- 
tretenir les factions dans les grandes Villes, 
5 c particulièrement celle des Seize à Paris, 
n’y épargnant point l’argent. On croit qu’il 
en depenià de ü grandes îommes à cela, que 
s’ileneuft mis autant à entretenir désar- 


mées , il euft conquis une bonne partie de 
ce Royaume. ic Roy 

Or noftre Henry s’eftantapperceu de fes tafthe d* 
deffeins , travailla de fon cofté à les rompre. £ g Ducf l 
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iffo. Et premièrement quant auDuc de Mayen- 
ne, il l’aroadouoit par carefles & parplu- 
fieurs bons traitteméns. Ce qu’il faifoit à 
deux fins , fçavoir pour effayer de le gagner, 
& auffi pour le rendre plus fufped aux EC- 
paguols. Pour le mcfme effetil tafcboitdc 
luy augmenter le dégouft qu’il avoir cléja 
de cette Nation, & avec cela luy promet- 
toit de grands avantages s’il vouloir s’ac- 
commoder avec luy. Pat ces moyens iil le 
retint toujours un peu , ralentit fon ardeur* 
& Temp.efcha de porter leS choies à l’extre- 
,i tafche mité. Et quant aux peuples, comme il, fça- 
aufli de voit que c’eftoit le mauvais gouvernement 
fcs^peu- P‘ rc dêceffeur , qui en avait altéré les 

pie*. affedions, & qui avoir, fourni de prétexte*. 
& d’occafionàla Ligue de caufcr leurs em- 
portemens , il n’obmettoit aucun foin ni au- 
cune honté: pour les ramener doucement à 
leur devoir. 

Cebon & Page Roy confideroit que pour 
guérir un mal, il faut, en oftetïes caufes, 
flequ’ainfi il n’avoit.quà corriger & adou- 
cir les msuvaifes humeurs , qui a.voient mis 
Ttoii l’Eftat à l'extrémité. 11 connoifiôit aflez 
pour l’avoir veu,que trois chofes princi- 
pe!* h 5- paiement avoient rendu fon Predeceflèur 

iv in £, ^ 

?oi* per- odieux & contemptible. 

l’affe- La première eftoit fa mole (Fc Sc fa fainean- 
reîsujcK. É ^ e > qui faifoient qu’au lieu d’employer les 
• ■ ,, beaux talcns que Dieu luy avoir donnez , * 

7 „ régir Ton Eftàt & àfaire lès fondions de 

,* Roy, if negligeoit de s’y appliquer, & ne 


moyen* 
par lef- 
qatU Hé- 
ty III. a- 
voit per- 
du l’affe- 
âion de 
fe* Sujets. 
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ptenoit point afiez à cœur la conduite de I S 9 °- 
fes affaires , mais s’addonnoit prefque tout 
su fes plaifits } comme fi La Royauté , qui eft inaapli- 
laplus grande 8c la plus eminente des cho- “won. 
fes d'icy: bas, n’eftoit quun vain divertif- (( 
fement , 8c que Dieu euft fait les Rois feu- (( 

lementpour l'amour d’cux-mefmes, 8c non, tt 
pas pour fa gloire, & pour le bien commun u 

des. hommes. f Ladiflîpa. 

La fécondé eftoit fon mauvais ménage, tion de 

8c la diflipation de fes finances, qui fa- * , |i ï,Iun 
voient obligé: de chercher des moyens ex- 
tjrajordinaircs & fafeheux d’exiger de 1 ar- u 
genr. Or iln’avoitpas dilfipé fes Finances et 
(èuiement par fes profufions extrêmes,, 8c tt 
par les dons immenfes qu’il faifoit à fes Fa- <c 
voris , ce qui defefperoit les peuples , mais « 
plus encore par fa négligence ,pource qu’il <t 
ne fe donnoit pas la peine d’en prendre con- u 
noifTance , 8c de veiller fur ceux à qui il a 
confioit l’adminiftration. Lefquels oubliant « 
qu’ils n’en eftoient que les difpenfateurs , et 
les prodiguoient en mille foies defpenfes, n 
Sc les diftribuoient à leurs créatures , com- u 
me fi c’euft efté leur propre bien. f SçJ 

La troifiéme eftoit le peu de creance qu’on B i cte * 
avoit en fa foy, & fts maniérés d’agir avec 
fes Sujets trop fubtilcs, trop fines , trop neI . 
couvertes , en forte qu’il avoit ce malheur «« 
qu’on eftoit toujours en perpétuelle défîan- “ 
ce avec Luy , que toutes fes paroles 8c fès “ 
démarches fembloient eftre des pieges , 8c “ 
qu’on penfoit faire prudemment de croire 
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tout le contraire de ce qu’il vouloit qu’on 
creuft: 

Or noftre Henry ayant reconnu que ces 
mauvaifes yoyes avoient conduit Ton Prc- 
deceffeur an -précipice, fe refolut , tant par 
l’inclination qu’il avoir au bien, que par 
bonne Politique , d’en fuivre de toutes con- 
traires. 

Premièrement il voulut monftrer à la Li- 
gue, qui luy difputoit le Sceptre, qu’il eftoie 
digne de le poiter. Et pour cela ilagilîbit 
continuellement: non pas feulement à la 
campagne & dans les chofes de la guerre, 
mais dans le cabinet pour les deliberations 
des affaires importantes , pour les négocia- 
tions , pour l’ordre & la diftribution de fes 
Pinances , pour la difpenfation des charge» 
& des emplois , pour les connoiffances des 
principales Loix, de l’ordre & delà police 
de fon Royaume , enfin pour routes les oc- 
cupations que doit avoir celuy qui ne fe 
contente pas d’eltre Roy de nom , mais qui 
le veut cftre en effet. Il vouloir bien avoir 
uc fideles Miniftres, mais il n’avoit point 
j C c °îr i P a § il0ns > leur commectoit le foin 
des affaires de telle forte qu’il demeuroitie 
maiftre abfolu,& eux les fer viteurs. Il les 
aimoit tendrement, comme il eftjufte,-& 
vfoit d’une grande familiarité avec eux 
mais iln’cuft pas fouffertqn’ilseuffentman-1 
quédcfoûmiffion & dercfpecL S’il prenoit 
leui confeil , c eftoit par forme d avis , non 
pas d initnjétiom neceffaires , & il les obli- 
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geoit bien plus Couvent par raifon à Cuivre “ 1590, 
le lien , qu’il ne fuivoit le leur. Il les hono- “ 
roit de fes grâces 8c de Tes bienfaits , mais “ 
avec proportion 8 c mefure. Il ne donnoit “ 
pas tout a un feul , ou bien à deux ou trois, “ 
mais comme pere commun il diflribuoit les c< 
recompenfes à tors ceux qu’il en jugeoit di- t( 
gnes*, Et il vouloit qu’ils les rcceulFentdc «< 
les mains , non point de celles d’auctuy, “ 
dautant qu’il fçavoit que donner & faire <c 
du bien cft le plus glorieux attribut delà “ 
Souveraineté, qui ne le doit communiqua* a 
à perfonne. u 

En fécond lieu il prit un foin tres-parti- de L * c /p| n 
eulier de bien faire adminiftrer fes Finances, n anc«»/ * 
à quoy quatre motifs l’obligcoient. Le “ 
premier , qu’il eftoit d'un naturel, non pas 
avare , mais ménager 8 c qui haïlfoit les “ 
•profulions. Le fécond , qu’il aimoit fes tc 
peuples, & qu’il les épargnoit le plus qu’il tc 
luy eftoit poiîîble : car il faifoit confcience “ 
de tiicr i’argçnt de leurs bourfes pour d’au- “ 
très chofes cjue pour des vfages tres-necef- {C 
-faires. AuiTi n’a-t-il jamais eu auprès de lu.y tc 
de fes Sang-fucsde Cour , qui tirent tout à u 
,eux y 8 c qui ne fe loucient pas d’où il vien- u 
.ne pourveu qu’ils en ayent. Le troifiéme, “ 

■que le befoin , où il âvoit toujours efté, luy “ 
avoit fait connoiftre la valeur & la neceflî- « 
té de l’argent , & qu’il, eftoit bon de le <c 
bien ménager , parce qu’il eftoit djfHcile **' 
d’en recouvrer. Le quatrième , que n’ayant <« 
rpasefié élevé dans l’ ignorance des affaires, jl 
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t#o. ,, comme trop fouvent on y éleve les -Princes, 
„ il eftoit bien informé que la plufpart dc$ 
j, maux qui avoient affligé la France, proce- 
„ doient de la mauvaifè âdminiftration des 
deniers publics. Entre tous les foins donc 
qu’il prit de bien gouverner fon Eftat , il 
n’en euçpoint de plus grand ni de plus con- 
tinuel que celuy de regler fes Finances , 5 c 
d’éclaircir cette matière. Les Surintendans 
J-avoienr embrouillée & embarrâflfée de 
cent mille nœuds , afin qu’on ne pûft ja- 
mais la developer & la démefler , & il a- 
voit fait en forte que ce maniement , com- 
me difoit un Financier de ce temps-là, eftoit 
une magie noire , oii l’on ne pouvoit voir 
? goûte , & qu’ainfi le bien du Prince & le 
fang du pauvre peuple demeuroient tou- 
jours à leur difcietion. 

. Il y avoir pour lors dans les Finances un 

Jofsut- Gentil-homme Normand nommé François 
dciFinan* ^ O > qui eftoit Surintendant dés le Régné 
««, grand Henry III. Cét homme , à dire vray, 

diffipa- eftoit horriblement prodigue en toutes for- 
* *’ tes de dépenfes. Sesprofu Confie rendoient 
iplus ingénieux, & plus Tubtil à trouver de 
nouvelles inventions pour arracher la fub- 
-ftancc des peuples jufques dans les mouël- 
e les , 5 &,pour troubler de plus enplus l'ordre 
des Finances , afin qu’on ne connuft point 
la déprédation qu’il en faifoit. Or quov 
«ftcon^ 7 *l ac Roy le connuft bien pour tel qu’u 
t«in» 4e eftoit , neantmoins parce qu'il avoit une 
cabale avec lomrguons ôc fcrvitcuts 
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de défunt Henry III. qui faifoient les zelez 
Catholiques.il fut contraint de le fouffrir ***58®?, 
dans cette charge , en attendant que les ar- j U y rogne 
-faires fuflenten meilleur eftat. Cependant jongles, 
pour réprimer fa convoitife infatiable , il 
prit luy-mefme peu à peu la connoifiance 
du maniement de fes deniers , & y apporta 
■tout dpucement les ordres , tantoft par un 
moyen , puis par un autre ; de forte qu’il 
fccut avec le temps le brider &. le réduire en 
telle façon qu’il ne pouvoit plus prendre 
quepeu de chofeen comparaifon de ce qu’il 
prenoit auparavant. 

■Il feroit Superflu de dire avec quelle net- 
teté & avec quelle franchife noftre Henry 
agiffoit avec tout le monde. Auffi voyons <* 
nous dans tout le cours de fa vie , que fes ,« 
propres ennemis avoient plus de confiance «< 
en la parole feule , qu’ils n’en avoient aux *« 
décrits de tous les autres. Il vfoit bien de Sa bonne 
prudence dans fa conduite ^ mais il n’vfa f^chiTc 
jamais ni de fourbe , ni de finelfe , ni d’arti- «« 
fice. Le prudent ne marche jamais que par <« 
des voyes droites & v.ertucufesj l’artificieux >< 
au Contraire , par des voyes obliques & « 
mauvaifes -,1e prudent ne peuteftre que ge- « 
ticreux & bon * aa lieu que l’artificieux ne <« 
peut cftre que lafche,trompeur & mefehant. « 

Or il eft certain que toute la vie de ce grand « 

Roy n’aefté que generofité., bonté , dou- u 
ceur & clemence , 'ayant une inclination « e 
rocrveillcufe à obliger toutes fortes deper- <« 
Tonnes , au moins de carefies, de bon accueil « 

'• * 


Digitized by Google 






Trn ‘ l ‘[- r ■’ 


144 H Î*S T O I R E % 

rypo „ & de douces paroles quand il n’en avoit pas 
„ d’autres moyens. Ilreconnojflbitles mom- 
,, dres fervices quand il pouvoir -, il fe mon- 
si .bonté, ftreit facile & affable à tour le monde y fa- 
,, milieraux gens de guerre, pitoyable envers 
„ ics peuples de la campagne , jufqu’à s’excu- 
,, fer envers eux quand l’occafion s’en prefen- 
,, toit , des maux qu’ils fouffroient , & prote- 
} , ffçr qu’ilm’cn eftoit point la caufe , qu’il 
,, defiroitardammentla Paix que Iefus Chrift 
„ a tant recommandée aux Chreftiens , &que 
„ x’eftoient fes ennemis, qui le forçoient de 
faire la guerre, laquelle il.deteftoit comme 
-la fource de tous crimes & de toutes mife- 


)» 


» 


» 


res. Il paroilToit dans fon viiage une cer- 
,, taine gayeté , dans fon difeours unevivaci- 
,, té & une grâce d’efprit particulière , dans 
. toutes fes avions une refolutioa & une 
promptitude qui contcntoient les plus diffi- 
ciles , & animoient les plus froids. Bic* 
qu’il fuft encore Huguenot, il parloitavcc 
rcfpetf du Pape & des Ecclefiaftiques, trait- 
toit les Grands & les Gentils-hommes com- 
,, me fes compagnons, & n’ayant pas allez 
dequoy leur donner il les ffattoit de la gloi- 
re d’eftre le bras droit de l'Eftat , & deluy 
fouftenir la Couronne fur la tefte. Il ne fça- 
voit ce que c’ eftoit que de vengeance , ion 
grand coeur eftoit fans aucun fiel, il par- 
vengcicct' donnoit les injures, & mcfmeles oublioit 
facilement , pourveu qu’il reconuuft: que 
. fan s’en repentoit , & qu’on avoir difpoiî- 
. , , tion à bien faire , ou du moins 4 ne plus faire 
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de mal. C’eft avec ces armes plutoft qu’a- l#o. 
vec 1’efpce, outil vainquit fus plus cruels en- Cfia lu 7 
nemis , qu il força les cœurs les plus durs f on noy- 
ée les plus envenimez à l’aimer, éc que des 
Ligueux les plus paffionnez , il fit Tes plus que t0 fo* 
fidèles Terviteurs j eftimant que c’eftoit un cl P^ c * 
procédé convenable à la grandeur & à la 
bonté d’un Souverain , de ncpas perdre ceux 
qu’on pouvoit acquérir, & ae les retirer de 
la faute plutoft que de les abifmer. Voilà 
donc comme il l'uivoit des routes toutes 
contraires à celles que fon Predeceflcur a- 
voit tenues. 

Depuis le départ du Duc de Parme , les ijji. 
deux Partis , celuy du Roy & celuy de la Li- Divfion» 
gue , demeurèrent quelque temps dans une dîns” 
allez grande foiblcnc, &. tous deux furent le Fétide 
également tourmentez par le mal des divi- 
fions &c des jaloufies -, avec cette différence celuy d« 
Heantmoins que celles du Parti du Roy fu- 
rent efteintes par fa bonne conduite , & que 
celles de la Ligue allèrent toujours en croif- 
fant. 

Il y avoit une furieufe jaloufic entre le 
Duc de Nemours , & le Duc de Mayenne 
frères vterins. Elle n’eftoit pas moindre en- 
tre le Duc de Mayenne , & le Duc de Lor- 
raine } & plus grande de beaucoup entre le 
lïiefme , & les Ëfpagnols qui luy fufeitoient 
mille traverfes pàr le moyen des Seize. Car 
comme il ne pouvoir les fouffrir pour com- 
pagnons , ils ne pouvoient le fouffrir pour 
uuiftre , Si defiroicn: fur toutes caofcs 

Q 
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1591. que la Ligue euft un autre Chef que luy. 

Dans le Dans le Parti du Roy femblablementil y 
Roy trois avoittrois , ou quatre factions. La prerme- 
d« Hu’ re » cc ^ e ^ es H u g uenots rigides & opinia- 
guenot s, ftres, qui ne vouloient point que le Roy 
thoi' Ca ~ P ar i a ^ de fe faire inftruire , menaçoientdc 
&°desïfcr- l’abandonner s'il y fongeoit, & pour cét 
vneurs de effet, l’obfervoient fans celTe, & troüvoient 
m. à dire à toutes fes démarches. La fécondé, 
celle des Catholiques , qui eftoient zelez, 
ou qui" feignoient de l’eftre: ceux-là taf- 
chçient de l’éloigner des Huguenots , & 
' murmuroient lors qu'il leur youloit donner 
des charges , ou des emplois , ou qu’il les 
entretenoit en particulier. La troifiéme, 
celle des ferviteurs , & Courtifans de Hen- 
ry III, à qui l’humeur de noftre Henry dé- 
plaifoit, parce qu’il ne leur donnoitpas tout 
; ce qu’ils vouloient , & qu’il ne (è laiffoit 
point mener à leur fantaifie. Ceux-là eftoient 
la plufpart athées & libertins , & néant- 
moins communiquoient avec les Catholi- 
ques , & caufoient beaucoup d’inquietude 
au Roy. 

Des deux De ces deux dernières faétions jointes 
te forme* cn ^ cm ^ e > il s’en forma une qu’on nomma le 
r« Tiers 6 Tiers Parti. Charles Cardinal de Bourbon, 
Parti. qu’on avoit appcllé le Cardinal de Vendof- 
me , tandis que le vieux Cardinal de Boiii'- 
bon vivoit , en eftoit le Chef. Ce Prince 
vain & ambitieux s'imaginant que la Cou- 
ronne luy feroit deferée li Henry IV. fon 
coufin en eftoit exclus , fufeita les Catholi- 
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ques de preffer fa conYerfion,dans la croyan- 1571. 
ce, qu’il avoir que la confcience de ce Roy, 

& Ces affaires n’y eftant pas encore difpo- 
fées,il n’y pourroit pas entendre, & que 
par confequent, il le feroitpar cesfourdes 
menées , pafTer pour un Heretique opinia- 
ftre, & obligeroit les Catholiques à l’a- 
bandonner .puis à fe tourner de fon cofté. 

Cette fadlion fut la plus dangereufe affaire 
que noftre Henry* eut jamais à démeflcr j 
quoy qu’il fiftfemblant de la méprifer, fie 
qu’il nommaft ceux qui en eftoient , Les 
Tiercelets, Elle n'éclata point àmafque le- 
vé, fie ne fe fepara point ouvertement de 
luy j mais pour cela mefme elle en eftoic 
plus à craindre : Et elle produifit enfin ce 
bien , qu’il fut contraint ae fe faire inftruirc 
tout de bon , & de fe convertir. 

Quant aux Huguenots , comme ils virent 
qu’il preftoit l’oreille aux Do&eurs Catho- foUiciten» 
liques , ils s’aviferent , afin de l’envelopcr * c * Pr ° tc “ 
de telle forte qu’il ne leur puft échaper , T oyI r 'de 
qu’il faloit folliciterpuifTamment la Reine P ulflan * .. 
Elizabeth, 8c les Princes Proteftans d’Al- Hcnr” * 
lemagne, de luy envoyer de glandes for- 
ces, par le moyen defquelles ils croyoient pefche™” 
le faire venir à bout de la Lieue , après quoy <*e fe fa üe 
il n auroit plus befoin de le convertir , 8c quCi 
que cependant ils le tiendroient toujours 
obfedé par ces troupes eftrangeres. En effet 
Elizabeth , qui avoit ardeur pour fa Reli- 
gion Proteftante , s’interefTa fort dans la 
caufede ce Roy , i’affifta toujours gencreu-n 
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fement , & follicita avec chaleur les Princes 

d’Allémagne d’y concourir avec elle. 

Au «nefme temps les Huguenots pref- 
foient à toute force qu’on leur donnait un 
Edict pour l’exercice libre de leur Religion. 
Ils le pourfuivirent fi fortement , qu’il fa- 
lutlelcur accorder , & on l’envoya au Par- 
lement feant à Tours; mais on ne pût ja- 
mais obtenir qu’il le vérifiait qu’avec ces 
mots t par provision feulerntnt , fe monftrant 
au ifi ennemi de cette faufle Religion , qu’il 
l’eftoit des fa&ions de la Ligue. 

Durant ce temps le Pape Sixte V. mourut, 
laiflant dans le trefor de l’Eglife cinq mil- 
lions d’or , qu'il avoit amaflèz. Il citoit fort 
dégoutté de la Ligue , & tendoit les bras 
tant qu’il pouvoit à noitre Henry pour le 
rappeller dans l’Eglife , au lieu que la Ligue 
s’efforçoit de luy en fermer les portes, afin 
de l’exclure de la Royauté. A Sixte ilicce- 
da Vrbain VII. qui ne tint le Siégé que trei- 
ze jours. Et à céc Vrbaiu Grégoire XIV- 
lequel eilant vehement,& Efpagnol d’in- 
clination , embrafla avec ardeur Te Parti de 
la Ligue, comme nous le verrons. 

le patte fous ûlence les diverfes entrepri- 
fes , qui fe faifoient de part & d’autre. Les 
Parificns en manquèrent une fur S. Denis. 
Le Chevalier d’Aumale, l’un dcleurs Chefs, 
qu’on appelloit le Lion rampant de la Li- 
jrue,y rut tué au milieu de la Ville, com- 
me il s’en eltoit prcfque rendu le maiftre. 
Le Roy de fon cofté en tenta une autre fur 
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Paris. On la nomma la iournce des farines, i 
parce qu’il devoir furprendre la Ville fous 
pretexte d’un convoy de farines qu’on y f ur paris 7 
amenoit ; mais elle fut découverte , ôcobli- peü° n u ~ 
gea le Duc de Mayenne furlesvehementes jourm : « 
crienes que firent les Seize -, de recevoir 
quatre mille hommes de garnilon Efpagno- 
le,ce qui retarda de plus d’un an larcdu- 
<Sion de Paris. 

Il eft bon de fçavoir que l'un & l’autre 
Parti n’ayant pas de fonds , ne pouvoient 
pas tenir continuellement leurs troupes fur 
pied , &: ne faifoiént , pour ainfi dire , la 
guerre que par intervalles. Quand elles 
avoient efté trois mois cnfcmblc , clics fe 
retiroient ; puis fe raffembioient à quelque 
temp§ de là, & félon qu’elles cftoient les 
plus fortes ou les plus foibles, elles fai foienc 
des entreprifes. 

: 4Le Roy ayant rama/fé les fiennes alfiegça Chartres * 
la ville de Chartres ^oùlaBourdaifiere com- affiegé,*: 
mandott. Il y avoit peu de gens de guerre f ç UI Ro P y. B 
dedans ; le fiege neantmoins fut long , dif- 
ficile & meurtrier. Sa’longueur donna fujet 
au Tiers Parti de remuer quantité d’intri- 
gues fort dangereufés : Mais laprife decet- 
te place les réprima pour quelque temps. Il 
en rendit le gouvernement à* Chiverni 
Chancelier de France , qui l’avoit eu avant 
que la Ligue s’en fuft faifie. 

Après cela le Duc de Mayenne , qui ne fe 
vovoit pas en trop bon cftat , fuivant le 
confeil du Duc de Parme , renoua une con-. 
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fcicnce pour la paix * qui s’eftant, fepa- 
rée fans rien faire , les Princes Lorrains 
& les principaux Chefs de la Ligue tin- 
rent une aflemblée generale à Reims, il y 
fut refolu qu’eftans tous enfemble trop 
foibles pour refifter au Roy , & ayant man- 
que d’argent , il faloit necelTairement nouer 
avecl’Efpagne plus fort qu’on n’avoic pas 
fait : Et pour cela ils dépefeherent le Prefi- 
dent Ianin vers Philippe, II. Ce Prefident 
cftoit homme de forte cervelle &bon Fran- 
çois, qui travailloit pour la Ligue &pour 
le Duc de Mayenne , mais qui vouloir fau- 
ver l’Eftat en fauvant la Religion * telle- 
ment qu’il tafehoit bien de fefervir des E- 
fpagnols , mais il ne vouloir point les fer- 
vir , ni procurer leur avancement. Il ne faut 
pourtant pas douter que comme il avoit fes 
fins , ils n’eulTent aurti les leurs y 8c qu’ils ne 
penfaflent àfe dédommager des frais qu’ils 
faifoient pour la Ligue , fur le Royaume- 
de Fiance. 

L’Efpagnol avoit pour aide & feconddans 
fon deflein lenouueau Pape Grégoire XIV. 1 
qui alloit encore plus vifte & avec plus de 
chaleur que luy. Car fans avoir égard ni 
aux lettres , que Monfieur de Luxembourg,- 
depuis Duc de Piney , luy écrivoit de la 
part des Princes & Seigneurs Catholiques, 
qui eftoient dans le Parti du Roy , ni aux 
fourmilions & très -humbles rcmonftran- 
ces,que luy faifoit le Marquis de Pifany, 
qui cftoit à Rome député de leur part: il. 
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embrafla fortement les interefts de la Ligue* 
il entretint correfpondance avec les Seize , 
recevant des lettres d’eux & leur en écri- 
vant, Et cjui plus eft, il déploya prodigale- 
ment le trefor,que Sixte Y. avoitamafTé, 
pour lever une armée de douze mille hom- 
mes , qu’il envoya au fccours de la Ligue, 
8c dont il donna le commandement au Com- 
te Hercules S fond rate Ton neveu, qu’il fit 
exprès Duc de Montemârcian pour l’anto- 
l'iler davantage par ce nouveau titre. Il ac- 
compagna cette armée d’un Monitoire,ou 
Bulle d'cxcommunicationcontre les Prélats, 
qui fuivoient le Roy , & l’envoya par Mar- 
celin Landriane Ton Nonce, avec quantité 
d’argent pour diftribuer aux Seize de Paris, 
& aux Chefs des cabales dans les grandes 
Villes. 

Le Parlement de Tours ayant eu avis de 
ce Monitoire ,1e fit lacerer parla main du 
Bourreau , & décerna prife de corps contre 
le Nonce. Celuy de Paris au contraire cafTa 
cét Arreft , comme eftant donné , difoit-il, 
par gens fans pouvoir , 8c ordonna qu’on 
obeïft an Sainéî Pere 8c àfonNonce. 

Après tout , ces Bulles ne produifirent 
pas grand effet d’abord, & le Cardinal de 
Bourbon fe tourmenta en vain pour faire 
fouflever l’afîembléc du Clergé , qui fc te* 
noir à Chartres, contre l’ Arreft de Tours. 
L’armée du Pape ne fit pas aufli de grands 
exploits , & fe diffipa prefque toute , avant 
que d'avoir rendu aucun fervice. 
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Il n’en arriva pas de mefme des troupes > 
que le Roy avoir fait lever en Allemagne 
par ie Vicomte de Turcnne. Elles fervirent 
beaucoup aux affaires du Roy, & luy don- 
nèrent de notables avantages. En recom- 
penfe il honora ce Seigneur du ballon de 
Marefchal de France, pour le rendre plus 
capable d’époulèr Charlotte de la Mark 
DuchefTede Bouillon , 8c Dame Souveraine 
de Sedan , laquelle quoy que Huguenote, 
avoit cflépumamment recherchée d’amitié 
& de force par le Duc de Lorraine , qui de- 
üroit la marier à fon fils aifné le Marquis du 
Pont. Le Roy fit ce mariage pour mettre un 
homme en telle au Duc de Lorraine , qui ai- 
doit à fouflenir la Ligue. Dequoy le nou- 
veau Marefchal s’acquira fort bien, ayant 
entre autres beaux exploits furpris Stenay la 
nuit precedente de fes nopecs. 

Le Roy avoit un aime grand Capitaine 
en Dauphiné , c’elloit Lefdiguiercs , qui 
contenoit ce paisdà , ayant réduit la ville 
de Grenoble ; Et qui luy fauva la Provence, 
dont le Duc de Savoycpenfoit s’emparer, 

8c démembrer cette pièce de la Couronne. 
Ce Duc ellant gendre de Philippe II. Roy 
d’Efpagnc , la puilfance de fon beau-pere 
élevoit fon ambition 8c fon courage , 8c luy 
faifoit oublier faffe&ion 8c Y attachement 
que fes PredecefTeurs avoient prefque tou- 
jours eu pour la France , jufqu’à fe tenir fort 
honorez d’cflre penfionnaires de nos Rois. 
Mais la conduite & U vaillance de Lefdi- 
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guieres firent échoue'r tous Tes hauts dcf- 
leins , fpecialement par les batailles d’Efpa- 
ron-de-Palieres , 5c de Pont-charra , où ce 
Duc receut autant de perte que de confu- 
ûoti. 

Vers ce temps-là noftrc Henry conccuc 
de la palîîon pour la belle Gabricllc d'E- 
ftrées , qui eftoit d’une tres-noble Maifonj 
Et cette paifion alla fi fort en augmentant, 
que tandis qu’elle vécut elle tint la princi- 
pale place dans fon cœur , jufqaes-là qu’en 
ayant eu trois ou quatre eufans , il avoit 
quafi refolu de l’époufer , quoy qu’il ne 
l-’euft feeu faire qu’avec de grands embarras 
& des difficulté* fort dangereufes. Ayant 
pris la ville de Noyon, il en donna le Gou- 
vernement au Comte d’Eftréespcre de cet- 
te belle , & peu après encore la charge dé 
Grand Maiftre de l’Artillerie , qui avoit dé- 
jà efté tenue par Iean d’Ettrées l’an mil cinq 
cens cinquante. 

Comme il fe repofoit un peu après le fic- 
gc de Noyon , il apprit l’évafion du Duc de 
Guife , qui après. pluficurs autres tentatives,, 
s’eftoit fauve en plein midy du Chatleaude 
Tours, où ilefloiten prilou depuis la.mort 
de Ion pere. ta nouvelle l’abord n’en tou- 
cha pas moins le Roy , qu elle le furprit. Il 
redoutoit ce grand nom de Guife , qui luy 
avoit tant fait de peine. Il aveit peur que 
ce jeune Prince ne recueillift l’amour des 
peuples, que fon pere avoit poffedcàun fi 
haut point j & il regrettoit d’ avoir perdu uu 
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gage, qui luy pouvoit fervir à beaucoup de 
chofes. Toutefois après qu’il y eut un peu 
refvéjil diminua fcs apprchenfions , & dit 
à ceux qui eftoicnt autour de luy , qu’il 
avoit plus de fujet de s’en réjouir que de 
s’en mettre en peine , parce qu'il arriveroit, 
ou que le Duc de Guife fe rangeroit auprès 
de luy , auquel cas il le traitteroit comme 
fon parent, ou qu’il fe jetteroit dans la Li- 
gue, & qu’alors ij feroit impolfible que le 
Duc de Mayenne & luy pu Tent demeurer 
long. temps enfemble fans fe brouiller, 8c 
devenir ennemis. 


Ce prognoftic fut tres-veritable. Le Duc 
de Mayenne ayant vcûles réjoüilTances que 
toute la Ligue tèmoignoit de cette nouvel- 
le, les feux dejoye qu’en firent les grandes 
Villes, les aétions de grâces que le Pape en 
avoir rendues à Dieu publiquement, 8c les 
efperances que les Seize concevoient de voir 
reflufeiter en ce Prince , la prote&ion 8c les 
qualitez de fon pere,dont ils avoientefté 
Duc ^°^ aes ; Duc de Mayenne , dis-je, 
de Mayé- voyant tout cela fut frappé d’une forte ja- 

jaîoux^'de ^ ou ^ c » & quoy qu’il l u 7 envoyait de l’aft* 
ion ne-, gent , avec priere qu’ils pulTcnt s’entrevoir, 
»cu. neantmoins il ne le comptoit pas comme un 
Le* seîxe n ° u veau renfort , mais comme un nouveau 
l'appuyc* fujet d’inquietude 8c de fafeheriepour luy. 
de GriCe E* 1 e ^ ct ce j eunc Prince noua aulfi-toft 
& veulent une grande liaifon avec les Seize , 8c leur 
Durcie 6 P romit de prendre leur protc&ion. Parce 
Mayenne, moycü-là , & par l’appuy des Elpagnols , ils 
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s’enhardirent de telle forte, qu’ils refolu- J'fl. 
lent de perdre le Duc de Mayenne , ne cef- 
fant de décrier fa conduitte parmi les peu- 
* pies. On alTeure qu’il y en eut quelques-uns 
d’entre eux qui écrivirent vne lettre au Roy ^ 
d’Efpagne ,par laquelle ils fe jettoienten- Royd’Ef; 
tre Ces bras , & le fupplioients’il nevouloit pagnc * 
regner fur eux, de leur donner un Roy de 
fa race , ou de choifir un gendre pour fa fil- 
le, qu’ils recevroient avec toute obcïlTance 
& fidelité. Ils s’aviferent outre cela de dref- 
fer un nouveau formulaire de ferment pour 
la Ligue , qui excluoit les Princes du Sang, 
afin d'obliger tous les fufpeéts , qui ne vou- 
droient pas jurer une chofe fi contraire à 
leur fentimentjde fortir hors de la Ville, 

& de leur abandonner leurs biens. Parcét 
artifice ils chafierent plufieurs perfonnes, 
entre autres le Cardinal de Gondy Evefque ils chaf- 
dc Paris , qu’ils avoient pris en haine , par- cardinal 
ce qu’avec quelques Curez dç la Ville il tra- de Gondy 
vailloit adroitement à difpofcr les peuples * ur plu ail . 
en faveur du Roy. très de* 

Il ne leur reftoit qu’à fe défaire du Par- Paiil - 
lement, qui les veilloit jour 8c nuiét , 8c 
qui arreftoit leurs entreprffes. Ils avoient 
pourfuivi la condamnation d’un nommé 
Brigard, parce qu’il avoit correfpondance 
avec les Royaliftes -, le Parlement l’ayant 
abfous , ils en furent fi irritez , que les plus 
palfionnez d’entre eux, de complot fait, &z 
de leur autorité privée, ayant fait prendre 
les armes à ceux de leur faélion , allèrent 
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fcfaifîr des perfonnes du Prefidcnt Briflôn, 
de Larcher, 8c de Tardif Confeillers. Ils 
les menèrent prifonniers au Chaftelet , oii % 
après quelques formalitez , l’un d’eux leur 
prononça la Sentence de mort , en execu- 
tion de laquelle ils les firent pendre tous, 
trois à la feneftre de la chambre, puis le 
lendemain porter à la Grève, afin d’ émou- 
voir le peuple en leur faveur. Mais la pluf- 
part eurent horreur d’un fi damnablc atten- 
tat, & les plus zclez mefme de ce Parti-là. 
demeurèrent muets , ne fçaehant s’ils dé- 
voient l’approuver ou le blafmer. 

Il fe trouva^ quelques-uns de ces Seize 
allez déterminez pour vouloir palier plus 
avant. Ils difoient qu’il faloit achever la 
tragédie, & fé défaire du Duc de Mayenne 
s’il approchoit de Paris , ileftoit pour lors 
à Laon ; Qofaprés cela ils pourroient s’af- 
féurer de la Ville , élire un Chef qui dépen- 
dit: d’eux , rétablir le Confeil des Quaran- 
te aboli par ce Duc , & demander I union 
des grandes Villes. Et certes il y a apparen- 
ce qu’ayant la Baftillc dont BüfTy eftoit 
Gouverneur, le menu peuple, & la Garni- 
fon Espagnole pour eux , ils eulïént pu- fe 
rendre maillres de Paris , 8c après cela trait- 
ter tout à leur aife , ou avec le Roy , oïl 
avec le Duc de Guife , ou avec les Efpa- 
gnols -, Mais ils manquèrent de refolution. 
Cependant le Duc de Mayenne ayant hefi- 
té deux jours s’il viendroit à Paris, parce 
qu’iL craignoit qu’ils ne luy en fermalfent 
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les portes, s’y rendit avec quelques gens 
de guerre , & voy ant que le Parlement n’o- 
foit entreprendre de faire le procès à ces 
gens-là , il Te refolut à les chaftier luy-mef- 
- me , quelque choie- qui en puft arriver ; ainfi 
fans forme de procès dans fem cabinet il en 
condamna neuf à mort. On n'en pût attraper 
que quatre , qu’il fit pendre dans le Lou- 
vre i les cinq autres fe fauverent en Flan- 
dres. Le plus remarquable de ces cinq 
effcoit BufTy le Clerc , qui avait efté con- 
traint de rendre la Baftille aux gens du Duc. 
On l’a veû traifner fa nrifere dans la ville 
de Bruxelles , & conferver toujours fa hai- 
ne contre les François , jufqu’au dernier 
fofipir de fa vie , qui finit peu avant la der- 
nière déclaration de la guerre entre les deux 
Couronnes. , 

Ce terrible coup ayant mis bas entière- 
ment la faition des Seize , le Duc fit quatre 
Prefidens au Parlement, où il n’y en avoir 
plus -, car Brifïon cftoit refté feul , les au- 
tres cftant allez à Tours. Mais il monftra 
bien qu’il entendoitmal fesinterefts, car à 
mon avis il eft impoffible que le Parlement 
& la Noblcfie demeurent long-temps fe- 
parez d avec le Roy ; & la force d’un Parti 
contraire à la Royauté ne peut confifter 
qu’en deux chofes , ou au peuple , ou aux 
gens de guerre. 

Lors que le Roy eut receu le fecours 
d’Angleterre & celny des Proteftans d’Al- 
lemagne, il affiegea lavilledc Rouen. Ce 


iS9*? 

pendre 
quatre ï.£e 
qui abbat 
entière- 
ment U 
faction 
des Seize* 


11 fait 
auffi qua- 
tre Preiî- 
dens au 
Parlcmtr. 

« 

(C 

u 

v 

« 

te 

et 

{( 

te 

1*91. 

Le Roy 
affiege 
Rouen, 


Digilized by Google 



où Villars 
eftoit 
Gouver- 
«eue. 


Grande & 
mémora- 
ble fottie. 


La Ville 
preffée le 
Duc de 
Parme 
vient au 
fcceurt. 


Le Roy 
leee le 
fiege,& fe 
retire au 
Vont de 
T Arche. 


ïj8 Histoire 

fut un des plus mémorables fieges de ce 
temps-là* Yiilars Gentil-homme Proven- 
çal , qui en eftoit Gouverneur , y fit des a- 
étions merveilleufes. Le Duc deParme ve- 
noit à fon fecotirs , & avoit joint pour cela » 
le Duc de Mayenne -, Mais Villars , qui crai- 
gnoit qu’ils ne vinflent pas à temps, & mef- 
me que le Duc de Mayenne ne luy oftaft fon 
Gouvernement s’il entroit le plus fort dans 
fa place, fit un effort pourfe fecourirluy- 
mefme , & par une fortie qu’on pouvoit 
quafi nommer une bataille , écarta les aflic- 
geans bien loin defes murailles. Les Ducs 
voyans cela,& qu’il n’eftoit plus preffé,* 
fe retirèrent , & Parme logea fes troupes 
aux environs de Rue en Ponthieu. Mais 
deux mois après , les vivres manquans à 
Villars, & le courage des Bourgeois s’af- 
foibliflant , il fut contraint de leur écrire 
qu’ils fehaftalfent de le venir délivrer. Les 
Ducs fur un avis fi chaud , rafTemblerent 
leurs troupes en un jour , repaflerent la 
Somme , & marchant fans bagage firent 
plus de trente lieuës en quatre jours , quoy 
qu’il y euft fur leur chemin quatre rivières 
à palier. * 

Eftant arrivé à une lieuë de Rouen , iis 
fe mirent en bataille dans une vallée à co- 
llé de Dernetal. Le Roy qui eftoit allé à 
Dieppe , trouvant à fon retour fon armée 
trop affoiblie & découragée pour refifler 
à ceux de dedans & de dehors , leva le fie- 
ge à fon grand regret , & les attendit à une 
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licuëdc là douze heures durant en bataille, 
puis Te retira au Pont de l’Arche. On tient 
que s’ils Peuvent pourfuivi , il euft eu bien 
de la peine d’éviter la bataille & de la per- 
dre. Mais le Duc de Mayenne parjaloufie 
qu’il avoir du Duc de Parme , ou autre- 
ment s’opiniaftra qu’il faloit prendre Cau- 
debec pour déboucher la Seine & avoir des 
vivres pour Rouen. Il falut que le Duc de 
Parme fe rendift à Ton avis. Ils prirent Cau- 
debec en vingt-quatre heures : mais Parme 
y futblefle au bras d'une moufquctade, & 
quelques jours après le Duc de Mayenne 
tomba malade, de forte que les deux Ge- 
neraux eftoient tout à la fois fur la litiere. 

Cependant dans cinq ou fix jours l’armée 
du Roy fe groffit de trois mille chevaux , 8c 
de fix mille fantaflins accourus à fon fe- 
cours des Provinces circonvoifines j En for- 
te qu’il eftoitplus fort que les ennemis d’en- 
viron cinq mille hommes. Alors la chance 
tourna. Il fe met à les chercher , il les en- 
ferme prés d’Yvetot, & leur coupe les vi- 
vres , fi bien qu’ils font contraints de délo- 
ger de nuiét , 8c de fe venir pofter prés de 
Caudebec. Les deux Generaux cftant en- 
core au li& , & leurs troupes fort confter- 
nées, le Marefchal de Biron leur enleve un 
quartier, 8c enfuitc défit leur cavalerie lc- 
gere. L’infanterie du Roy fe preparoit au 
mefme temps de donner fur l’infanterie 
Vvalonne, qui fans doute dans la frayeur 
où elle cftoit , euft demandé quartier y mais 
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1/9 1. Biron la rappella , de peur , difoic-il, qu’elle 
ne s'engageait entre deux quartiers des en- 
nemis. On crut qu’il le faifoitainfi pour ne 
pas achever une guerre , où il avoir le prin- 
cipal commandement. En voicy une preu- 
ve affez grande. Vne autre fois le Baron de 
Biron fon fils, oui depuis fut auffi Maref- 
chal, luy ayant demandé cinq cens chevaux 
& autant d’ Arquebufiers en croupe , pour 
aller invertir le Duc de Mayenne , qui eftoit 
en beau début j comme le perc eut veû- en 
effet que cette entreprife eftoit infaillible, 
il le regarda d’un œil decholcre,& luy dit en 
jurant : Quoy donc y maraut, nous veux-tv 
envoyer planter des choux à B i ron t 
fairedu ” peut xonnoiftre par là d’où vient que 

ui la » les guerres durent fi long-temps jc’eft que 
*u«ne. les Chefs ont intereft de les prolonger, pat- 
,, ce qu’ils y trouvent. leur avantage } .toutde 
>, mefme que les gens de pratique trouvent 
„ le leur à prolonger les procez. 

Quelques jours après le Duc de Parme 
s’eftant levé, repaffi dans fbnefprit toutes 
les inventions & tous les ftratagemes , qu’il 
avoit appris par uniongvfage, & par une 
profonde méditation , pour fe tirer d’un fi 
mauvais pas. Il ne trouva point d’autre iffuc 
que de paffer la riviere ,.8c de fe retirer vers 
Paris en diligence. II fitbaftir pour cét ef- 
fet deux forts vis avis l’ un de l'autre fur les 
deux bords de la Seine, avec des redoutes, 
qui commandoient fur l’eau , & de grands 
dehors, qui s’avançoient vers 1! armée, du- 
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di Minry li Grand. i#i 
Roy. A la faveur de ces forts , il pafia du- 
rant une nuit obfcurc bagage , cavalerie , 
infanterie & artillerie , fur des pontons. Se traite du 
Air des batteaux couverts de planches, qu’il 
fit defeendre de Rouën , fans que le Roy, f an * <ju® 
qui en effet s’en apperceut trop tard, putl’cn le *°y la 

- 1 r L T Ir 1 rc> *1 • r pu«ffeem- 

cmpelcher. Lorsqml eut pane, il prit fa pefeber. 

marche par les plaines de Neuf-bourg, 8c 

fit telle diligence qu’il arriva au Pont de 

Charenton en quatre jours , n’ayant feeu 

dormir de bon fomme,ainfi qu’il l’avoiia 

depuis , qu’il ne fuft dans la Brie. 

Après cela il ramena les troupes aux Païs- 
Bas , eftant tout couvert de gloire , d’avoir 
pour la fécondé fois fait lever le fîegc à un 
grand Roy, lors qu’il y avoit le moins d’ap- 
parence , & d'avoir à fa veuë , trompant fa 
vigilance &fes foins, paffé une grande ri- 
vière , ou pluftoft un bras de mer , fans 
qu’on lepuft attaquer. 

Cette aétion eftoit fi belle , que noftre le Roj> 
Henry ne pouvoit s’empefeher de l’admi- * dmir011 
rer , 8c l'eftimoit plus glorieufe que le gain «bon.*” 
de deux batailles, reconnoilfant que le ch f- “ 
d’oeuvre d’un grand Capitaine , n’efi: pas “ 
tant de combattre & de vaincre, comme de “ 
faire ce qu’il a entrepris, fans hazarder lu « 
combat. ** 

Il ne faut pas oublier que la première fois 
que le Duc de Parme s’avança pour lefe- 
cours de Rouen /le Roy alla au devant de 
luy avec une partie de fon armée julqu’à 
Aumale, tant pour i’empefeher de pafier le 
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X#*. petit ruifleau qui y eft , que pour le recon- 
noiftre ; & qu’avec quatre ou cinq cens Ca- 
rabins feulement , il arrefta long-temps fur 
eu toute l’armée ennemie par deux ou trois 
charges trçs-vigoureufes. Le Duc de Par- 
me ne croyoit point que le Roy y fuft , ne 
jugeant pas qu’il duft hazatderfa perfonne 
dans un fi dangereux pofte , & avec fi peu 
de troupes. Mais lors qu’il feeut qu’il y 
eftoit luy-mefme, il fit donner par tous fes 
Carabins , fouftenus de fa cavalerie legere. 
Belle & Le Roy voyant les fiens fi preflez qu’ils ne 
aaîondu P ouv °icnr plus rcfifter,fic deux vigoureu- 
Roy à fes charges, pendant lefquclles on tira la 
oùTlfau- P^ us g ran( l e partie du bagage hors du 
yeionac- Bourg. Mais tout le gros de la cavalerie 
neregar- ^u j) uc f U rvenant,le Roy y perdit beau- 
coup de fon monde, & luy-mefme courut 
grand rifquc d’y eftre tué, ou faitprifon- 
nier. Dieu permit qu’il n’y fut que blcfTé 
d’un coup de piftolet dans les reins , lequel 
euft efté mortel fi la baie euft eu plus de 
force, mais elle ne perça que les habits & 
la chemife, & effleura feulement la peau. 
Sa valeur & fa bonne fortune contribuè- 
rent toutes deux également à le tirer d'un 
fi mauvais pas , & à mettre en fuite de cét 
échec, fa perfonne , & ce qui luy reftoit de 
troupes en feureté. 

Le Duc de Parme admira cette a&ion, 
mais loua davantage le courage que noftre 
Henry y avoit témoigné , que fa prudence; 
Car comme il luy eut envoyé demander ce 


s 

de Henry le Granb. 
qui luy fembloit de cette retraite, il répon- iyÿi. 
dit Qu'en effet elle eftoit fort belle , mais G ^ v f * 
que four luy , il ne fe mettroit jamais en lieu duc de 
# oit il fuit contraint de fe retirer. C’eftoit fuB 
tacitement luy dire, quun Prince , & un du Roy. 
General doivent mieux fe ménager. Aufli 
tous Tes bons ferviteurs vinrent dés lefoir 
mefme le fupplier de vouloir épargner fa 
perfonne , d’où dépendoit le falut de la 
France ; Et la Reine d’Angleterre fa plus fi- 
delle amie , le pria par lettres de fe vouloir 
conferver, & de demeurer au moins dans 
les termes d’un grand Capitaine, qui ne 
doit aller aux coups que dans la dernière 
extrémité. 

Après la levée du liège de Rouen , laplus 
grande partie de l’armée du Roy pafla en 
Champagne à la pourfuite du Duc de Par- 
me, &c mit le fiege devant la ville d’Efper- 
nay , & la prit. Le Marefchal de Biron y Bîtoupe- 
fut tué d’un coup de fauconneau , qui luy r E C f P crnayt 
emporta la telle , en reconnoiflant la place. 

Son fils aifné , qu’on nommoit le Baron de 
Biron ,aulfi grand Capitaine quelepere, & 
fort chéri du Roy , fut peu après honoré de 
la mefme charge de Marefchal de France-, 
mais il perdit la telle, comme nous verrons, 
un peu moins glorieufement que fon pere. 

Le Duc de Mayenne , & le Duc de Parme 
s’eftant feparez mal fatisfaits l’un de l’au- 
tre , il ne fut pas mal-aifé de renouer les 
Conférences entre le premier ,& les Roya- Confe- 
hlles. Toutefois la chofc n’elloit pas encore nd'üéc*. " 
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meure. XI y fut feulement jetté dcsfèaicû- 
ces, qui porteront leur fruit à quelque temps 
d’jjy-. Car J e Roy confentit qu’il fe fcroit 

r /r fC ^ aris mo * s P ar des moyens qui 

ne fîflenr point de tort à fa dignité , & i fa 
confciencc. II permit auffi aux Seigneurs 
Catholiques cfe Ton Partie de députer vers 
le Pape pour luy faireentendre le devoir au- 
quel il fe mettoit , & pour le fupplier d’y 
apporter fonautoricé j Et que cependant on 
traitteroit toujours la Paix. 

Le Duc de Mayenne & les liens dernan- 
doient des conditions fi avantageufes } qu’el. 
les faifoient mal au cœur j Et à dire le vray 
bien des chofes dans cette conjoncture fall 
foient de l’embarras à noftre Henry. Celle 
qui luy caufoit le plus de peine, eftoitquç 
le Duc de Mayenne vivement prellc par les 
inltances du Pape , & du Roy d’Efpagnei 
par les rcmonftrânces des grandes Villes 
qui luiv oient {bu Parti , & mefme par la 
necemte de les affaires , avoir convoqué les 
Eftats Generaux a Paris , afin de procéder à. 
la nomination d’un Roy . 

Or cette nomination euftefté la ruine in- 
dubitable de la France , & peut-eftre l’cn- 
tiere expulfion de noftre Henry. Car il y a 
bien de l’apparence que tous les Potentats 
Catholiques de la Chrefticnté eulTcnt re- 
connu le Roy que les Eftats eu/Tent éltu: 
Que le Clergé cneuft fait autant : & que J a 
Noblefle &lc Peuple, qui ne fui voient no- 
lt-rc Henry , que parce qu’il a voit le titre de 
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Roy , n’cuffent peut-eftre pas fait confcien- 
cc de le quitter pour un autre , à qui les 
Eftats renflent déféré. 

Afin donc d’empefeher ce coup mortel. Expédia 
il s’avifa fagement de faire propofer une vele^Roÿ 
conférence des Seigneurs de fon Parti avec pour cm* 
ces prétendus Eftats. Le Duc de Mayenne ««cèle-, 
fut tres-aife de cét expédient , parce qu’il &ion. 
voyoic bien que le Roy d’Efpagne defiroit 
que celuy qui feroit élcu , époufaft fa fille 
ifabellc-Claire-Eugenio , & qu’ainfi cette 
ékdion ne le pouvoir regarder, puifqu’ il 
eftoit marié , & qu’il avoitàes enfans. Mais 
aufli de peur qu’on ne s'accoutumait àre- 
connoiftre noftre Henry , il fufeita fouC» 
main quelques D odeurs à dire que cette 
conférence avec un Heretique eftoit illicite; 

Et en vertu de cét avis il fit en forte que les 
Eftats arrefteientqu’on neconfereroit point 
avec luy , ni diredement , ni indirede- 
ment , touchant fon eftabliffement , ni tou- 
chant la dodrinc delà Foy ; mais que l’on 
pouYoit conférer avec les Catholiques te- 
nant fon Parti , pour le bien de 1a Religion, 
le repos public. 

Le Légat connoiflant bien où cela abou- 
tiroit , fit tout fon pouvoir pour empefeher 
l’effet de cette deliberation acs Eftats , mais 
à la fin il fut contraint d’y donner les mains. 

La Conférence fut donc noüce, & les De- 
putez de part & d’autre s affembierent au 


bourg de Surcne prés Paris. 

Les Eftats eftoient affcmblcz dés le 
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de Ianvicr de cette année mil cinq cens qua- 
tre-vingts treize , & fe tenoient dans £àlc 
haute du Louvre. Il y avoir peu de Noblefle, 
grand nombre de Prélats , & affez bonne 
quantité de Députez du Tiers Eftat , mais la 
plufpart créatures du Duc de Mayenne: , ou 
payez par le Roy d’Efpagnc. Ce Prince dé- 
filant à quelque prix que ce fuft avoir la 
Couronne pour fà fille, avoir deftiné d'en- 
voyer une puifiante armée en France , qui 
haftaft la refolution des Eftats : Mais heu- 
reufèment pour noftrc Heury , l’incompa- 
rable Duc de Parme eftoit mort, Scl’Efpa- 
gnol n’ avoir point aux Païs-Bas de Capitai- 
nes qui fuflent capables de grandes chofes. 
Le Comte de Mansfeld avoit ordre d'ame- 
ner fes troupes ; le Duc de Mayenne alla au 
devant ; elles reprirent Noyon , mais ce fut 
tout. Après cela elles fe débandèrent, & 
devinrent fi foibles , que n’ofant paiTer plus 
outre, elles s’en retournèrent en Flandres, 
où le Prince Maurice de NaiTau leur don- 
noit bien de l’occupation. 

Pendant le fiege de Noyon le jeune Bi- 
ron , à qui le Roy venoit de donner k char- 
ge d’ Admirai ,cedée parle Ducd’Eipernon, 
en échange du Gouvernement de Provence, 
avoit alÙcgé Selles en Berry , pour ofter 
cette elpine du pied de la ville de Tours. Le 
Roy voyant que cette bicoque le retenoic 
trop long-temps , l’avoit rappcllé pour aller 
au lêcours de Noyon, & pourtant iln’ofa 
l’entreprendre. Ces petites difgraces enfle- 
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rcnt merveilleufement le cœur de Tes en- 
nemis, refroidirent fes ferviteurs , & en- 
hardirent les brouillons. Le Tiers Parti, 
qui s’eftoit tenu couvert , commença à fc 
mouvoir , & mefmc le bruit couroit qu il y 
avoit des Catholiques , qui avoient confpi- 
ré de fe faifir de la perfonne du Roy dans 
Mantes fous couleur de l’arracher d’entre 
les bras des Huguenots, & qu’ils dévoient 
le mener à la Meffe malgré qu’il en euft. Il 
en fut fi fort effrayé , ou feignit de l’eftre , 
qu’il fortit aux champs pour ramafTer fes 
véritables amis , & fit venir les troupes An- 
gloifes loger dans le faux-bourg de Li- 
may. 

Au mefmc temps le Duc deFeria Ambaf. 
fadeur du Roy d’Efpagne vers les Eftats Ge- 
neraux , arrivai Paris. Il leur prefenta une 
lettre fort civile de la part de ton Maiftre, 
& leur fit une belle harangue , par laquelle 
il les exhortoit à nommer promptement un 
Roy , & leur offroit toute afîiftance d’hom- 
mes , 2c d’argent. En effet le Roy d’Efpa- 
gne fouhaittoit paffionnément qu’on en 
nommafl un , parce, comme nous avons 
dit , qu’il luy vouloit donner en mariage fa 
fille Ifabelle qu’il aimoit vniquement. 

Il eftoit donc temps que noftre Henry 
fe determinaft à dire hautement qu’il vou- 
loit peifeverer dans fa Religion fans vacil- 
ler , auquel cas il faloit fe refoudre à une 
guerre , dont peut-eftreil n’euft jamais veu 
la fin -, ou qu’il fe reduifift au feiade l’Eglifè 
Catholique. 
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ïfjj. Les Ligueux Efpagnolifcz apprehen- 
doient fur tout ce changement , oui leur euft 
ofté tout prétexte îles bons Catholiques le 
fouhaittoient ardemment , ils avoient peur 
' feulement que fa converhon ne fuft feinte: 
les Huguenots rigides s’efForçoient de l’en 
détourner , jufqu’à le menacer des juge- 
mens de Dieu, s’il abandonnait, difoient- 
ils, le Parti de la vérité Evangélique. Mais 
tous les Politiques de l’une Sc l’autre Reli- 
gion luy confeilloicnt de ne plus différer. 
Ils luy difoient que de tous les cauons, le 
canon de la MelTe eftoit le meilleur pour ré- 
duire les Villes de fon Royaume ; ils le fup- 
plioient de s’en vouloir fervir; Sc à leurs 
prières ils ajoutoient des menaces de l’a- 
bandonner , Sc de fe retirer chez eux , pour- 
cc qu’ils eftoient ennuyez de fe confumer à 
fon fcrvice , pour le caprice Sc l’opiniaftrc- 
té de quelques Miniftrcs Prcdicans , qui 
l’cmpefchoient d’embraffer la Religion de 
fes Predeceffcurs. 

BBjîn - Outre ces motifs humains , Dieu qui ne 
»ieu le manque jamais à ceux qui le recherchent 
ii° (£**/’* avec fbûmiflion, luy éclaira l’entendement 
cérenit. par fes faintes lumières , Sc le rendit capa- 
ble de recevoir les inftru&ions falutaires 
des Prélats Catholiques. Cette rcfolurion 
prife , il en donna incontinent avis aux Dé- 
putez delà Ligue dans la conférence de Su- 
rene. On peut renier quel fut leur eftonne- 
menc , Sc combien le Duc de Mayenne 
fiât furpris -, car ils ae s'attendaient point 
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du tout à cette nouvelle. . 1593. 

Les Efpagnols & le Légat ayant eu le L ' s ls Efp £ 
vent qu' il s’alloit convertir, prefferent plus ? c n £ e g’ a c 
fort les Eftats d’élire un Roy ; Et voyant pwffq» 
que les François n en vouloient point qui d'élire un 
ne fuft de leur nation, ils propoferent que R °y* 
leur Roy nommeroit un Prince François, 
lequel regneroit folidaireraent & par indi- 
vis avec T Infante Ifabelle. 

Quand le Parlement eut appris cela , & 
que les Eftats ne s’éicignoientpas de cette ©rand 
proportion, ce grand Corps, quoy queca- p"|e! du 
ptif & eftropié , fe fcuvenant defon ancien- de 
ne vigueur , ordonna que remonftrances poC* [ a 
feroient faites au Duc de Mayenne, à ce L °y 
<ju‘il maintinft les Loix fondamentales de que ‘ 
J’Eftat,& qu’il empefehaft que la Couron- 
ne, dont onluy avoit commis la Lieute- 
nance, ne fuft transférée aux eftrangers. De 
|dus il déclarent nuis tous les Traittez faits 
& à faire , qui feroient contraires à la Loy 
de l’Eftat. 

On foupçonna que cét Arreft s’eftoit don- T( s moî ; 
né par collufion avec le Duc de Mayenne; gnagea- 
Mais Villeroyleplus grand homme d’Eftac de'vme* 
de ce regne-là , rend ce témoignage au Par- roy en fa. 
lement , qu’il prit ce confcilcteluy-mefme. 
payant point d'autres motifs que ceux de 
1‘ honneur & du devoir, comme gens qui ai - 
tnoient mieux perdre la vie que de manquer 
à F un & à l'autre, en connivant au yen* 
•verfement des Loix du Royaume , dont par 
leur injlittition ils font F meneurs, & obU- 
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gez, de les maintenir par le ferment qu'ils 
font a leur réception. Ces paroles font tout- 
'à- fait mémorables. 

La vigueur de cét Arreft fit reprendre 
cœur à . ce qu’il y avoit de bons François à 
Paris & dans les Eftats j Et au meûne temps 
Ja prifc de Dreux que l’armée du Roy força, 
caufa grand eftonnement aux plus paflion- 
nez Ligueux. Neantmoins les Élpagnols ne 
cefTercnt point de pourfuivre leur deiléin. 
Le Duc de Mayenne penfant les arrcfter 
leur fit des demandes exceilives avant qu’on 
procédait à l’éledion d’un Roy ^ Mais afin 
p^no!* f " I e ^ re venir àleur pbind , ils luy accor- 
dèrent tout j Et enfin ils déclarèrent que 
leur Roy nomnioit aux Eftats le Duc de 
•Guife , auquel il donneroit fa fille en ma- 
riage , & toutes les forces qu’il faudroir 
pour luy afïèurer la Couronne, s’ils trou- 
’voient à propos de luy donner leurs fuffra- 
ges & de l’élire. 

Iamais homme ne fut plus eftonné que le 
Duc de Mayenne, quand il vil qu’il feroit 
contraint d’obeïr à fon neveu , & que fon 
autorité s’en alloit finir. Sa femme encore 
plus impatiente que luy 11e pûts’empefeher 
de faire parcriftre fon defpit & fa jaloufie : 
&pluftoû que defouffrir qu’on déferait la 
Couronne à ce jeune Prince , elle conlèil- 
k>it à fon mari de faire la Paix avec le Roy 
à quelque prix que ce fuft. Il eftoit en effet 
refolu de tout faire pluftoft que d’élever fon 
neveu au defius de luy. C’eft pourquoy il 
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employa toutes fortes de moyens pour 
l’empefcher ; Et pour cét effet il conclut 
une trêve avec le Roy, nonobftant les op- 
positions du Légat & des Efpagnols. 

Enfuitte de cette trêve le Roy vint à-S. 
Denis ,où fe rendirent placeurs Prélats & 
Docteurs , par le foin defquels il s’eftoit 
fait inftruire. Vn Hiftorien rapporte que 
le Roy faifant faire devant luy une confé- 
rence entre des Dofteurs de l’une & de l’au- 
tre Eglifc , Se voyant qu’un Miniftre tom- 
boit d’accord qu’on fe pouvoir fauver dans 
la Religion des Catholiques , fa Majefté 
prit la parole, èc dit à ce Miniftre: Quoy 
tombez-vous d‘ accord quon puijfe fe fauver 
dam la Religion de ces MeJJseurs là ? J.e 
Miniftre répondant qu’il n’en dôutoitpas, 
pourveu qu’on y vefeutbien : le Roy repar- 
tit trcs-iudicieufcment : La prudence veut 
donc que je Joie de leur Religion & non peu 
de la vofire , parce q h' e fiant de la leur je 
me fauve feloneux & félon vous, & efiant 
de la vofire , je me fauve bien félon vous , 
mats non psu félon eux. Or la prudence 
veut que je fuive le plus ajfeuré. Ainfi a- 
pres de longues inftrutftions , dans lefquel- 
îes il voulut amplement eftre éclairci de 
tous fes doutes , il abjura fon erreur , fît 
profcflion de la Eoy Catholique , & receut 
l'abfoiution dans l’Eglife Abbatiale de S. 
Denis au mois de Iuillct,par le miniftere 
de Renaud de Beaune Archcvefquc de Bo*r-. 
ges. 
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Dés le jour mefme on vid toute la campa- 
gne depuis Pans jufqu’à Pontoife éclairée 
de feux de joye,& grand nombre de Pari- 
fîens , qui cftant accourus à S. Denis pour 
voir cette ceremonie, remportèrent à Paris 
. une entière fatisfaétion , & remplirent tou- 
te la Ville d’eftime & d’affeétion pour le 
Roy -, tellement qu'on ne l’y appella plus le 
Bearnois , comme auparavant , mais abfo- 
lumentle Roy. 

Les Eftats de Paris ne fubfîfterent pas 
long-temps après cela. Le Duc de Mayenne 
congédia les Députez, qui s’en retournè- 
rent la plufpart mal fatisfaits dans leurs 
Provinces } où ils ne fervirent pas peu à les 
difpofer à fe réduire fous i’obeïfîance de 
leur légitimé Souverain. 

Il ne reftoit plus aucun pretexte à la Li- 
gue , finon que le Roy n’ avoir pas l’abfolu- 
tion du S. Pere , & qu’ainû il n’eftoit point 
encore dans le giron de l’Eglife , & qu’ils ne 
lepouvoient reconnoiftre qu’il n’yfuft en- 
tré parla grande porte. Il avoit envoyé le 
Duc de Nevers à Rome , pour négocier cet- 
te affaire auprès du Pape, qui eftoitforten 
colère de ce que les Prélats de France avoienc 
entrepris de l’abfoudre , quoy qu’ilsne l’eu£. 
fent abfous que par proviûon , ad cauteUm, 
feulement. Car il difoit que luy fcul avoic 
droit de réhabiliter les relaps , comme ayant 
Je louverain pouvoir de lier & de délier. 
Voilà pourquoy il fe rendit fî difficile , & 
ne pût cftre fléchi , que lors qu’il vid que le 
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Parti de la Ligue eftoit tour-à-fait à bas. 

Or depuis que la vie & les avions du Roy 4 , 
eurent Fait voir que Fa converfion eftoit fans La Ligue 
feinte : la Ligue n’ayant plus de valable pre- 
texte fut fapcc , pour ainli dire, par les fon- moins 
demensjfi bien qu’avant la fin de L’année d ’ unan - 
elle tomba par terre , & ne luy refta qu’un 
fort petit nombre de places dans lesextré- 
mitez du Royaume, les autres Chefs n’ayant 
pas voulu courir jufqu’au bout la fortune 
du Duc de Mayenne. Ce Prince eftoit fort 
irrefolu , & ne fçavoit ce qu’il deveit faire, 
tant à caufc de fa lenteur naturelle , que pour 
le regret qu’il avoit de renoncer à l’autorité 
fouveraine , qu’il avoit entre les mains , & 
pour la crainte aufli de ne pouvoir trouver 
de feureté auprès du Roy. 

Cependant Vitry délirant eftrc le premier 
à rentrer fous l’obeïlTance, comme il avoit 
eft é le premier à s’en feparer , ramena la vil- 
le de Meaux j & le Comte de Carces celle Meaux, 
d’Aix en Provence. Lyon s’y remit de luy- 
mefme,dont le Duc de Mayenne fut eau fe & Bour- 
en partie, pour avoir voulu fe rendre mai- geueren- 
ftre de cette Ville, & l’arracher au Duc de Ko* J"* 
Nemours fon frere vterin, qui penfoit fe 
baftir une petite Souveraineté en ce païs- 
là. Afin de venir à bout de fon delTein , il 
avoit par de fecretes menées fait foûlever 
les Bourgeois contre ce jeune Prince , tel- 
lement qu’ils s’eftoient faifis de fa perfon- 
ne, &l’avoient misprifonnier au Chafteau 
de Pierre-Encilè. Mais ii fe trouva qu’il 
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avoit en cela plus travaillé pour le Roy * 
que pour luy-mefrae -, parce que les Bour- 
geois , qui avoient arrefté le Duc de Ne- 
mours, craignant que les freres ne s'accor- 
daient entre eux à leur préjudice, traitte- 
ïent fecretcment avec le Colonel Alfonfe 
d’Ornane Lieutenant General pour le Roy 
dans le Dauphiné , & s’eftant barricader 
prirent l’écharpe blanche, & crièrent Vive 
le Roy, La Chaftre femblablcment fe remit 
dans le devoir avec les villes d’Orléans &r 
de Bourges. La réduction de Paris arriva 
le vingt-deuxiefme de Mars : le Parlement 
le Prevoft des Marchands , & les Efchevins 
ayant dilpofé cette grande Ville, y rcceu- 
rent le Roy , malgré les vains efforts de 
quelque relie de la faélion des Seize. Le 
Duc de Mayenne eftoit allé en Picardie -, &c 
Brifiac , à qui il avoit confié le Gouverne- 
ment de Paris depuis quelques mois , l’ayant 
oftéau Comte de Belin , luy manqua de foy, 
croyant qu’il la devoir pluftolt au Roy qu’à 
luy. 

Le Roy un peu auparavant s’eftoit fait 
làcrcrà Chartres , avec l’Ampoulle de Saint 
Martin de Tours. La ville de Pvcimsefioit 
encore entre les mains de la Ligue , & il ne 
Youloit pas dilferer davantage fon Sacre, 
parce qu’il connoifioit que cette ceremonie 
eftoit abfolument necclîaire pour luy con- 
cilier l’aflFctHon & lerefpcét des peuples. 

Ce fut prelque vn miracle comment yr 
ayant quatre ou cinq mille Lfp2gnols de 
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gatnifon dans Paris, & dix ou douze mille 1594* 
fa&ieux reftans de la caballe des Seize , qui c1 ^ 5 : | on l“ 
tous haïfloient cruellement le Royjil|pût rë'rendre 
neantmoins s’en rendre le maiftre fans coup tedc 
férir , & fans répandre de fang , finon de 
cinq ou fix mutins , qui forcirent dans les 
rues pour crier aux armes. Ses troupes s’e- 
ftant failles par intelligence des portes , 
remparts & places publiques , il entra 
triomphant dans la Ville parla Porte-neu- 
ve, par où Henry III. s’eftoit malheureu- 
femcnt enfuy fix ans auparavant , & alla 
droit à Noftre-Dame entendre la MclTe , 8c 
faire chanter le Te Deum. Puis delà il re- 
vint au Louvre, où il trouva fes Officiers, 

& fon difner preft , comme s’il y euft tou- 
jours demeuré. 

L’aprefdinée il donna à la garnifon Espa- 
gnole un. fauf-conduit , & bonne cfcorre 
pour la conduire jufqu’à l’arbre de Gu ifc en 
toute feurcté. Ceux qui l’avoient introduit 
dans la Ville l’avoicnt ainfi defiré. Cette . 
garnifon fortit fur les trois heures du mef- 
me jour de fon entrée , avec vingt ou trente 
des plus obflinez Ligueux , qui aimèrent 
mieux fuivic les eftrangers , que d’oberr à 
leur Prince naturel. Il les voulut voir for- 
tir , & les regarda paffer d’une feneftre d’au- for jj r 
defTus de la porte Saint Denis.' Ils le fa- garnifon 
luoient tous le chapeau fort bas, & avec ie^ p & n cê 
une profonde inclination-. Il rendit lefalut qu’il luy 
à tous les Chefs avec grande eourtoific , dil * 
ajouftant ces paroles j Recommandez-moy 
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bien a veftre M attire , & allez-vous-en h 

la bonne heure, mais n'y revenez, plus. 

Le mefme jour qu’il entra dans Paris j le 
Cardinal de Pellcvé Archevcfque de Sens» 
Ligueux paffionné , expira dans fonhoftel 
de Sens. Le Cardinal de Plaifance Légat du 
Pape , eut làuf-conduit pour Te retirer , mais 
il mourut par les chemins. Brilfacpour re- 
compenfe eut le bafton de Marefchal , & 
une place de Confeiller honoraire au Par- 
lement , faveur qui eftoit tres-rare en ce 
temps-là. D’O fut remis dans le Gouver- 
nement de Paris , qu’il avoit eu fous Hen- 
ry III. mais il n’en jouît pas long-temps, 
eftant mort peu après. La Partie du Par- 
lement, qui eftoit à Tours, fut rappellèe, 
celle qui eftoit à Paris rehabilitée, ( càr elle 
avoit efté interdite ) & toutes deux reünies 
pour fervir conjointement le Roy. 

Dés le midy du jour que noftre Henry 
fut reccu à Paris, la Ville fut entièrement 
paifible , les Bourgeois fe familiariferent 
dans un moment avec les foldats , les Ar- 
tifans travaillèrent dans leurs boutiques •> 

En un mot le calme fut fi profond , que rien 
ne l’interrompit que le carillon des clochesj 
les feux de joye , & les danfes qui fe firent 
par toutes lesruc’s jufques à minuit. Il eft 
certain que ce qui caufa cette joye & cette ^ 
merveilleufe tranquillité , fut la grande opr- ' 
nion que le peuple avoit conceuë de la gene- 
reufe bonté de ce Prince , & les ordres qu’il 
donna pour contenir fes gens de guerre. [ 
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On remarque deux aétions qu’il fie le 
jour mcfme qu’il entra dans Paris, qui font 
d’une bonté , d’une juftice & d’une poli- 
tique admirable. 

La premiers eft , qu’il fou ffrit que le ba- 
gage de la Noue , l’un de fes principaux 
Chefs , entrant dans Paris, fuft arreftépar 
des Sergens pour les debtes que fon pere 
avoit contractées pour fon fervicejEt quand 
la Noue alla fe plaindre à luy de cette info- 
lence , il luy répondit publiquement : La 
Noué , tl faut payer fes debtes je paye bien 
les miennes. Mais après cela il le tira à part, 
&Iuy donna de fes pierreries pour engager 
aux créanciers, au lieu du bagage qu’ils luy 
avoient faifi. Fut-il jamais une plus mer- 
veilieufe bonté , & une plus exaéte juftice. 

La fécondé effc,que dés le foir mefme il 
joua aux cartes avec la DuchelTe de Mont- 
penfier , qui eftoit de la Maifon de Guife, 
& la plus forte Ligueufc qu’il y euft dans le 
Parti. Peut-on rien voir de plus politique ? 

Depuis cette reduétion de Paris , les au- 
tres Villes, & leurs Gouverneurs fehafte- 
rent aulfi de conclure leurs Traittez. Vil- 
tars fit le lien pour Rouen, moyennant le 
Gouvernement en chef de cette Ville & Bail- 
liage , & de celuy du païs de Caux , avec la 
charge d’ Admirai, qu’il falut tirer des mains 
de Biron pour celle de Marefchal de France, 
douze cens mille livres d’argent , Sc foixan- 
te mille livres de penfion. Au mefme temps, 
ou peu après , Montreuil & Abbeville en 

H v 


XJ94- 

Dcuxbel- 
lesactieni 
du Roy. 

L’une de 

juiticc. 


tt 

<c - 
« 

<< 


L'aiü-rc 
de polui* 
que. 


Reduéilô 
de Rotié, 
d’Abbe- 
ville , ide 
Tioyrs , 
de Sen$ 1 
&c. 


Digitized by GoogI 



F 

» 


D’Agen, 
de Mar- 
mandc. 


De Poi- 
tliers, & 
du Mar* 
<jui's d'El- 
beuf* 


La Cap- 
pelle pri». 
Je pac 
JVtansfeld. 

Laon pria 
parle Roy 
en mefnie 
«empi. 


Balagny 
( e remet 
dans le 
Parti du 
Roy avec 
la ville de_ 
Cambiay. 


Redu&iô 
d’Amiés, 
Beauvais 
& Peron- 
ue. 


178 ÉH I S T O T R’ E 

Picardie , Troyes en Champagne , Sens,’ 
Rion en Auvergne, Agen, Marmande 8c 
Villeneuve d’Agenois le mirent dans l’o- 
bcïlfance , 8c leurs Gouverneurs eurent du 
Roy fans contefiation tout ce cju’ils luy de- 
mandèrent. La ville de Poichers , & le païs 
d’alentour traitta autfi par le moyen de Tes 
principaux Magiftrars, 8cle Marquis d’El- 
Deuf qui en eftoit Gouverneur pour la- Li- 
gue , voyant qu’il ne pouvoir pas empef- 
cher cette résolution , s’y laifiTa entraiCner, 
& compofa avec le Roy , qui luy laifTa le 
Gouvernement de la Province. 

Cependant le Comte de Mansfeld entra 
dans la Picardie, pour cifayer de fouftenir 
la Ligue , qui s'abaifloit fort ; & prit la- 
Cappelle. Le Roy en revanche mit le fiege 
devant Laon, & le prit par capitulation, 
nonob liant tous les efforts que fit le Duc 
de Mayenne pour le fecourir. 

Balagny avec fa ville de Cambray , re- 
nonça auffi à la Ligue, & promit fcrviccau 
Roy. Il fe difoit Souverain de cette Ville, 
& la tenoit depuis que le Duc d’Alençon, 
frere du Roy Henry III. l’avoit vfurpée fur 
lè Baron. d’Inchi , lequel dans le grand foû- 
levementdes Païs-Bas avoir quitté l’obeïf- 
fance d’Efpagne pour embrafièr Ion Parti. 
Pareillement les Villes de Beauvais 8c de 
Peronne fe détachèrent de la Ligue ; com- 
me auffi fit celle d’Amiens , fècoüant le joug 
du Duc d’Aumale; Et il ne refla à ce Parti 
dans toute la Picardie que Soilfons , la Lcrc 
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& Ham. Bien plus le Duc de Guife fe dé- IJ94- 
tacha auflî du Duc de Mayenne, & remit 
les villes de Reims , Vitry & Mezieres dans r 0(l uair- 
1 obeïflance du Roy , qui en rccompenfe de tc avec ,c 
cela, luy donna le Gouvernement de Pro- K ‘° y * 
vence , dont il cftoit obligé dé retirer le 
Duc d’Efpernon, à caufe que le peuple , le 
Parlement &: la Nobleffe y eftoient lbule- 
ycz contre luy. 

Le Duc de Lorraine , qui ncgocioit auflî comm» 
fa paix par l’entremife de Baflompierre , la 
conclut le vingt-lîxicme Novembre. Mais Loruioe. 
l ’exemple de ce Duc , Chef de la Maifem de 
Lorraine , ni la révolution generale , qui 

n * » r> • & 1 LcDucde 

cuoit dans ce Parti-la , ne purent, encore Mayenne 
obliger le Duc de Mayenne à Le tirer du pe- demeure 
ril,qii il eûoit prefl d’eftre fubmergé. Il r ^Vr’- en 
ne pouvoir abandonner ce beau titre de Bcmrgon- 
Lieutenant General de la Couronne , & fe 8nc * 
flattoit toujours de l’efpcrancc que les lé- 
cours d’Efpagnc le remettroient au deflîis 
defes affaires. Il s’eflroit retiré en fon Gou- 
vernement de Bourgongne , parce que c’c- 
ftoit ce qui luy reftoit de plus entier ; quoy 
que pour fe confervcr Dijon , il falut que 
par une cruauté fort odieufe , il fift, couper 
la tefte au Maire , & à un autre , qui travail- 
loient pour la réduire au fcrvice du Roy.- 

Or comme c’eftoient les Efpagnols qui 1 59p. 
le maintenoient dans fon opiniaftreté- , & déclarera' 
qui faifoient la guerre au Roy fous fon guérie 
nom, il fut propofé & arrefté dans le Gon- au * , Ef P a " 
Lcil , qu’il faloit les attaquer eux-mefiRes ° n ° i- 
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par une guerre ouverte , afin qu’eftant oc- 
cupez dans leur maifon , ils perdiflent l’en- 
vie , & le loifir de venir inquiéter le Roy 
dans la fienne. Car ils ne l’attaquoient pas 
feulement par la force des armes , & par 
des pratiques , qui entretenoient les peu- 
ples dans la rébellion ; mais de plus ils en 
vouloient à fa vie, &tafchoient de le faire 
périr par des moyens lafches & exécrables. 
Ils tramèrent , ou favoriferent plufieurs 
confpirations contre fa perfonne facrée , 
qui furent bien avérées. Les deux qui écla- 
tèrent le plus , furent celle d’un Pierre Bar- 
rière , & celle de Iean Chaftel. 

Le premier eftoit un foldat âgé de vingt- 
feptans , lequel ayant efté découvert à Me- 
lun y en l’an mil cinq cens quatre-vingts 
treize , comme il cherchoit à executer fon 
deteftable coup , fut condamné à avoir le 
poing droit brûlé, tenant le couftean dont 
il avoit deû fraper le Roy , puis à eftre te- 
naillé avec des tenailles ardentes, &, rom- 
pu tout vif. • ' 

Le fécond eftoit un jeune Efcolier âgé de 
dix-huiét ans , fils d’un Marchand Drapier 
de Paris demeurant devant le Palais. Ce 
malheureux fur la fin de l’année mil cinq 
cens quatre-vingts quatorze, s’eftant cou- 
lé avec les Courtifans dans la chambre de 
la belle Gabrielle , où eftoit le Roy , le vou- 
lut fraper d’un coup de coufteau dans le 
ventre, mais de bonne fortune le Roy s’e- 
ftant baiffé en ce moment pour faluër quel- 
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qu'un, il ne l’atteignit qu’au vifage, luy 
perça la lèvre d’enhaur, & luy rompit une 
dent. On ne fçavoit d’abord qui l’avoic 
frapéjMais le Comte de SoilTons voyant 
ce jeune homme effrayé , l’arrefta par le 
bras. Il confeffa effrontément qu’il avoit 
fait le coup, & fouftint qu’il l’ avoit deû 
faire. Le Parlement le condamna à avoir 
le poing droit bruflé, & à eftre tenaillé, 
puis tire à quatre chevaux. Ce deteftable 
parricide ne monftra aucun ligne de dou- 
leur , tant ou luy avoit fortement imprime 
dans l’efprir , qu’il feroit un facrifîce agréa- 
ble à Dieu d’ofterdu monde un Prince re- 
laps & excommunié. Le pere de ce rniféra- 
ble fut banni , fa maifon de devant le Pa- 
iais démolie , & une Pyramide erigée en la 
place. 

Les Iefuites fous lefquels ce mefehant refaites 
avoit eftudié, furent aufli-toft accufez de «liet du 
l’avoir imbu de cette pernicieufe do<ftrine; m7.* U 
& comme ils avoient beaucoup d’ennemis, 
le Parlement bannit toute la Société du 
Royaume , par le mefme Arreft de leur Ef- 
colier. Ces Peres ne manquèrent pas , non- 
©bftant que le temps leur fuft contraire , de 
travailler à fouftenir leur honneur , & firent 
plufieurs eferits pour fe juftifier des chofes 
dont on les chargeoit. Et véritablement 
ceux qui n’eftoient pas leurs ennemis , ne 
croyoient point que la Société fuft coupa- 
ble^de forte qu’à quelques années de là le 
Roy révoqua l’ Arreft du Parlement, & les 
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rappella , comme nous le dirons tantoflr. 

Les fuccez delà guerre déclarée kl Efpa- 
gne , furent bien difFerens de ceux, que le; 
Roy eut contre la Ligue , ôc firent bien voir 
que c’eft autre choie d’attaquer un ellran- 
ger égal en puilfance , fur lequel il n’y a rien 
à gagner que par la force des armes, que 
d’avoir affaire à fes Sujets rebelles , & dans 
fon propre pais , où les intrigues 8c les in* 
teliigences font plus de la moitié des en- 
treprifes. 

Cette année les villes de Beaune,d’Au- 
tun Ôc d’Auflbnne fe reduifirent fous i’o- 
bcï fiance du Roy. Celles de Mafcon ôc. 
d’Auxerre y elloient revenues dés l’année 
precedente. La ville de Dijon fuivit leur 
exemple, ôc fe barricada contre le Chafteau,. 
que Biron alla aflïeger. Mais cependant le 
Conneftable déCaflille defeendit avec une 
grande armée du Milanois en Bourgongne 
par la Franche-Comté, & pafla la Saône à? 
Gray , avec le Duc de Mayenne.' 

Le Roy qui eflroit allé en ce païs-là , eut 
rafleurancc de s’avancer jafqu’à Fontaine- 
Françoife. Ce fut là qu’avec quinze cens 
hommes feulement il tint telle à cette gran- 
de armée, il fit un exploit de guerre, qui 
n’ell pas imaginable. Villars-Oudan , 8c 
Sanfon , deux des principaux Chefs de l’ar- 
mée ennemie , donnèrent impetueufement 
fur fes troupes : Villars chargea un gros 
commandé par le Marefchal de Biron, & 
Sanfon un autre qui eftoit à. collé.- Ils les 
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enfoncèrent tous deux,& leur firent palTer 
carrière, jufqu’à la veue dcceluy du Roy. 

On dit que Yillars ayant feeu qu’il eftoit là, 
tant le nom de Roy eft puiflant, n’ofal’atta- où Je 
quer & fe retira fur la gauche j.mais Sanfon ^oiftre * 
ne fut pas fi heureux , car le Roy n’ayant fa valeur, 
avec luy que cent chevaux , mais véritable- ^danger 
ment tous gens d’élite, ou de marque, & defavic. 
montez à l’avantage , donna à luy l’efpée à 
la main , fe méfia tout au travers & le tailla 
en pièces. Sanfon efiayant de rallier fes 
gens , perdit la vie en acquérant beaucoup 
d’honneur. 

Le péril fut fi grand pour le Roy dans ce 
combat , qu’il difoit que dans les autres oc- 
casions , où il s’eftoit trouvé, il avoir com- 
batu pour la victoire , mais qu’en celle-cy 
ifavoit combatu pour la vie. 

Ayant donc fait voir au Gonneftable en . Armée 
cette occafion de quelle forte il fçavoit f c f| ^ s r ^l 
agir , il luy glaça tellement le courage , qu’il ic. 
n’ofa plus rien entreprendre, & peu après 
fé retira/ Le Duc de May enne aufiidefef- Le Duc de 
peré de tant dé mauvais fuccez , & ne fça- 
chant plus où donner de la- telle , avoic rc- fe veut re- 
folu dé fe retirer à Sommerive en Savoy e, én 
d-’où il vouloit envoyer deqpnder feureté 
en Efpagne pour aller rendre compte de fe£ te Roy 
a&ions au Roy Philippe II. Mais la bon- enapitié 
té du Roy prit foin de le détourner de ce freunac- 
précipice, & de le remettre dans les voyes coromo- 
d’accommodeiuent. Il envoya pourcét ef- ^rnTîieu 
fet quérir Ligncrac fon confident, l’entre- de 
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IJ? f. tint de la bonne volonté qu’il avoit tou- 
jours eue pour ce Duc , luy témoigna qu’il 
avoit pitié de luy ,1’afTeura qu’il efloit tou- 
jours difpofc à le recevoir en Tes bonnes- 
grâces , &c luy permit de fe retirer en toute 
tbureté à Chalons fur Saône , tandis qu’on 
acheveroitde traitter Ton accord. 

Le Duc accepta cette faveur, & ayant ap- 
pris que le Pape £e difpofoit à recevoir le 
Roy dans l’Eglife , il demanda une trêve 
generale pour le refte de fon Parti. 

La plufpart des gens du Confeil du Roy, 

2 ui confïderoientles longueurs &lcs arti- 
cesdontil avoit vfé depuis fîx ans $ ayant 
Lu« ac commenc ^ cinquante Traittez fans jamais 
cordc une conclure , eftoient d’avis de ne luy plusac- 
u^ve. corder de furie ance , & de le pouffer à bout. 
Mais la prudence & la bonté du Roy ne 
s’accordoient pas à ce fentiment •> parce 
qu’il n’ignoroit pas deux maximes qui font 
tres-vrayesj Lune , que les Rois peuvent tou- 
jours quand ils veulent , remettre les plus re- 
belles dans leur devoir ; V autre , quil e li- 
tres-danger eux de defeiperer de braves gens, 
& fur tout des gens de la qualité du Duc 
de Mayenne. Voilà pourquoy de fon pro- 
pre mouvemei^ & contre l’avis de ce Con- 
feil , il luy accorda une Trêve. Cequifui- 
vit'peu après , monftra bien comme ce fagç 
Prince avoit cil plus d* lumières que tous 
fes Miniftres , & combien il euft efté pre- 
judiciable à fes interefts de faire le con- 
traire. 
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Cependant de trois Villes , que nous 
avons dit qui reftoientàla Ligue en Picar- 
die ,1a Fere , Ham & Soifions , le Gouver- 
neur de la première nommé Colas l’avoit 
livrée aux Efpagnols. Et d’Orvilliers avoit 
fait la mefme chofe de Ham. Après cela 
toutefois cette derniere place ne leur de- 
meura pas j Humiercs , l’un des plus bra- 
ves Gentils-hommes de ce temps-là, les y 
vint attaquer à l’heure mefme fi chaude- 
ment , qu’aprés une longue & meurtrière 
defenfe , ils furent tous hachez en pièces : 
mais Humieres y fut tué & plus de deux 
cens braves hommes avec luy. 

Cette perte excita tellement l’indignation 
des bons François contre les Ligueux, que 
la plufpart de ceux cy eftant defefperez 
s’enfuirent aux Païs-Bas & en Efpagne , oii 
ils trouvèrent d’abord un accueil tres-fa- 
vorable, & de bons appointemens , pour 
lefquels ils firent de très-grands maux à la 
France. Entre autres un vaillant Capitaine 
nommé Rofne , qui s’imaginant qu’on al- 
loit traitter à la derniere rigueur tous ceux 
qui n’avoient point de places pour faire 
leur paix , fe refolut de faire fi bien la guer- 
re, que les Efpagnols euflent fujetde le re- 
compenfer , ouïe Roy de le racheter. 

Ce fut luy qui infpira au Comte de Fuen- 
tes le deffein d’aflieger Cambray ; après qu’il 
eut forcé le Cattelet , & qui luy perfuada 
pour faciliter cette grande entreprife , de 
prendre Dourlens auparavant , afin que les 
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i$9$. François n’y peuffent mener de fecours en 
de° Dour cor P s d’armée. Ce fut au (B par fon confeil 
lens , où queFuentes alla au devant du Duc de Ne- 
viMau ett vers , du Marefchal de Bouillon , 8c de l’ Ad- 
mirai de Villars , qui venoient au fecours 
de Dourlens , qu’il les combatit 8c les dé- 
fit avec grand carnage de la Nobleffe Fran- 
çoife , 8c fit tuer Villars de fang froid, l’un 
des plus braves hommes de ce temps-là j 
Cambray Puis eftant revenu devant Cambray , il le 
îcs S Ef 3r P r * c P ar ^ am iue , 8c dépouilla ainfi Balagny 
gnolj. ’ de fa prétendue Principauté. 

Vne nouvelle tres-importante , & long- 
temps attendue , confolale Roy de ces deur 
grandes pertes de Dourlens 8c de Cambray; 
C’eft qu’on luy manda qu’enfin le Saint Pe- 
donne 2f>e re paflant pardeflus toutes les difficultés 5c 
l’abioiu- les oppofitions que formoient les Efpa- 
H oy. aU gnols, luy avoit donné l’abfolution, le fei— 
fciéme de Septembre , par la négociation 8c 
les pourfuites de d’Offac 8c du Perron fes. 
Procureurs en Cour de Rome , qui depuis 
furent honorez tous deux du chapeau de 
Cardinal à fa recommandation, 
te nue Après cela le Duc de Mayenne n’ayant 
ne P^ us d’exculès , ni plus d’efperance de pou- 

enfin Ton voir fubfifter , fc refolutde traitter. Iieftoit 
avec le k’ cn tar d , & il ne pouvoit attendre qu’une 
Roy. dernicre rigueur , fi la generofité du Roy 
n’euft efté plus grande que fon obftination. 
Il eft vray aufli que la belle Cabrielle , fort 
officieufe à tous ceux qui reclamoient fa 
faveur f 8c d’ailleurs fongeant à fe faire des. 
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amis 8 c du fupport pour parvenir au maria- 15 
ge du Roy où elle afpiroit, n aida pas peu 
a luy obtenir un accommodement très- fa- 
vorable. Certes, les termes de l’Edift que 
le Roy luy accorda, 8 c les conditions font 
fi honorables , que jamais Sujet n’en a eu de a d« 
plus avantageufes de Roy de ïrance. Mais 
elles l’euflent efté davantage, fi avant que feules, 
fon Parti fuft défilé, il eut traitté pour les 


grandes Villes qu’il tcnoit encore comme 
leur Chef, 8 c que par ce moyen il leseuft 
toujours tenues attachées a fes interdis. 

Quelque temps après il viut à Monceaux il /n» à 
faluër le Roy -.lequel le voyant venir dans le ^“" l r l t 
une allée où il fepromenoit, s’avança vers . 
luy de quelques pas avec toute la gayeté , 

& le bon accueil pofïible , 1 embraffa 
tement par trois fois, 1 afleura qu il 1 c«i- 
moit fr fort homme d’honneur , qurl ne 
doutoit point de fa parole , 8 c le traîna avec 
autant de franchife , que s’il euft toujours 
cfté attaché afonfervicc. Le Duc comble « 
de fes bontez, dit au fortir delà q.ue c e- « 

ftoit alors feulement que le Roy avoir ache- “ 

vé de le vaincre. Aufli demeura-t-il tou- « 

' jours dans le devoir d’un tres-fîdele Su )e t^ - , 
comme le Royfe monftra trcs-bon Prince, 

& exaéi obfervateur de fa- parole. 

Au mefme temps que ce Duc avoit con- 
clu fon Traitté , 8 c obtenu un Ediét du Roy , Le ^ 
qui le confirmoit , le nouveau Duc de Ne- de Ne- 
mours fon frere vterin, 8 c quis eftoitap- JJSS* 
pcilé Marquis de Saint Sorlin du vivant du ii«auflù 


Digitized by Google 



i88 Histoire 

*5?5* brave Duc de Nemours fon aifné , Te jrccon- 
cilia aufli par le moyen de fa mere avec le 
Roy,& ramena à l’obeïlTance quelques pe- 
tites Places qu’il tenoitencore dans leLyon- 
nois , &dans le Forez. 

son frere Son frere aifné, l’un des plus nobles & 
ftohmôrt ^ es P^ us genereux courages , que l’on euft 
d’une e- jamais veus,eftoit mort l'année preceden- 
maladle. tc d’une eftrange maladie ^qui de temps en 
temps luy fit verfer par la bouche & par 
tous les pores , jufqu’à la derniere goutte 
de fon fang * foit que ce mal luy fuft venu 
de l’extrême douleur qu’il eut après s’eftre 
fauvé du Chafteau de Pierre-Encifc , d’ap- 
prendre la reddition de Vienne, qui eftoit 
fa plus feurc retraite ; foit qu’il fuft caufé 
par un poifon acre &cauftique, qu’on di- 
foit luy avoir efté donné par ceux qui re- 
doutaient fon relTentiment. Il mourut fans 
avoir efté marié, & fon frere puifné, dont 
nous parlons , eftoit pere de Meilleurs de 
Nemours, que nous avons v«û mourir ces 
années dernicres. 


Le Duc de Ioycufe, qui après la mort de 
Le Duc f° n j eunc frere, tué en la bataille de Ville- 
deioyeu. murprésde Mont^uban, avoit quitté l’ha- 
Traitté° n hit de Capucin pour fe faire Chef de la Li- 
avec le gue en Languedoc , & avoit maintenu la 
Roy * ville de Thouloufe , les contrées voifines 
dans ce Parti , prit aufli ce temps de faire 
fon accommodement , & obtint des con- 
- ditions tres-favorables , par le moyen du 
Cardinal deloyeufe fon autre frere. Il eut 
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entre autres chofes le baftonde Marefchal 
de France. Le Seigneur de Boifdauphin eut 
pareille recompcnfe , quoy qu’il ne tinft 
plus que deux petites Villes dans les païs 
du Mayne & d’Anjou , fçavoir Sablé & 
Chaiteau-Gontier j le Roy luy faifant ce 
on traittement, pluftoft en confideration 
de la perfonne , que de Tes Places. 

Il n’y avoit plus à réduire que le Duc de 
Mercœur, & Marfeille. Cette Ville eftoit 
dominée par Charles de Cafaux Conful , & 
par Louys d’Aix Viguier , qui y avoient 
viurpe toute l’autorité. Comme ces deux 
hommes eftoient fur le poind de la livrer 
aux Espagnols , un Bourgeois nommé Li- 
bertat avec une bande de Ces amis , fit foule- 
ver les Habitans contre eux,& ayant tué 
Cafaux, & chafle Louys d’Aix, la mit en 
pleine liberté fous l’obeïfTance du Roy. 

Quant au Duc de Mercœur , le Roy luy 
a f C n- prolongation de la Trêve j car il 

n eftoit pas en pouvoir d’aller fi-toftle dé- 
poileder du refte de la Bretagne , eftant fort 
empelché au fiege delà Fere , oü il eftoiten 
perfonne , & auquel il n’avoit gueres avan- 
cé en trois ou quatre mois. D’ailleurs il 
arriva , lors qu il y penfoit le moins , que 
1 Archiduc Albert , qui commandoit l’ar- 
mee Espagnole, incité par les confeils de 
ce Rofne dont nous venons de parler , vint 
fondre fur Calais, & que Rofne qui eftoit 
-grand Capitaine ayant pris d’abord les forts 
du Ejsban & de Nieulc , les Efpagnols for- 
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i<\9t. cerent la place le vingt- quatrième Avril, 
Ff're dcIa ^ y paflerent tout au fil de l’efpéc. Peu 
H«nry* r après le Roy prit la Fere , qui fe rendit fau- 
Iv * te de vivres. Les Efpagnols ayant fait le 
fl laJe' Traite é uc voulurent pas d’oftages de luy, 
^ ’ J > difanç q-u’ils fçavoient qu’il eftoit Prince 
» generaux & de bonne foy : témoignage 
d’autant plus glorieux pour luy , qu’il for- 
toit de la bouche de fes Ennemis. 
t'Arehi- La douleur qu’il avoit de laperte de Ca- 
dueprend lais fut redoublée par celle des villes de 
Gu £ « & Guines & d’Ardres, qui furent encore pri- 
Axdics. fes par l’induftric & la valeur de Rofne -, lc- 
quei eneuft bien fait d’autres, fi quelques 
mois après il n’euft pas eftétué heureufe- 
ment pour la France , au fiege de Hulft prés 
•de Gand- 

. Or le bruit de ces quatre ou cinq gran- 
des pertes receuës coup fur coup , jettoie 
de la terreur dans les cœurs des peuples : 8c 
les Emiffaires d’Efpagne par leurs fuppofi- 
tions & artifices, excitoient autant qu’ils 
pouvoient de nouvelles femences de divilïon 
dans les cfprits , fe fervant pour cela de 
toutes fortes de prétextes , & fur tout de 
ccluy de l’opprefiion des peuples. Vérita- 
blement elle eftoit grande : mais elle pro- 
venoit des pillages de la guerre , & de la 
fieceflité des affaires, non pas de la faute 
^du Roy , qui n’ avoit point de plus ardent 
defir , que de procurer au plutoft le foula- 
gemeat de fes Sujets 5 ainfi que nous le ver-. 
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Cela le jettadansl’affii&ion & dans l’cm- 
barras , pourec qu’il n’avoit point de fonds 
pour continuer la guerre, & qu’il prevoyoit 
bien aux murmures qu’on avoir déjà exci- 
tez , que s’il fouloic davantage les peuples, 
il s’éleveroit contre luy une nouvelle tem- 
pefte. Dans cette peine il eut accours au u 
grand remede qu’on a accouftumé de pra- “ 
tiquer quand la France eft en danger ; C’eft « 
la convocation des Eftats Generaux. Et le Roy 
parce que la neceffité preilante ne luy don- voi^de 
noit pas le temps de les affembler en corps, l’argent, 
il convoqua feulement les Notables d’entre raffem- * 
J es Grands de fon Eflat,.des Prélats ,de la bi« de* 
Noblefle,& des Officiers de Iudicature & àRouësu- 
de Finances. 

Il defira querafiemblée fe tinft à Rouen 
dans la grande laie de l’Abbaye de Saint 
Ou'cn. Au milieu de laquelle il edoitaffis 
-dans une chaife élevée en forme de rhrofnc 
fous un dais : à fes coftez eftoient les Pré- 
lats & Seigneurs ; derrière les quatre Secré- 
taires d’Eftat j au delfous de luy les Pre- 
miers Prefidens des Cours Souveraines , &c 
les Députez des Officiers de Iudicature 8c 
de Finance. Il en fit l’ouverture par une ha- 
rangue digne d’un véritable Roy , lequel ** 
doit croire que fa grandeur & fon autorité « 
ne confident pas feulement en une puifian- «< 
ce abfolu’e , mais an bien de fon Edat,& « 
au falut de fon peuple. «* 

Si je fmifots gloire , leur dit-il , de pajfer ^ 
pour excellent Orateur , faureis apporté 
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*ry />/»* belles paroles que de bonnes vo- 
lontez-mais mon ambition tend a quelque 
chofe de plus haut que de bien parler , j afpi- 
re aux glorieux titres de Libérateur & de 
Kfftaurateur de la France. Déjà par la 
faveur du tel , par les eonfeilsde mes fidel* 
les ferviteurs , & par t épée de ma brave é* 
genereufe Noblejfe ( de laquelle je ne di flin- 
gue point mes Princes , la qualité de Gentil- 
homme efiant le plu* beau titre que nous 
fondions ) je l’ay tirée de la fervitude & 
de la ruine, le dejire maintenant la remet- 
tre en fa première force , ^ en fon \ ancienne 
fplendeur. Participez mes Sujets a cette fé- 
condé gloire , comme voua ave^participe a 
la première, le ne vous ay point icy appelle £ 
tomme faifoient mes Predecefleurs , pour 
1 vous obliger d’approuver aveuglement mes 
> volonté^ j je vous ay fait ajfembler pour 
recevoir vos confeils , pour tes croire , pour 
les fuivre , en un mot pour me mettre en 
tutelle entre vos mains. C efl une envie 
qui ne prend guere aux Rois , aux barbes 
grifes , & aux vi&orieux comme moy •* 
mais l'amour que je porte à mes Sujets 
l'extrême defir que j' ay de conferver mon 
Eftat , me font trouver tout facile & tout 
honorable. 

. L’affemblée émeuë jufqu'au fond du 
accorde cœur par de fi tendres paroles 3 travailla 
un fondi ayec affeftion à trouver dequoy pouvoir 
Fa°gucrrc. C continuer la guerre, & pour cét effet elle 
ordonna qu’on reculcroit d’une année le 
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payement des gages des Officiers que, 
pour deux ans feulement , il feroit impofé 
un fol pour livre fur toutes les marchand** 
fes , qui entreroient dans les Villes ciofes „ 
excepté fur le bled , qui eft la nourriture des 
pauvres. Ce dernier moyen caufa beaucoup 
de bruit dans les Provinces d’audelàla Loi- 
re } Mais Rofny que le Roy avoit depuis 

Î uelqucs mois fait Surintendant,non moins 
abile que fidelle , ainfi que nous le dirons 
ailleurs , joignit à ce fonds une grande Tom- 
me de deniers , que les Pinanciers a voient 
détournez, & qu’il fit revenir dans les cof- 
fres du Roy. 

Cependant le Roy d’Elpagne Tentant di- 
minuer les forces de fon corps & de fonef- T J 9 Z* 
prit par une langueur , qui dégénéra en 4’ifpagne 
une horrible maladie, craignoit que fa foi- c ** 

bielle ne caufaft des révoltés dans fes Pars 
fi éloignez les uns des autres. D’ailleurs il 
avoit épuife fes Finances, & il fouhaittoic 
avec paffioa de donner les Païs-Bas à Ck 
tres-chcrc fille Ifabellc. Voilà pourquoy il 
avoit fait connoiftrc au S. Pere qu'il défi-’ 
roit la Paix ; & fa Sainteté avoit envoyé le 
General des Cordeliers vers luy pour l’y 
difpofcr plus particulièrement. 

Lors qu’elle eftoit bien acheminée , il fur- 
vint un incident , qui la retarda de plus d’un 
an. Hernand -Teillo , Gouverneur pour 
l’Efpagnol de Dourlens , averti du mauvais 
ordre que les Bourgeois d’Amiens tenoient 
à la garde de leur Ville , la furpjcend un ma- 
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ij 97 - tin fur les neuf heures , comme on efto it an 
d* Amiens Germon, c’cftoit en Carefme , ayant fait 
par ici Ef- embarraffer une porte par une charette char-» 
pagnois; g e ' c d e noix, dont un fac fe délia exprès , 
i tarie* u" a fi n d’amufer les foldats oui cftoienc au 
Faix. corps, de garde. Vne fi fafcneuft nouvelle 
eftonna d’autant plus le Roy , qu’il eftoit 
alors en réjoujüTance & fe divertilToitàPa- 
», tis. Il vouloit que fes pacquets importan* 
n vinfient droit à luy , & non point à d’autres, 
>, & que l’on les luy apportait à quelque heu- 
» rc que ce fuit j Tellement que comme il 
eftoit dans un profond fommeil, après avoir- 
fait danfer un Balet, Un courier le vint ré- 
Yeillçrj)our luy dire cét accident. 

Aufli-toft il faute hors du liét , & mande 
deux ou trois de fes plus confidens pour s’en 
entretenir avec eux. Ils jugeoient tous que 
cela arrivoiç dans une mefehante conjon- 
cture , paj;ce que le Duc de Mer cœur eftoit 
puilfanc CO Bretague , les reftes des faélions 
eftoieat encore cachées fous les cendres, 
les Huguenots faifoient des cabales , & en- 
fin la confternation eftoit extraordinaire 
dans Pajis , qui fe voyoit par là devenu 
✓ le Roy Entière. Mais ce courage Héroïque que 
icfou» 7 tant de périls navoient feeû épouventer, 
ne fut point ébranlé parceluy-là *, au con- 
feû a’ai- traire il rcfolut de l’affronter d’abord , & 
kra/Tîcgcr d’ a ii er promptement inveftir Amiens avant 
que les Çfpagnols s’y fulfent plus affer-, 
wg&âgjiïï; . V:- 

. Scs plus grands Capitaines n’eftoienc 
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point de cét avis. Mais nonobftant cela, 
hiy qui avoit de plus grandes lumières, 8C 
plus de fermeté qu’eux tous l’entreprit 
courageu&ment -, non pas tant , difoit-il, 
fur les moyens humains, , que fur la confian- 
ce qu’il avoit en Dieu , qui luy avoit tou- 
jours fait la grâce dcl’affifter. Et véritable- ^ e e u ' v f£. 
ment on peut dire qu’il l’aflîfta encore plus bicment. 
vifiblement en cette occafion , qu’il n’avoit 
jamais fait. 

Car il découvrit plufieurs confpirations ildÉcou. 
fur faperfonne, entre autres d’un Religieux, g r * UI £ “î- 
qu’un Agent du Roy d’Efpagne , à ce qu’on f pi ratiôi. 
difoit, avoit voulu porter à le tuer-. Et de 
tres-dangereufes cabales , que l’argent de 
ce mefme Roy entretenoit à Paris , lefquel- 
les obfervoient toutes fes démarches , SC 
dévoient un jour le faire enlever de fon Cha- 
fteau de S. Germain en Laye. 

D’ailleurs fes peuples répondant comme le , peuS 
ils dévoient à fon affe&ion paternelle , ne pics coa- 
hiy dénièrent rien de tout ce qu’il leur de- voiérie**, 
manda pour hafter ce fiege. Puis le Duc de & i« Li- 
Mayenne, & tous les Ligueur defirant luy f c u r veît le 
témoigner leurs reffentimens pour toutes fort bien, 
fes bornez, le ferment fi fidellement &fi 
chaudement en cette occafion, tandis que 
les autres chanceloicnt & fe tenoient à quar- 
tier , qu’il fut obligé de dire qu’il connoif- 
foit bien que la plufparr de ces gens-là n'a- 
voient jamais efté ennemis de faperfonne, 
mais feulement de la Religion Huguenote. 

Lcficge fut long , difficile Sc douteux v Si 
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fi le Roy d’Efpagne y euft voulu employer 
toutes Tes forces , jamais le Roy n’en fuft 
venu à bout. Mais il eftoit devenu fort cha- 
grin , il ne deûroit que le repos , & ne fc 
foucioit plus de conqueftes $ fi bien qu’il ne 
donna auou ne des afuftances que T Archiduc 
luy demandoit. L’Archiduc ne laiffa pas 
pourtant de faire le plus grand effort qu’il 
pût pour faire lever le fiege. Il vint fe pre- 
Tenter au quartier de Long-Pré , un jour 
qu’on ne s’y attendoit pas , avec de tres- 
grandes forces j Cela mit le defordre & l’é- 
pouventc parmy nos François, en telle for- 
te, que s’il cuftfceû fefervir dcl’occafion, 
& ne pas perdre le temps à confulter , il euft 
fans doute jette les trois mille hommes dans 
la place , qu’il avoit deftinez pour cela. 

Le Roy revenant de la chafTc , où il eftoit 
allé , trouva un effroy general dans Ton ar- 
mée , & quelques-uns mefme des princi- 
paux Chefs tout éperdus. Dans un fi grand 
danger le cœur ni la tefte ne luy manquèrent 
pas , il diflimula fa crainte , donna les or- 
dres fans s’émouvoir , & fe fit voir par tout 
avec un vifage auffi gay , & des difeours 
auffi fermes qu’aprés une vi&oire. Il fait 
promptement marcher fes troupes au champ 
de bataille, qu’il avoit choifi trois jours de- 
vant à huit cens pas delà les lignes. Decét 
endroit ayant confideré je bel ordre de l’ar- 
mée d’Elpagne , le peu d’afTeurancc de la 
ficnne,& la foiblefle de fou pofte , où il 
n’ayoitpas eu le loifir de fe fortifier , il fut 
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un peu émeû , & douta du fuccés de la jour- 
née. Alors appuyé fur l’arçon de la Celle, 
ayant le chapeau à la main, 2c les yeux le- 
vez au Ciel, il dit à haute vo ix, jih! Sei- 
gneur , fi c eh aujourd'hui que tu me veux 
punir comme mes pechez. le méritent , j'offre 
ma tefie à ta juflice ; n efpargne peu le cou- 
pable. Mais , Seigneur , par ta fainte mife - 
ricorde prens pitié de ce pauvre Royaume , & 
ne frappe pas le troupeau pour la faute du 
JBerger. 

On ne peut exprimer de quelle efficace fo- 
rent ces paroles ; elles furent portées en un 
moment dans toutes fes troupes , & il lêm- 
bla qu’une vertu du Ciel euft rendu le cou- 
rage à tous les François. 

L'Archiduc les ayant donc trouvez refo- 
lus , & en bonne contenance , n’ofa palier 
outre. Quelques autres tentatives qu’il fit 
en fuitte ne luy reüffirent pas , 5c il fe retira 
la nuiél dans le pais d'Artois , ou il licentia 
fes troupes. Enfin Hernand Teillo ayant 
elle tué d’un coup de moufquet, lesaffie- 
gez capitulèrent , & le Roy eftablit Gou- 
verneur dans la Ville le Seigneur de Vie , 
homme de grand ordre & d’exa&c difcipli- 
ne , qui par fon commandement commen- 
ça d’y baftir une citadelle. 

Au partir d’Amiens le Roy mena fon ar- 
mée jufqu’aux portes d’Arras pour vifiter 
l’Archiduc. Il y demeura trois jours en ba- 
taille, & faliia la Ville de quelques Yolées 
de canon j. Puis voyant que rien ne paroif- 

I iij 
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*$97*. Toit , il fc retira du coft é de France , mal fà- 
tisfait , difoit-il galamment , de la courtoi- 
fie des Efpagnols , qui n’avoient pas voulu 
s’avancer <fun pas pour le recevoir , & 
aYoicnt refufé de mauvaife grâce l’honneur 
qu’il leur faifoit. 

Le Marefchal de Biron fervit admirable- 
ment bien à ce fiege. Aulli le Roy , lors 
qu’il fut de retour à Paris , & que ceux de 
la Ville luy eurent Fait une réception véri- 
tablement Royale , leur dit en leur montrant 
, ce Marefchal: Mefpturs , voila le Maref- 
chai de Biron , tjnt je pre fente volontiers à 
ptes amis , h mes ennemis. 

le Due de II n’y avoit plus aucun refte apparent dé 

reçufe tUC ^ê ue en France que le Duc de Mercœur, 
toû jours encore cantonné dans la Bretagne. Le Roy 
re C fon la ~ W avoit fouvent accordé des trêves , & 
Traîné, offert de grandes conditions : Mais il eftoie 
fi eny vre de l’ambition de le faire Duc de 
ce Païs-là , qu’il prenoit toujours de nou- 
veaux delais pour conclure , fe figurant que 
le temps luy ameneroit quelque révolution 
favorable, & fe flattant de jenefijay quel- 
les prophéties , qui i’affeurorenc que le Roy 
.mourrait dans deux ans. 

1598. Enfin le Roy ennuyé de tant de remifes, 
«n Bnrta 4 t0Urna l a te ft e ce cofté-là, lcfolu de châ- 
gne refo tier fon opiniaftreté , comme elle le meri- 
,e toit. 11 eftoit perdu fans refource , s’il ne fe 
c a icr. avifé pour fe fauver , d’offrir fa fille 

vnique au fils aifné de la belle Gabrielle 
Ducheffc de Bcaufort. C’eft Monfieur le 
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de HenHy ib Grand. r?p 
Duc de Vendofme d’aujourd’huy. IJ?** 

Ses Députez n’avoient pû d’abord obte» 
fiir autre chofc, finon qu’il fortiroit tout à 
l’heure de la Bretagne , & qu’il remetttOit 
toutes les Places qu’il y tenoit , moyennant 
quoy fa Majefté luy accorderoit un oubli 
du palTé , & le recevroit en fes bonnes g ra- 
tes. Mais le Roy eftant d’une amé tendre, 

& defirant avancer fon fils naturel par un fi T j j onne 
riche & fî noble mariage , fe laifla auffi-toft fr fiüe au 
fléchir , & lûy accorda un Edi& fort avan* 


tageux , qui fut vérifié au Parlement , com- 
me l’avoient efté ceux de tous les autres 
Chefs de la Ligue. Cét accommodement 
fe fit à Angers, le contrat* de mariage fut 
pafTé au Chàfteau', & les fiançailles célé- 
brées avec la mefme magnificence , que fi 
c’euft cfté d’un fils de fiance légitimé. Il 
n’avoit que quatre ans , & la fille fix. 

Le Roy luy fit don de la Duchéde Ven- 
dofme aux mefmes droits que la tenoient 
les autres Ducs -, Ce qte le Parlement ne vé- 
rifia qi’avec grande répugnance , & avec 
cette condition que c’eftoit fans confequen- 
ce pour les autres biens du patrimoine du 
Roy ; lefqucls par la Loy du Royaume 
eftoiens cenfcz réunis à la Couronne du 


mode. 

ment. 


moment qu’il y eftoit venu. 

D’Angers le Roy voulut descendre en 
Bretagne. II fejourna quelque temps à jj ,, a à 
Nantes -, De là il fut à Rennes , où les Eftats Nantes,* 
fe tenoient. Il pafla environ deux mois en aRennc ** 
ces deux Villes parmi les feftins, Iesjeux >: 

I iiij 
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?S 9 & les (Hvertiffemens s Mais ne laiffantpai 

*> de s’employer ferieufement à hafterl’expe- 
j> dition de plufîeurs affaires. Carileftàre- 
s> marquer , que ce grand Prince s’occupoic 
9 > toutes les matinées aux chofcs ferieufes , & 
donnoit le refte du temps à fes divertifle- 
» mens : non pas pourtant de telle forte y qu’il 
99 ne quittait promptement fes plus grands 
99 plaifirs , quand il s'agiffoit de quelque cho- 
» fe un peu importante j Et il y avoit ordre ex- 
t » prés de ne point différer à l’en avertir, 
trej^fon" ^ cafîa en ce païs-\à beaucoup de garni- > 
or.ire en fons fuperflués ; fup prima quantité d’im- 
vince. poits , que la tyrannie des particuliers y 
avoir introduits durant les guerres ; écarta 
les troupes pillardes , qui dcfoloient le plat 
pais, mit les Prevoftsen campagne contre 
les voleurs, qui eftoienten grand nombre; 
rendit l’autorité à la Iuftice , que la licence 
avoit affoiblie j & recueillit prés de quatre 
millions , dont les Eftats de la Province luy 
oékroycrent volontairement huiâ: cens mil- 
le efeus. Ainfi il travailla vtilement pour 
les deux fins , à quoy il tendoic le plus , fça- 
voir le foulagement de fes peuples , Sc l’a- 
»» mas des finances j deux chofcs qui font in- 
79 compatibles quand le Prince n’efl: pas jufte 
» & ménager , ou qu’il iaiffe manier fon ar- 
7? gent à d’autres , fans prendre garde foigneu- 
79 îement à fes comptes. 

Le calme fut ainfi rendu à la France pour 
le dedLans , après dix ans de guerres civiles, 
far une grâce particulière de Dieu fur cc 
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Royaume , par les foins laborieux , par la 
bonté , & par la v aleur du meilleur Roy qui 
fut jamais. On travailloit cependant ic- 
rieufement à la Paix entre les deux Couron- 
nes de France , 8c d’Efpagne. Les deux Rois 
la defiroient également j Noftre Henry , 
parce qu’il fouhaittoit avec paffion foula- 
gcr la France , & luy faire reprendre fcs for- 
ces , après tant de lignées , 8c de violentes 
agitations ; 8c Philippe , parce qu’il fentoic 
bien qu’il arrivok à la fin de fes jours , 8c 
que fon fils Philippe III. n’eftoit point ca- 
pable de fouftenir le faix de la guerre con- 
tre un fi grand Roy. 

Les Députez de part & d’autre eftoient 
alfemblez pour cela depuis trois mois dans 
la petite ville de Yervin , avec le Nonce du 
Pape. Ceux de France eftoient Pompone 
de Bellievre Nicolas Bruflardde Sillery, 
tous deux Confeillers d’Eftat, & le dernier 
encore Prcfidcnt au Parlement : lefquefs 
agilTant de concert & fans jaloufie , vuide- 
lent les articles les plus difficiles en fort peu 
de temps , & fur l’ordre qu’ils en receurent 
du Roy , lignèrent, la Paix le deuxiefmc 
jour de May. Le dbuzielmc du mcfme mois 
elle fut publiée à Ver vin. 

Il leroit trop long de rapporter icy tous 
les articles du Traitté:Ie diray feulement 

3 u’ils portoient que les Efpagnols ren- 
roient toutes les Places qu’ils avoient pri- 
fes en Picardie , & Blavet qu'ils tenoient 
encore en Bretagne». Que le Duc de Savoye 

l v 
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T$9 8. feroit compris en ce Traitté , pourvcu qu’il 
rendift au Roy la ville de Berre qu’il tenoir 
en Provence. Et pour le Marquifat de Sa- 
luées } que ce Duc avoit envahi fur la Fran- 
ce vers la fin du Régné de Henry III. qu’il 
fcroit remis au jugement du Saint Pere , qui 
decideroit cette queftion dans un an. 
ta Paix La publication de la Paix fc fit en un meC. 
büée.* 1 " A** j our P ar toutes les Villes de France , & 
des Païs-Bas , avec des réjouïiTances , dont 
le brait éclata jufqu’aux deux bouts de lac 
** Chrcftienté. Mais perfonne n’en reflentit. 
” tant de véritable joye que noftrc Henry: 
” lequel avoit accouftumé de dire , qu’eftant 
” une chofe barbare & contre les Loix de la: 
” Nature & du Chriftianifme de faire la guer- 
f. *’ re pour l’âmour de la guerre , un Prince 
55 Chreftien ne devoit jamais refufer la Paix 
** li elle ne luy eftoit tout-à-faif defavanta- 
” geufe. 
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TROIS1ESME PARTIE 


DE LA VIE 

DE HENRY 

LE GRAND, 

Contenant fommairement ce quil fit 
depuis la Paix de V erv in faite en 
mil cinq cens quatre-vingts dix - 
huit , jujquà fa mort arrivée en 
. mil fix cens dix. 

i 

• V s qv ï s icy nous avons fuivi 159&Y 
la fortune de noftre Héros par * ro j' 
^JJI^g’des chemins extremémcnt diffi- V,c de^U* 
;g£gj dles & raboteux, au travers des v » e d <j e 
rochers 8c des précipices , durant §5J[î fu» 
des temps fort fafçheux , & pleins d’orages plu* caL 
& de tempeftes : Maintenant nous l’allons les autre*, 
fuivre par des routes plus aifées & plus bcL 
les , dans les douceurs du calme & de la paix V paix, 
tfù pourtant fa vertu, ne s’endormira pas 

I V) 
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dans le repos , mais paroiftra toujours agif* 
iantejou fa grande ame s’employerafans 
celle dans les plus véritables fondions de 
la Royauté, od enfin parmi les divertifle- 
mens, il fera fon principal plaifir de fes plus 
nccefïaires , 8c plus importantes occupa- 
tions.. 

Dans les deux premières parties de fa vie, 
que nous avons veues ,.il a eftépar nccefli- 
té homme de guerre 8c de campagne : Dans 
cette derniere , par inclination homme de 
cabinet 6c grand Politique t Mais dans tou- 
tes , invincible 8c infatigable. 

Le vray devoir d’un Souverain confifte: 
principalement à protéger fes Sujets* Il faut, 
qu’il les defende contre les Eftrangers , 8c 
qu’il' réprimé les factions 8c les attentats 
des rebelles 3 C’eft pour cela qu’il a le pou» 
voir des armes entre les mains , 8c qu’il luy 
eft avantageux d’entendre parfaitement la 
guerre. Mais elle ne fait qu’une partie de 
fes fondions •, Scmefmc fon peut dire avec 
vérité , qu’elle n’eft pas la plus neceflàire,. 
ni la plus iàtisfaifante. Car outre qu’elle Ce 
peut faire par des Licutcnans, qui doute 
que le Prince le plus heureux ne foiteeluy, 
qui met fés affaires en tel eftat , qu’il n’a pas 
befoin de l’efpée -, mais eft allez puiflant 
pour rendre la juftice 5. pour punir les mé- 
dians; 8c pour honorer 8c élever les gens 
de bien ; Qui fçair diftribuer les grâces 8c 
les recompenfes : entretenir le bon ordre , 8c 
les Loix ; maintenir fes Provinces dans la 


de Henry le Grand, loj 
tranquillité.*, s’informer fouvent & loigneu- it l 
fement de ce qui s’y paffe * fouftenir fa re- “ 
putation & fa grandeur par fa bonne con- (< 
duite ; Ce faire redouter par fes Ennemis , & tc 
eftimer par fes Alliez * prefider dans fon “ 
Confeil en Souverain * écouter les Ambaf- “ 
fadeurs , & leur répondre * démefler les t( 
grandes affaires par traittez & négocia- “ 
fions * prévenir le mal , & mettre les mé- « 
chans Sc les ennemis dans l’impuifTance de “ 
nuire* rendre l’Eftat riche , fioriflant, Sc “ 


abondant par le moyen du commerce , par 
la culture des fciences & des beaux arts * y 
faire venir l’opulence de tous les endroits 
de la terre, & fur tout y procurer la gloire 
& le fervice de Dieu * en- forte que ce foit 
comme un Paradis de delices Sc un fejour de 
félicité. Ce font à mon avis, les emplois 
dignes d’un puifTant Roy, d’un Roy fage 
& Chrcftien *. qui eftant le Pafteur de fes, 
peuples { c’eft ainfi qu’Homere appelle fou- 
vent le grand Roy Agamemnon ) ne doit 
pas feulement fçavoir chafTcr les. Loups, 
j’entends faire la guerre, mais plus encore 
fçavoir conduire fon troupeau , le preferver 
de toutes maladies., l’éngraiffer , Sc le faire 
multiplier. 

La Paix ayant efté publiée avec une ré- 
jouïffance incroyable des François., desTIa- 
mans,& des Espagnols : elle futfolemnel- 
lcment jurée le. vingt-uniéme Iuin , par le 
Roy dans l’Eglife de Noftre Dame ,fur la 
Croix &. fur les faites Evangiles,,, en pre- 
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fcncc du Duc d’Arfcot, & de T Admirante 
d’Arragon , Ambafiadeurs du Roy d’Efpa- 
gne pour cét effeét. Et puis le Cardinal Ar- 
chiduc Albert, Gouverneur des Pa£s-Bis ; 
pour ce Roy ,1a juraaufli le vingt-fixién»c 
du mefme mois dans la ville de Bruxelles , 
y atfiftant le Marefchal de Biron , que no- 
ftrc Henry avoit honoré nouvellement de 
la qualité de Duc & Pair, vérifiée en Par- 
lement , tant pour donner plus d’éclat à cet- 
te ambaflàde , que pour rccompenfer les 
grands fervices , que ce Seigneur luy avoit 
rendus dans la guerre. 

En ce voyage les Efpagnols ^épargnè- 
rent aucunes careftes ni louanges envers ce 
nouveau Duc , pour luy infpirer l’orgueil 
& la vanité, 86 l’eny vrcrent tellement de 
la bonne opinion de foy-mcfme j.qu’il fe mit 




mm* 


dans la tefte que le Roy luy devoit plus 
qu'il ne fçauroit jamais luy donner , & que 
nfa vertu n’eftoit affez honorée en France, 






mm 

J imM. 


il trouveroit bien ailleurs qui la mettroit à 
plus haut prix. Ce qui produira tantoft de 
très-mauvais effets. 

Plufieurs d’entre les François , qui ne f$a- 
voient pas au vray le pitoyable eftat où 
eftoit le Roy d’Efpagne & fes affaires , ne 
pouyoient comprendre comment ce Prince 
avoit acheté la Paix fi cher , que de rendre 
fix ou fept bonnes places , entre autres Ca- 
lais 8c Blavct , qu’ôn pouvoir nommer les 
clefs de la France* Les Efpagnols au con- 
traire , qui yoy oient que leur Roy eftoit. 
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moribond ,fes finances épuifées , les Pais- IJ 
Bas ébranle* , le Portugal , 8c Tes terres d’I- 
talie fur le poinû de fe révolter ,1e fils qu'il. 
laifToit , bon Prince à la vérité , mais qui ai - 
moit bien le repos , s’étonnoient que les 
François, ayant fi bravement repris Amiens, 

& reiini toutes leurs forces après leTraitté 
du Duc de Mercoeur ,n’euffent pas pouffé 
dans les Païs-Bas , parce qu’apparemment 
ils les euflent emportez ou fori^ébrechez. 
te Roy répondoit que s’il avoit defiré la 44 u p ° ur ," 
Paix , ce n’eftoit pas qu’il s’ennuyaft des u< rcj «! 
ineommoditez de la guerre , mais pour don- 
ner moyen à la Chreftienté de refpirer: Qu’il “paix, 
fçavoit bien que dans la conjoncture où 14 
cftoient les chofes , il en euft pu tirer de 44 Be . î,c * 
grands avantages 5 mais que la main de “ p * r ° *** 
Dieu renverfoit fouvcntlcs Princes dans 44 
leurs plus grandes j>rofperitcz , & qu’un fa- 44 
ge ne deyoit jamais , pour l’opinion de quel- 44 
que favorable evenement, s’éloigner d’un 44 
bon accord , ni fe fier trop fur l’apparence 44 
du bonheur prefent» qui peut changer par 44 
mille accidens impreveus * Eftant arrivé 44 
bien fouvent qu’un homme atterré 8c fort 44 
blefTé,atuc ccluy quiluy vouloit faire de- 44 
mander la vie. . 44 

On reconnut dans peu de temps que le 
Roy Philippe II. avoit beaucoup plus be- & mon? 
foin de cette Paix que la France. Car fon jj* * h {~ 
mal fe redoubla plus fort: Il eutvingtdcux Ro'd’Ef. 
jours durant un perpétuel fhix de fang par P a S n «* 
tous les conduits de fon corps ’ Et un peu 
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devant fa mort, il luy vint quatre apof :u-' 
mes en la poitrine, d’od il for-toit. vnç con- 
tinuelle fourmilière de vermine , que tou : ic 
foin de fes Officiers ne pou voit tarir. 

Dans cette effrange maladie fa confian- 
ce fut mcrveilleufe , & il n’abandonna point 
les refnes de fon Efiat jufqu’au dernier fc û- 
pir de fa vie. Car il prit foin avant que de 
mourir , de traitter le mariage de fon fils 
avec Ma^uerite fille d» l’Archiduc de 
Grats ^Et celuy de fa chere fille Ifabelle , 
avec le Cardinal Archiduc Albert de mcfmc 
fang quelle , & luy donna pour dot les Pais- 
Bas , & la Comté de Bourgongne , à la char- 
ge de reverfion fi elle mouroit fans enfans, 
Ilavoit bien figné les articles de la Paix-t 
mais fa maladie mortelle ne luy permit pas 
de prefter le ferment avec les meûnes foiein- 
nitc* qu’avoient fait le Roy, & l'Archiduc. 
Philippe III. fon fils & fucceffeur s’aquitta 
de cette obligation le vingt-uniéme May 
de l’an mil fîx cens un , dans 1^ ville de Val- 
ladolid , y afEftant le Comte de la, Roche- 
pot , AmbafTadcur de France- 

Comme la licence des guerres avoit du- 
rant plufieurs années entretenu l’impunité, 
il fe trouvoit encore un grand nombre de 
vauriens , qui croy oient qu’il leur eftoit per- 
mis de prendre toujours le bicnd’autruy j 
Et d’antres qui penfoient avoir toujours 
droit de fe faire juftice par les voyes de faiefc, 
ne reconnoifiant point d’autres Loix que la 
force. Ce fut cc qui obligea noftrc fage 
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Roy à commencer la reformation de fon 
Eftat par le reftabliffcment de la feureté pu- 
blique. Pour cét effet il défendit tout 
port d’armes à feu à toutes perfonnes de 

Q uelque qualité quelles fuffent, fur peine 
e confifcation des armes 6c des chevaux, 
6c de deux cens efeus d’amende pour la pre- 
mière fois , & de la Vie , fans remilfion , 
pour la fécondé •> Permettant à tout le mon- 
de d’arrefter tous ceux qui en porteroient, 
horfmis fes Chevaux- Légers, fes Gendar- 
mes , fiefe s Gardes du corps , qui en pour- 
roieut avoir , feulement , lors qu’ils feroient 
en fervicc. 

A mefme fin , &c pour décharger le plat 
païs de la foule des gens de. guerre , il con- 
gédia non feulement la plufpart des troupes 
nouvelles , mais encore retrancha plus de 1a 
moitié des vieilles ; Il rcduifîc les Compa- 
gnies d'ordonnance à petit nombre ; & il 
ofta les Gardes aux Gouverneurs des Pro- 
vinces & Lieutenans de Roy , ne voulant 
pas fouffrir qu’autre que luy , quel qu’il 
fuft , euft cette glorieufc marque delà Sou- 
veraineté à l’entour de fa perfonne. 

La guerre avoir rompu le commerce, ré- 
duit les Villes en villages , les villages en 
mazures , fie les terres en friche j fie ncant- 
moins les Receveurs contraignoicnt les 
pauvres Païfans de payer les charges , pour 
les fruits qu’ils n’avoient pas cueillis. Les 
cris de ces mifcrables , qui n’avoient plus 
que la langue pour fe plaindre , touchèrent 
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*55*. tellement les entrailles d’un fi bon & fi jufte 

ht ïeft^î ^°.y > 1111 E <h& , par lequel il leur 

dei Taii- quitta tout ce qu’ils dévoient du paffé , & 

peuple* leur donna efperance de les loulager encore 
pour l’avenir. 

ch.» "• . , D 'P}“ ayant appris que dumtles trou. 

lej faux -blés il s droit fait quantité de faux Nobles, 
q»j s'exemptoient <fc la Taille , ü ordonna 
pofer à la <î u en feroit fait recherche ; Et il ne les 
Tai11 * confirma point dans leur vfurpation pour 
une piece d argent , comme on fait quel* 
quefois au grand préjudice des autres Su* 
jets taillables :mais il voulut qu’ils fulTent 
reimp olez a la Taille * afin que par cc moyen 
ils aidaient aux plus pauvres à porter une 
bonne partie du fardeau, comme eftans les 
p lus riches. 

Il defiroit encore avec beaucoup d’affe- 
&ion faire du bien à fa vraye Noblefle , 
& la dédommager des dépenfes qu’elle a- 
voit faites à fonfervice: Mais fes coffres 
eftoient vuides ; & d’ailleurs tout l’or du 
Ferou neuftpas efté fuffifant pour fatisfai- 
re lappetit,& le luxe de tant de gens. Car 
le Roy Henry III. avoit par fon exemple, 
& par c'duy de fes mignons , porté la dé- 
penfe fi haut, que les Seigneurs vouloient 
vivre en Princes , & les Gentilshommes en 
Seigneurs. Il faloit pour cela qu’ils alié- 
naient les poie fiions de leurs anceftres , & 
qu’ils changealTcnt ces vieux Chafteaux 
marques illuftres de leur NoblefTe , en clin- 
V î Uâas » cn a ° rures > en train & en chevaux. 
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Puis , lors qu’ils s’eftoient endebtez par de- 
là leur crédit, ils retomboient , ou fur les 
coffres du Roy , demandant des pendons} 
ou fur le dos du pauvre peuple , l’écorchant 
par mille brigandages.Le Roy voulant donc 
remedier à ce defordre, déclara affez hau- 
tement à fa Nobleffe , qu’il vouloit qu’ils 
s’accouftumaffent à vivre chacun de (on* 
bien, & pour cét effet qu’il lèroit bien ai- 
le , puifqu’on jouïffoit de la Paix , qu’ils 
allaitent voir leurs mailbns , & donner or- 
dre à faire valoir leurs terres. Ainfi il les 
foulageoit des grandes dépendes de la Cour, 
Be leur apprenoit que le meilleur fonds que 
l’on puifle faire , eft celuy du bon ménage. 
Avec cela fçaehant que là Nobleffe Fran- 
çoife fe picque d’imiter fon Roy en toutes 
choies , il leur monftroit par fon propre 
exemple à retrancher la fuperfluité des ha- 
bits. Car il alloit ordinairement vcftu de 
drap gris , avec un pourpoint de fatin , ou 
de taffetas fans découpure, paflcment,ni 
broderie. Il loüoit ceux qui fe veftoient de 
la forte, & fe rioit des autres, qui portoient, 
difoit-il , leurs moulins & leurs bois de 
haute fuftaye fur leurs dos. 

Sur la fin de l’année il fut atteint d’une 
fubite & violente maladie à Monceaux , 
dont il penfa mourir. Toute la France en 
eut le friffonjon le tint pour defcfperé,& 
le bruit qui en courut , penfa rallumer les 
faft ions. Mais il fut fur pied au bout de dix 
ou douze jours * & il fembla que Dieu ne 


15*!' 


Il retran- 
che le lu- 
xe de la 
Nobleffe, 
& lesren- 
voyetoo* 
dant leu» 
mai Ton s 
auxchâpj. 


Lear mô- 
ftre par s6 
exemple 
la mode- 
Uie des 
habita. 


Il tombe 
malade, 

& en dan- 
ger. 



111 t H ï S T O I R x 
ifÿ8. luyavoit envoyé ce mal, que pour Iuy dé- 
couvrir ce qu’il y avoit encore de mauvais 
„ fes volontcz. dans le Royaume , & pour luy 
»> donner la fatisfaélion de fentir, parles re- 
»> grets que faifoient fes peuples , le plaifîr. 
» qu’il y a d’eftre aimé. 
y Dans le plus fort de fa maladie , il difoir 
Croies a ^ eS amis ces belles paroles : le napprehen- 
d’un bon de nuüement U mort, je l'ay affrontée dans 
’ * les plus grands périls : mais j‘ avoué que j'ay 
regret de fortir de cette vie fans avoir pâ 
remettre ce Royaume dans la fplendeur que 
je mejlois prepofé , & fans avoir témoigné à. 
mes peuples en les gouvernant bien , fo les 
foulage ant de tant de fubfides , que je les 
aime comme fi cefïoient mes enfans . 

S a«*el , 4. u . for : ir dc Ia continuant fes louables 
ftats de defiems de mettre ordre à fes affaires il 
% } ia \ à ^««Germain en Layc pour y re- 
loudre les efhts de la dépenfe, tant de fa 
Maifon , que dc la garde des places , entre- 
tien des troupes , Artillerie , Marine , paye- 
ment des Officiers , & pluficurs antres char- 
ges. Il avoir pour lors en fen Confcil, 
comme nous dirons à cette heure , de très- 
grands hommes , & fort confommez eu 
toute forte de matières * mais il fe mon- 
ftroit encore plus habile qu’eux Stplus ef- 
clairé. II examina & difeuta tous les arti- 
cles de depenfe avec un jugement & des lu- 
mières d’efprit mervcilleufes , retrancha & 
ménagea tout ce qui fc pouvoir retrancher 
& confcrra tout ce qui cftoit neccffaire! 
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Entre autres chofes , il retrancha beaucoup 1598. 
de fuperfluitez pour la dépenfe des tables ch * e {^ n ~ 
de fa Maifon;non pas tant pour épargner fuperflui- 
pour luy-mefme , que pour obliger fes Su- g * cs 
jets à modérer leur friandife , &afînd’em- 
pefeher qu’ils ne ruinaient leurs maifons 
pour y vouloir entretenir une trop grande 
cuifine. En effet par l’exemple du Roy, qui it 
a toujours plus de force- que les Eoix , ni « 
que la correétion , le luxe fut bien-toit con- « 
verti en frugalité fort neceffaire àl’Eftat. « 

Il y avoit pour lors dans fon Confeil de Qui e- 
tres-habiles & fidelles Miniftres , comme confclu* 
Chiverny, Bellievre, Sillery , Sancy, Ianin, lers, ou 
Viileroy , & Rofny. le ne parle point des 
grands hommes pour la guerre, comme le 
Marefchal de Biron , Lefdjguieres Gouver- 
neur de Dauphiné , 1 e Duc de Mayenne , le 
Conneftable de Montmorency , 1 e Maref- 
chal de la Chaftre , le Marefchal d’ Aumont, 

Guitry , la Noué , & plusieurs autres , def- 
quels il ne fe fervoit point pour l’adminiftra- 
tion de l’Eftat , quoy qu’il s’entretinft fou- 
vent avec eux , & que par honneur il leur 
communiquait quelquefois les grandes af- 
faires , & leur en demandait leur avis. 

Le Chancelier d^Chiverny , qui avoit elté chivec- 
élcvé à cette charge ' fous le Régné de Hen- n 7 * 
ry III. elloit homme froid , diflîmulé , & 
avifé j mais à ce qu’en difoient fes ennemis, 
il eftoit meilleur praticien que bon Confeil- 
ler d’Eftat. 

Il mourut l’année fuiyante , & en fa place 
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le Roy mit PomponedeBellievrefort con- 
fomrac dans la fcience des droits & des in- 
terefts de la France, & fort adroit négocia- 
teur, comme il le monftra bienauTraitté 
de Vcrvin. il eftoit vieux quand le Roy luy 
donna cette charge : auflî difoit-il , qu’il 
n’y eftoit entré que pour en fortir. Il por- 
ta le Roy à faire un fevere Edi<ft contre les 
Duels : Il eftablit un fort bon ordre dans 
le Confeil , & ordonna qu’il ne feroit point 
reccu de Maiftre des Rcqueftes , qui n’euft 
efté dix ans entiers dans quelqu’une des 
Compagnies Souveraines , ou feize ans en 
d’autres Sieges fubal ternes. 

Nicolas Bruflard-de-Sillery , Preftdent 
au mortier au Parlement de Paris , qui fut 
fon gendre, & qui avoit efté fon compa- 
gnon à Vcrvin, eftoit un efprit doux, faci- 
le & accort. On dit que le public ne vid 
jamais aucune émotion fur fon vifage , ni 
en fes difcours. 

Harlay-Sancy eftoit lin homme franc, 
hardi , intrépide -, qui ne craignoit pcrfon- 
ne quand il s’agifloit du fervicc du Roy ; 
mais il eftoit un peu brufque , & luy parloit 
trop librement j témoin ce qu’il luy dit toui. 
chant Madame Gabriellt qui fceut bien 
luy rendre. 

Quant à lanin Prefident au Parlemem: de 
Bourgongne , & Villeroy premier Secrétai- 
re d’Eftatjils avoient tous deux efté dans 
le Parti delà Ligue , & y avoient tres-vtile- 
ment fervi le Ro y & la France , en ce qu’a- 
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giflant feulement pour la deffenfe de la Re- * 5 *!. 
ligion Catholique , & non par efprit de fa- 
ction , ils avoient empefehé que les Efpa- 
gnols n’cmpietafTcnt fur ce Royaume , 6c 
que te Duc de Mayenne ne fe jettaft abfo- 
lument entre leurs bras , comme fouvent le 
defefpoir de fes affaires l’y portoit. Ilscon- - 
venoient tous deux en ce poind , qu’ils ai- 
moient l’Eftat 6c la Royauté avec paflion, 

& qu’ils avoient un grand jugement } mais 
du refte leurs humeurs eftoient affez diffe- 
rentes. ' . . 

Ianin eftoit un vieux Gaulois,qui vonloit ranin. 
mener les affaires par les formes anciennes 
fuivant les Loix & les Ordonnances , bon 
Jurifconfulte , ferme & refolu , qui alloit 
droit au but, qui ne fçavoit point prendre 
de détours, & qui aimoit fort le bien public. 

Villeroy eftoit un des plus fages , & des villeroy. 
plus .adroits Courtifans qu’on ait jamais 
veû ; il avoir un efprit clair & net , qui dé- 
velop.oit avec une incroyable facilité les 
affaires les plus embrouillées , qui les ex- 
piiquoit fi agréablement, & fi intelligible - 
ment que rien plus , & qui leur donnoit le 
tour qui luy plai/bit: U eftoit merveilleux 
fement a<ftif, & avec cela tççs-fecond en 
expedien s, prenant une affaire par tant de 
biais , qu’il effoût malaifé qu’elle luy éefia- 
paft. 

Le Roy cpnferoit foulent *veç ces Con- le Roy 
feillcrs ; on les appcüoit encore afinfi , & non conferoi* 
pas Miniftres , cojnmc on a fait depuis trein aîcTc#*' 
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te-cinqans. Il leur parloir de Tes affaires, 
quelquefois poureneftre inftruit, & quel- 
quefois pour les inftruire cux-mcfmes j ce 
qu’il faifoit,ou dans fon cabinet, ou à la 
promenade dans les ailées des Tuiilcries-, 
de Monceaux , de faine Germain , & de 
Fontainebleau. Il s’entretenoit fbuvent 
avec eux leparément, les appellant les uns 
après les autres j Et il en vfoit ainfi, ou pour 
les obliger à luy parler avec plus de liber- 
té , ou pour ne leur pas dire luy-mefme , à 
tous enfemble , ce qu’il ne vouloit dire 
qu’à quelques particuliers , ou pour quel- 
que autre raifon , qui eftoit fans doute d’u- 
ne fort bonne Politique. Il difoit qu’il n’en 
trouvoit point parmi eux , qui le fatisfiffent 
comme Villeroy , & qu’il vuidoit plus d’af- 
faires avec luy en une neure , qu’avec les au- 
tres en un jour. 

Quant à Maximilien de Betfmne Baron 
de Rôfny , & depuis Duc de Sully , ayant 
efté nourri affez jeune auprès du Roy dans 
la Religion Huguenote , le Roy avoir re- 
connu fa capacité , & fon affe&ion en di- 
verfes affaires de confcquence j Mais fur 
tout qu’il avoit le genie porté au maniement 
des Finances, & qu’il avoit toutes les qua- 
litez requifes pour cela. En effet il eftoit 
homme d’ordre , exaéb , bon ménager , gar- 
doit fa parole, point prodigue, point fa- 
ftucux,point porté à faire de folles & vaines 
dépenfes , riî au jeu , ni en femmes , ni en au- 
cune des ehofes qui ne conviennent pas à 

un 
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un homme élevé dans cét employ. Déplus itft. 
il tfcoit vigilant, laborieux , expeditif , qui 
doonoit prefque tout fou. temps aux alfai- 
tes , & peu a Tes plsifîrs. Avec cela il avoit 
le don de pénétrer ces matières jnfques au 
fond, & de dcvcloper les entortillemens, 

& les nœuds , dont les Financiers , quand 
ils ne font pas de bonne foy , s’eftudient à 
cacher leurs friponneries. 

Nous avons dit comme le Roy defiroit 
lui toutes chofes de pourvoir à l’oeconomie 
de fes Finances , & les raifons pour lefquel- • 
les il avoit efté obligé de lailTer François w . 
d O da. ns la charge de Sur-Intendant. Après mon dl* 
que cet homme fut mort , il en donna la 
charge a cinq ou fix perfonnes, qu’il en creut R°, cô- 
capables, & gens de bien. Il s’eftoit per- mi,fesF£ *. 
fuadé jju’il en feroit mieux fervi que d’un ' 

teuî , s imaginant qu’ils s’entreveilleroient, f ? p * > V* 
& qu’ils fe ferviroient de Controlleurs les gî£«en« 
uns aux autres. Mais tout le contraire ar- ‘ ot * œsl * 
riva : chacun fe déchargeoit fur fon com- 
pagnon , rien ne s’avaaçoit , & fi quelqu’un 
d eux vouloir agir , tous les autres ueman- 
quoieuc point de le traverfer par leurs ia-. 
loulîcs ; de forte qu’ils ue s'aecordoienc 
qu en ce poind , que chacun d’eux fe faifoic 
bien payer de fes appointeraens , qui C ou- 
toient fix fois plus au Roy , que s’il n’y euft 

eu qu un feul Sur-Intendant , fans qu’il re- 
tirait aucun profit de cette multitude. 

Lors qu’il eut donc reconnu que tant de Vnyn,* 
gens 11c raifoieut quemhrouïller fes Finan- Sosjrfoi 
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‘••«5? 8- ces , il les remit toutes en la main d’un feul, 
TO£in- qui fut Sancy. Mais quelque temps après 
* l’ayant reconnu plus propre à d’autres em- 
; ;i» fore plois qu’à celuy-là, il luy donna Rofny pour 
p«w de compagnon , & puis enfin fit Rofny feul 
pc£* P R«f- Sur-Intendant. 


i 


Qui con- 
nuifîoit 
parfaite - 


1 W Rofny avant qu’il entraft pn cette char- 

ge, s’eftoit pourveô de toutes les connoif. 
Quicon- Tances nece/faires pour s’en bien acquiter.: 
Sfe' 0 '* ^ fçavoit parfaitement cous les revenus du 

' Jaent i« Royaume , & toutes les depenfes qu’il y fa- 
-^P noeï * l°^ c faire i II communiqua -tout ce qu’il en 
'-■-■J y fçavoit au Roy , qui de ton cofté avoit aulE 
: ■ 'W r y° y k ien eftudié toutes ces choies , qu’on ne 
T? il R ... pouvoir pas dépenfer cerit efeus fans qu’il 
ne pou • tceult s ils avoient dite bien ou mal cm- 
c* ployez J Gomme c’eft l’avantage d’un mau- 
JHj oin ' vais difpcnfateur, que fbn maiftre foit igno- 
rant , & qu’il ne voye goûte dans fes affai- 
res j auffi. eft-ce celuy d’un ferviteur vtile 8c 
üdellc, qu’il foit bien inftruit, & qu’il y 
voye clair, afin qu’il y Crache eftimer di- 

P gocment fes fervices. 

Au refte fon humeur s’accordoit parfai- 
tement bien avec celle du Roy. Lors qu’il 
^^ fldefîra luy confia fès finances , il defira de luy, 
4^fen°nr y < î u ^ nc p nfb jamais aucun pot de vin, ni au- 
au- cun prefent fans l’en avertir. Et quand RoC- 
«S?jn!pi a y l’ en avettiffoit, il y confentoit aufli-toft, 
J^Kî; & mefme eftoif fi aife qu’en le ferrant bien 
il trouvai! fon compte, que bien foir ent 
il y -ajouftoit des dons du lien , pour luy 
donner courage de le ferrir toûjoui! de 
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mieux en mieux. Mais Rofny ne les rece- 1^*. 
voie jamais , qu’ils ne fuirent deuement vé- 
rifiez à la Chambre des Comptes, afin que 
tout le monde feeuft les liberalitez que luy 
faifoit fon Prince , 8c qu’on n’eufi: point à 
luy reprocher qu’il fe fervoitde fa faveur à 
épuifer fes coffres. 

Sous l’adminiftration de ce Sur-Intcn- tl coni ^ 
dant , la première loy que le Roy donna aux menca pat 
affaires de cette nature , ce fut la confiance un^ordre 
immuable de l’ordre j lequel ne s’y doit ja- confiant, 
mais altérer , depuis qu’il a ellé une fois ar- * n c s cl i« 11 . 
ïefté & refolu. Car comme les choies les Finance*, 
plus déplorées fe redrefTent fous Une con- 
duite ferme 8c certaine ; Aulfi les plus apeu- 
rées fe diffipent par une telle legerc , qui 
fait , défait , & refait fans ceffe , & qui ré- 
voquera demain ce quelle a ordonné au- 
jourd’huy. 

Rofny donna bien-toft des preuves in- E £ cts d1ï 
dubitables de fa capacité: car ayant vifité bon mc- 
quatre Gcneralitez feulement , il fit en peu 
de temps revenir un million & demi des de- 
niers , qui elloient égarez. Puis , après la 
furprife d’Amiens par les Efpagnols , il fit 
trouver promptement un fonds pour drdfer 
une grande armée , & fournir aux frais dti 
fiege ; fi bien qu’il fut un des principaux in- 
ftrumens du recouvrement de cette scande 
Ville. 

Il efl bon de marquer un expédient qu’il 
trouva entre plufieurs , pour empefeher les pourem- 
gvivcllcries des Financiers ; car celaeftne- p <^e°iu 
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Tf 9 $. celTaire en tout temps. II fçavoit qu*il y 
gens du avoit quelques perfonnes dans le Confeil 
grieeilene Roy > qui cftoient de part avec les Trait- 
avec les tans fie les Fermiers , & qui faifoient adju- 
Eerrruets g er au c on f e ü l cs f erm es & les traittez à 

Teaittans, vil prix , & fouvent leur Faifoient donner 
de grandes diminutions. Pour empefeher 
que ces gens-là mangcafTcnt ainfî le gafteau 
entre eux , il ferma la main aux Fermiers 
Generaux , défendant aux Sous-Fermiers 
de leur plus rien payer, & leur ordonnant 
de faire voiturer l’argent de leurs fous-fer- 
mes , & de leurs fous-traittez tout droit à 
l’Efpargnc. Il doubla paé ce moyen les re- 
venus du Roy , parce que les fous-fermes 
& les. fous-traittez fe trouvèrent monter 
prefque les deux tiers plus que ne montoient 
les traittez , & les baux generaux, 
rinicict* Ces gens du Confeil, & les Financiers, 
aboyent du commencement crièrent fort contre fa 
tteVof"" conduite , luy tendirent mille piégés , 8c hiy 
n v ,maîj cauferent mille traverfes ; mais avec le 
nioeque. rem P s il les amena à la raifon. Semblable- 
ment tous ceux qui n’avoient aucun droit 
de luy demander , fie qui ne laiffoient pas de 
l’importuner, ne pouvant rien arracher de 
luy , pe Croient fort contre fa dureté : mais 
il ncfe.foucioit point de leur vaine cholcre, 
ni de ieurs fots difeours j il ne regardoic 
qu'à acquiter légalement les dettes du Roy, 
& à payer promptement ce qui cftoit or- 
donné pour de bonnes caufes. Car il ne 
*£avoit ce que c’eftoit que de faire deman- 
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der cent fois une chofe , qui eftoit vérita- 
blement deuë. 

Nous nous fommes un peu arreftez fur ce 
poimft des Finances , dautant que c'eft le 
plus important de tous , celuy par lequel 
on fait tout , fans lequel on ne fçauroit rien 
faire , & d’où dépend le foulagement, ou 
l’accablement des peuples , & tous les bons 
ou les mauvais fuccez des delfeins & des 
entreprifes. 

Noftre Henry etift bien defiré en mefme 
temps de pourvoir à la reformation du Cler- 
gé , qui véritablement eftoit en grand def- 
. ordre , tant pour fon temporel , les biens 
en ayant efté vfurpez durant les guerres par 
les Huguenots , & par les mauvais Catho- 
liques i que pour le fpirituel , la plufpart 
des Prélats des Pafteurseftansauffi igno- 
rans que dépravez. Mais il ne pût pas ü~ 
toft y apporter les remedes convenables. 
La neccffité ou il eftoit de recompenfer ceux 
qui favoient bien fervi , le contraignoit de 
tolerer les abus , Sc mefme de les commet- 
tre , difpofant des Bénéfices comme autre- 
fois avoir fait Charles- Martel. Car il les 
donnoit à des gens incapables ,àdes gens 
mariez, à des hommes d’épee^à des en- 
fans , mefme à des femmes pour recompen- 
fer la perte de leurs maris tuez , ou ruinez à 
fonfervice. 

le n'ay pas entrepris d’exeufer ce defaut, 
parce qu’il n’y peut jamais avoir de fujet 
légitimé de proftituerlcs biens du Sanctuai- 
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re aux profanes , 8c d’employer les trefors 
du Crucifix à d’autres feryiees qu’à celuy 
de l’Autel. le fçay bien neantmoins que 
beaucoup d’Ecclefiaftiqucs mefmesnvfent 
tout autrement : mais qui doute que ces 
gens-là ne foient pires que les Iuifs , qui 
joüoieut auxdez far la robe facrée de Ieftis- 
■*' Chrift. 

Remon- Sur * a de cette année l’ A Semblée ge- 

ftrance de nerale du Clergé fc tenant à Paris , fit une 
biée'ge- g ra ndc remonftrance au Roy par laquelle 
nerale du les Prélats le prioient de faire publier le 
Roy? au Concile de Trenrè en France -, de ne point 
charger la confcience des nominations aux 
Evefchez , Abbayes & autres Bénéfices 
ayans charge dame j de ne point mettre des 
penfions fur les Bénéfices pour des perfon- 
nés laïques ; de ne plus permettre que les 
Eglifes , & les lieux faints fulfent profanez, 
comme ils l’eftoient ; mais de faire en forte 
qu’on les reparaît, 8c qu’on y reftabiift le 
fervicc divin. 

Pour cequicftdu Concile de Trente, il 
faut fçavoir qu’il eftoit receu en France 
quant aux articles qui concernent la Foy^ 
mais non pas généralement pour ceux qui 
touchent la police & la difeipline -, parce 
qu’il femble à plufieurs que ces derniers font 
pour la plufpart contraires aux libertez de 
l’Eglife Gallicane, & aux droiéts du Roy. 
C’eft pourquoy quelque effort que les zc- 
lez ayent pu faire , jamais ils n’en ont 
feeû venir à bout : 6c les Paiicmens s’y 
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font toujours fortement oppo fez. ' J 1 }?*'* 

A la Harangue du Clergé le Roy re- p ^ r ' c r / u 
pondit eloquemment , mais en peu de Roy. 
mots i Qu’il reconnoijfoit que ce qu'ils luy 
avaient dit touchant les nominations des 
Bénéfices efi oit véritable , mais quil nefioit 
pas l'autheur de cét abus , & qu’il ï avoit 
trouvé î 6hf efi ant parvenu a la Couronne 
durant l’ embraftment des Guerres civiles , il 
avait couru oit il voyoit le plus grand feu 
pour l’efleindre t Que maintenant qu’il 
avoit la Paix , il tafeheroit de relever les 
deux colomnes de la Erance , qui font la , 
Pieté & la luflice ; Que Dieu aidant tl 
remettroit l'Eglife en aujfi bon efiat qu elle 
efioit du temps de Louis XII . Mais > leur, 
difoit-ii , contribue z-y > je vous prie , de vo - 
fire collé , faites par vos bons exemples que 
b peuple foit autant incité à bien faire » 
qu'il en a eflè cy-devant détourné . VoUS 
m'avez exhorté de mon devoir i je vous ex- 
horte du voflre y fai fons bien à l’envi les 
uns des autres. Mes Predecefeurs vous ont 
donné de belles paroles , mais moy avec ma 
jaquette grifie,je vous donner ay de bons ef- 
fets. le fuis tout gris au dehors , mais je 
fuis tout d’or au dedans, le verray vos ca- 
hiers , é* y refpondray le plus favorablement 
qu'il me fera pojfible. 

Il n’auoit pas trop de toute fa prudence, 

& de toute fon adreffe , pour fe gouverner grande 
de forte que les Catholiques &lePapefuf- 
fent contens de fa conduite, & que les Hu- conduire 
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guenots n’euffenr pas fujet de s’en ail armer,' 
& de Ce cantonner. Son devoir & fa con- 
fcience le portoient à l’aflffhnce des pre- 
miers j Mais la raifon d’Eftat , & les gran- 
des obligations , qu’il avoit aux derniers, 
ne luy permettoient pas de les defefperer. 
Pour garder donc un tempérament ncceffai- 
ic,il leur accorda un Eai&plus ample aue 
les prccedens. On rappellal’EdiA de Nan- 
tes , parce qu’il avoit efte conc u l’année 
precedente en cette Ville-là , tandis qu’il y 
eftoit. Par cet Ediél il leur accordoit toute 
liberté pour l’exercice de leur Religion , 
fiiefme la faculté d’eftre admis aux charges, 
aux Hofpitaux, aux Colleges, & d’avoir 
des Efcoles en certains endroits, & des Pref- 
ches preique par tout * & plufieurs autres 
chofes , dont ils font bien décheus depuis ce 
temps -là , à caufe de leurs rebellions &de 
leurs diverfes entreprifes. , 

Le Parlement y apporta de grandes op- 
pohtions plus d’un an durant : Enfin com- 
me on luy eut fait comprendre que ceferoit 
rallumer le feu dans le Royaume que de ne 
pas accorder cette feureté aux Huguenots, 
qui eftoient querelleux & puifTans, il le vé- 
rifia. 

D’un autre cofté pour adoucir le Pape, 
qui euft pu fe fafeher de cét Edith , le Roy 
luy rendoit toute forte de refpeéls , &. era- 
bralToit fes interefts avec chaleur * comme 
il fit en l’affaire de Ferrare dés l’an mil cinq 
^ ei ?^^[ uati; Ç*vingts fept , 5c quatre-vingts 
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Cette Duché eft un fief mafculin du Saint 
Siège, duquel les Papes avoient autrefois 
invefti les Seigneurs de la Maifon d’ Eft , à de Fcua- 
la charge de reverfîon au defaut des mafles rc * 
légitimés. Alphonfè d’Eft Second du nom 
dernier Duc , eftoit mort l’année mil cinq 
cens quatre-vingts dix-fept, fans enfans, 

8c avoir laiiTé de grands trefors à Cefar 
d’Eft , baftard d’Aiphonfe 1- fon parent. II £*1 «jg 
avoitfait fon poffible auprès du Pape pour F , crr ^ 
obtenir l’invcftiture du Duché pour ce ba- mainte- 
ftard : lequel ne l’ayant fccu impetrer , ne nu. 
laiiîa pasdefe mettre en pofiefliou après la 
mort d’Aiphonfe II. 6c de s’y vouloir main- 
tenir à force d’armes. Clcment VIII. fut lu ^ e f ^ p l * 
obligé de Iuy faire la guerre pour le dépof- guette, 
feder. Les Princes d’Italie fe partagèrent 
dans cette querelle les Ducs deGuife, 

6c de Nemours furent fur le point d’entre- 
prendre ladefenfede Cefar, dont ils cftoient 
proches parens ,eftant ilfus d’Anne d Eft, 
fille d’Hercule II. Duc de Ferrare , 6c de 
Madame Renée de France $ car cette Anne 
en premières nopces avoit èpoufé François 
Duc de Guile, 8c en fécondé Iacques Duc, 
de Nemours. Le Roy d’Efpagne auili le fa- 
yorifoit fous main, ne délirant pas que le 
Papes’aggrandift en Italie par la réunion de 
cette Duché. Mais Henry le Grand ne te Roy 
manqua pas de prendre cette occafion d’of- offre fon 
frirfon efpée, 8c fes forces au S. Perc. Les p a ? p é ^ au 
Alliez de Cefar Payant feeû en furent cx- 
ttemément refroidis , & luy contraint de 
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1599; capituler avec le Pape ; auquel il remit tout 

quitte* le le Duc ^ <*e Ferrare. Il neluy reftaqueles 
Duché 4 e villes de Modene & de Rege , que l’Empe- 
& r d^-’ I ‘ cur eftre fief de l’Empire , 8 c 

~ meur* dont il luy donna l’inveftiture. Delàvien- 

Afodene nent ^ cs ^ ucs de Modene d’aujourd’huy. - 
Si la chaleur , que le Roy avoir témoi- 
gné en cette occafionpour les interefts du 
Saint Siégé , obligea fenfïblcment le Pape^ 
celle qu’il faifoit voir tous les jours pour 
ramener les Huguenots au feindel’Eglife,. 
Pîuffeurs ne Iu y eftoit pas moins agréable. Il agiffoit 

not$ U f" te ^ orce P our cc ^ a > d heure à autre 
Ton ver- *1 S en convertifloit plufieurs , mefme des 
tiflenu plus fçavans & des plus notables. Mais ce 
te noy ^ y avoit de plus important ,c’e.ft qu’il 
retire le y avoit retiré le jeune Prince de Coudé d’en- 
£“«Vd« ' re . lM " u,ns d f Huguenots, qui le gar- 
"Codé des dolent foigneulement a S. Iean d’Angely,. 
Hu ue- eï depuis la mort de fon pere , arrivée l’an. 
not 6 s U ,* & mil cinq cens quatre-vingts fept , & lenour-. 

■ lever' dans ri ^ olenc dans- leur fauffe Religion , avec 
la Reli- grande elperance d’en faire quelque jour 

tholique." ^ CUI ^ e f ^ ^ eur Proteéleur. Le Roy con- 
fiderant combien il feroit prejudiciable au 
falut de ce jeune Prince, & à fes propres 
interefts de le laifler là plus long-temps , 
feeut fi bien gagner les principaux du Par* 
ti , qu’ils fouftrirent -qu’on l’amenaft à la 
Cour. Il luy donna pour Gouverneur lean 
de Vivonne Marquis de Pifani , Seigneur 
d’un rare mérité, & d’une fagefle fans re- 
proche, lequel n’oublia rien pour le bien 
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dans les plus beaux fentimens de l'honneur 
& de la vertu. Il n’avoit encore que fept à 
huit ans -, lors qu’il en eut neuf le Roy luy 
donna le Gouuernement de Guienne , l'ai- 
mant tendrement , & le nourrifiant comme 
Ton SuccdTeur prefomptif. 

Dans le calme de la Paix on ne parloir Manage* 
que de réjouilfances , de feftes , 6c de ma- tc c d t V" 
liages. Celuy de l’Infante d’Efpagnc Ifa- pa?fte.5c 
bclle-Claire-Eugenie, & de l’Archiduc Al- fin^îœar 
bertfefolemnifa dans les Païs-Bas * & ce- du Roy. 
luy de Madame Catherine fccur du Roy avec 
Henry Duc de Bar, filsaifné de Charles II... 

Duc de Lorraine , à Paris. 

Catherine eftoit aagéede quarante ans, Qualité* 
plus agréable que belle, ayant une jambe 
un peu courte • elle eftoit alfez fpiritüclle, pou quoy 
aim«it les bonnes lettres, & fçavoitbeau- lc R .°y 11 
coup pour une rerame , mais droit opima- 
ftrement Huguenotte. Le Roy apprehen- 
doit qu’elle n’époufaft quelque Prince Pro- 
teftant , lequel par ce moyen fuft devenu 
Proteéleur des Huguenots, & comme urr ~ 
autre Roy en France. A caufe de cela il la 
donna au Duc de Bar , penfant d’ailleurs > 
gagner plus de croyance parmi les Catho* 
lîqucs 9 en s’alliant avec la Maifon de Lor- 
raine. Avant cela il fit tout fon poffiblc 
pour la convertir , jufques à y employer les 
menaces -, & n’en ayant pu venir à bout , il 
dit un jour au Duc de Bar , Uonlrtrt ,c*Jt 
vous A la dompter. 
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Il y eut de la diificulcé pour le lieu 8c 
pour la ceremonie de la célébration de ce 
mariage. Le Duc vouloit qu’ilfe fiftà l’E- 
glife, 8c la Fiancée qu'il fefift au Prcfche. 
Le Roy trouva un milieu : il le fie faire dans 
fon cabinet , ou il amena fa fœur par la 
main,& ordonna à fonfrere naturel, qui 
eftoit Archevcfque de Roiienily avoir en- 
viron deux ans , de le marier. Ce nouvel 
Archevefque en fit du commencement quel- 
que refus, alléguant les Canons , qui le de- 
fendoient 5 Mais le Roy luy rcprelenra que 
fon cabinet eftoit un lieu facré,& que fa 
prefencc fuppléoit au defaut de toutes fo- 
lemnitcz : Après quoy le pauvre Archevef- 
que n’eut pas laforcede rcftfter. 

Ce mariage s’eftant fait pour le blende 
la Religion Catholique , il femble que le 
Pape en devoir eftre bien aife ; neantmoins 
comme il ne vouloit point fouffrir vn mal, 
quelque bien qui en puft 'arriver , il déclara 
que le Duc de Bar avoit encouru excommu- 
nication , pour avoir fans difpenfe de 1E- 
glife , contra&é avec utoc Hérétique ; Et ja- 
mais le Duc, quelque (oûmiftion qu’il fift, 
n’en feeut avoir l’abfolation. Il falut que 
Dieu y mit la main. Cette Princefle mou* 
rut trois ans après de trifteffe & de chagrin 
de fe voir mal avec fon mari , qui la preftoit 
fans cède de fe faire Catholique. 

Outre les folcmnitez de toutes ces no- 
pces , plufieurs autres chofes entretenoient 
ta Cour, Deux changemens notables , l’un 
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du Duc de Ioyculc , l’autre de la Marquife 
de Beli’Ifie, Iuy cauferent de l’eftonnemenr. 

Le Duc de Ioyeufe , qui avoit quitté l’ha- 
bit de Capucin pout eftte Chef de la Ligue 
en Languedoc , un beau jour fans en rien 
dire a perfonne , alla le rejetter dans fon 
Convent de Paris , & reprit l’habit. Peu 
de jours après , on fut bien eilonné de voir 
avec cét habit de penitence prefeher dans 
la chaire, celuy qu’on avoit veû la femaine 
precedente danfe^au bal, comme l’un des 
plus galands. On dit que les faintes exhor- 
tations de fa mere , qui de fois à autre le 
failoit fouvemr de fon voeu , & certains 
mots ambigus , que le Roy luy jettacn quel- 
que converfation ,iuy firent penfer qu’il ne 
pouvoit plus eftre dans le monde avec feu- 
reté de confidence, niavec honneur. 

La Marquife de Bell’Ifle, fœur du Duc 
de Longueville , & veuve du Marquis de 
Bell’Iflcjfils aifné du Marefchal de Retz, 
i ayant eu quelque fecretdéplaifir , y renon- 
ça aulïi, 8c s’alla enfermer dans le Convent 
des Feuillantines à Thoulouze,ou elle prit 
le voile , & y acheva fes jours. 

11 vint après cela des nouvelles à la Cour, 
que Philippin baftard du Duc de Savoye 
avoit elle tué en duel par le Seigneur de 
Crequy , duquel on peut dire fans flaterie, 
qu’il eftoit un des plus galands hommes, 
8c des plus braves de fon temps. L’Hiftoi- 
re de ce combat fe trouve écrite en tant 
d’endroits , 8c eft encore û fort dans le fou- 
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venir de tous ceux qui portent l’épée, qu’il 
feroit fuperflu d’en rapporter les particula- 
rités. 

La chalTe eftoit alors le plus ordinaire di- 
vertilTement du Roy. On raconte que chaf- 
fant dans la Foreft de Fontainebleau accom- 
pagné de plufieurs Seigneurs , il entendit 
un grand bruit de cors , de veneurs & de 
chiens, qui fembloit eftre fort loin; puis- 
tout à l’inftant s’approcha tout prés d’eux- . \ 
Quelques-uns de fa compagnie s’avançant 
vingt pas , virent un grand homme noir 
parmi des hailliers , qui les effraya telle- 
ment qu’ils ne purent dire ce qu’il devint: 
mais entendirent qu’il leur crioit d’une voix 
rauque & épouventable , tri attendez-vous , 
ou , tri entendez-vous , ou , amendez-vous . 
Les Bûcherons & Païfans d'alentour de cet- 
te Fcrreft , difoieut que ce n ‘eftoit point 
chofe extraordinaire ,. & qu’ils voyoient 
quelquefois ce grand homme noir , qu’ils 
nommoient le Grand Veneur , avec une meu- 
te de chiens , qui chaflbit à beau bruit, 
mais qui ne faifoit mal à perfonne. 

Il fe fait une infinité de contes dans tous- 
ies pais du monde de pareilles illufïons de 
ces chafleurs. S’il faut y adjoufter quelque 
foy , on. peut croire que ce font ou des jeux 
de Sorciers , ou, de quelques malins efprits* 
à qui Dieu donne cette per million pour con- 
vaincre les incrédules, & leur faire voir qu’il 
y a des fubftances feparées & quelque 
ïftrc au deffus de l’homme. 


Henry ie Grand, xji 

Or fi le*» prodiges font les fignes , com- 
me l’on dit , de quelques grandes & funeftes 
avanturcs,on peut croire que ccluy-là prefa- 
gea la mort étrange de la belle Gabrielle,qui 
arriva quelques jours après. L’amour que le 
Roy avoit pour elle, au lieu de s’efteindre 
par la jouïflance , s’eftoit accru jufqu’à tel 
poinâr, qu’elle avoit bien ofé luy deman- 
der qu’il rcconnuft fa faute, & qu’il légiti- 
mait fes enfans par un mariage lubfequentt 
& il n’avoitpasofé luy refufierabfolument 
cette grâce , mais l’entretenoit toujours 
d’efperance. 

Ceux qui aiment la gloire de ce grand 
Roy , ont de la peine à croire qu’il euft ja- 
mais pu faire une telle aétion , qui fans dou- 
te l’euft jette dans le mépris , & du mépris 
l’euft fait retomber dans la haine de fon peu- 
ple. Toutefois il eftoit à craindre que les 
appas de cette femme, qui avoit trouvé fon 
foible , avec la flatterie des Courtifans, 
qu’elle avoit prefque tous gagnez à force 
de prefens & de carefles , n’engageafient ce 
pauvre Prince dans le deshonneur. Et fans 
mentir, il avoit l’ame trop tendre du codé 
des Dames -, il eftoit maiftre de toutes fes 
autres paflîons , mais il eftoit efclave de ceL< 
l'e-Ià. On ne fçauroit j uftifier fa mémoire 
de ce reproche j & s’il eft admirable quafi 
en toutes les autres parties de fa vie , il ne 
doit pas eftrc imité en ce poinét-lài. 

Cependant Gabriellcfe flattant toujours 
de l’cfpoir d’eftre bien-toft fa femme , fur 
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1 599 - les cfpcrances qu’il Iuy en a voit données, 
commif ^ bien t l u e ^ e l’obligea de demander au 
faire* au Pape des Commiflaires pour juger du di- 
pofu iu vorcc d’entre luy , & la Reine Marguerite; 
ger de la Et Je Roy , afin de trouver faveur auprès 
nullité de. d u Saint Pere , & le rendre plus facile à fes 
mge. intentions, luy fauoit due lous main par 
Sillery fon AmbafFadeur , qu’il époufcr'oic 
Marie de Medicis fa niepee , & fœur du Duc 
de Florence ; dont on croit neantmoins qu’il 
n'avoit pour lors aucune envie. 

Auffi le Pape, foit qu’il fe défiaft de fon 
intention , foit qu’il vift que la Reine Mar- 
guerite n’v donnoit pas les mains , faifoit 
thoit*** waifncr l’affaire, & ne rendoit que des ré- 
nffaire ponfes ambiguës. On dit mefnie que fe 
voyant un jour fortpreffé par le Cardinal 
d’Offat, & par Sillery, de donner conten- 
tement à leur Maiftre , à faute dequoy , di- 
foient-ils , il fe pourroit faire qu’il pafleroit 
outre, & qu’il épouferoit la Duchefle: il 
fut fieftonné de cedifcours, qu’il remit auf- 
fi-toft la conduite de cette affaire en la main 
de Dieu , ordonna un jcufne à toute la ville 
de Rome, & fe mit en oraifon luy-mefmc 
pour demander à Dieu qu’il luy infpiraft ce 
qui feroit le mieux pour fa gloire, & pour 
le bien de la France ; Qtfau fortir de la 
priere, il s’écria, comme s’il fuft revenu 
d’extafe, Dieu y a pourvu à , te. que peu de 
jours après il arriva un Courier à Rome qui 
apporta la nouvelle de la mort de cette Du-» 
«hefîe. 
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Le Roy cependant s’impatientoit fort de 15?*. 
ces longueurs ; Et il eftoit à craindre que le 
dépit d’cftrc méprifé,ne le jettafr dans les 
mefmes inconvcniens , où il avoit autre- 
fois jetté Henry VIII. Roy d'Angleterre} 
ou bien que par le confeil de quelques da- 
teurs , forçant la bonté de fon naturel , il ne 
fe portait à fe défaire de la Reine Margue- 
rite de quelque maniéré que ce fuft. 

Gabrieîle alors eftoit groffe de fon quâ- Le Roy 
triéme enfant. Comme la Fefte de Pafques demeur® 
approchoit , le Roy délirant faire fes devo- nobieau”" 
tions éloigné de tout objet de fcandale, la pour faû 
renvoya à Paris , & la conduilit jufqucs à 
mi-chemin. Elle eut grande peine à fefepa- le Jour do 
rerde luy , & elle luy recommanda fes en- & env'oya 
fans la larme à l’œil, comme ayant un fecrec la bdi® w 
prelfentiment quelle ne le devoit jamais ® a p 4 "^ s 
revoir. * 

Eftant à Paris logée dans la maifon de 
Zamet ce fameux Financier , après avoir 
difné chez luy , & enfuite avoir entendu 
Tenebres au petit Saint Antoine ( c’eftoit 
leleudy Saint) comme elle eftoit de retour 
au logis, & qu’elle fe promenoits dans le 
jardin, elle fe fentit frapée d’une apoplexie 
au cerveau Le premier accès eftant palfé, 
elle ne voulut plus demeurer en cette mai- 
fon , mais fe fit tranfportcr chez Madame 
de Sourdis fa tante prés de Saint Germain 
de l’Auxerrois; Et là tout lerefte du jour, y 

le lendemain elle eut de fois à autre d'une fa- 
des fyncopes , & des convulfions dont 
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Histoire 
elle mourut le Samedi matin. 

On parla diverfêmcnt des caufes de fa 
mort. Mais apres tout ce fut un bonheur 
pour la France, en ce quelle ofta au Roy 
un objet pour lequelil s’alioit perdre luyic 
fon Eftat. Sa douleur fut auffi grande que 
l’avoir efté fon amour. Toutefois comme 
il n’eftoit pas de ces âmes foibles , qui fe 
plaifent à perpétuer leurs regrets , & à fe 
baigner dans leurs larmes , il n’en receût 
pas feulement des confolations , il les cher- 
cha ; mais il conferva toujours à l’endroit 
des enfans , particulièrement du Duc de 
Vendofme , l’affeftion qu’il avoit eue pour 
la mere. 

Le, bons François defiroient avec paf- 
iïon qu’un fi bon Roy pûft iaifler des enfans 
légitimés. Ilsn’avoient pas ofé le trop pref- 
fer de prendre une femme capable de luy en- 
donner tandis queGabrielle vivoit, de peur 
qu’ilnel’époufaftjFt dans la mefme crain- 
te la Reine Marguerite n’avoit point voulu 
aufii prefter fon confentemcnt à dilToudre 
fon mariage. Mais lors que la Gabrielle 
fut morte, elle y donna volontiers les mains, 
& adrelfa une requefte au Saint Pere , pour 
demander elle-mefroe cette diiTolution, fe 
fondant principalement fur deux caufcs de 
nullité. La première eftoit le defaut de con-. 
fentement •, Car elle alleguoit qu’elle avoit 
efté forcée de l’époufer par le Roy Charles 
IX. fon frere. La fécondé eftoit la proxi- 
mité de parenté qui fe trouYoit entre eux au . 
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troisième degré, dont elle difoit qu'il n’y 
avoit point eu de difjpenfe valable. 

Semblablement les Seigneurs du Royau- £ ®* u * $ e * 
me,& le Parlement fupplierentfa Majefté Fe" Parle- 
par de folemnelles députations , de vouloir 
fonger à prendre femme , luy reprefèntant Roy de 
les inconveniens , & le danger où la France 

- » - terame. 

fe trouvcroit s il venoit a mourir lans en- ' 

fans. Cesdeputations-là ne fcmblerontpas 
effranges à ceux qui fçaventnoftre ancien- 
ne Hiftoire: car on y void que les Rois ne 
fe marioient ni eux , ni leurs enfans que de 
l’avis de leurs Barons ; 6c cela paffoit pref. 
que en ce temps-là pour une Loy fondamen- 
tale del'Eftat. 

Le Roy touché des juftes fupplications n prefcn: 
de fes Sujets adreffa fa requefte au Pape, ^ e ue j“ c ** 
contenant les mefmes raifons que celle de pape , co- 
la Reine Marguerite,. 8c chargea le Cardi- £1* ** 01 * 
nal d* Oflat , 8c Sillery , fon AmbafTadeur Reine 
extraordinaire, qu’il avoit envoyé à Rome Jf t * tgue * 
pour fuivre le jugement du Pape furlare- 
ftitution du Marquifat de Saluces , defolii- 
citer inftamment cette affaire. 

La caufé rapportée au Confiftoite , le Pa- Le Papt 
pe donna commiffion à des Prélats delà ju- ât7com- 
ger fur les lieux , félon les droits de cette miflaires 
Couronne: qui nefouffrent point que l’on ^ U1 P t0 * 
traduite les François pour pareille nature ia diffo- 
d’affaires delà les Monts , où il leur feroit ^'° a n ç du 
prefque impoflible de faire aller les témoins tnatusc * 
6c les preuves neceffaires. Ces Prélats fu- 
rent le Cardinal de Ioyeufe , le Nonce du 
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1599. Pape , & l’Archcvefquc d’Arles ; lefquels 
ayant interrogé les deux parties , veu les- 
preuves produites de part & d’autre , & la 
requifition des trois Eftats du Royaume, 
déclarèrent ce mariage nul , & leur permi- 
rent de fe marier où bon leur fembleroit. 

Apres cela Ea Reine Marguerite , qui depuis plu- 
ia Reine fiçurs années avoit quitté le Roy , & s’elioit 
te^fentà enfermée volontairement au fort Chafteaù 
Paii*. d’VlTon en Auvergne , eut permiffion de ve- 
nir à Paris , de l’argent pour payer fes dtb- 
tes , de grandes pcnfions,Ia joui fiance de 
la Duché de Valois, & de quelques autres 
terres , & droit de porter toujours le titre 
de Reine. Elle vefeut encore plus de quin- 
ze ans-, &baftit un Palais prés du Pré-aux- 
Clercs , qui depuis a cfté vendu pour payer, 
fes debtes,& démoli pour baftir d’autres 
«er.'incli- maifons. Elle aima fort les bons Muficiens, 
tâtions, parce qu’elle avoit l’oreille tres-delicate, 8c 
les hommes fçavans & eloquens , parce 
qu’elle avoit l’efprit beau & l’entretien fort 
agréable. Au refte elle cftoit liberale juf- 
qu’à la prodigalité, pompeufe , magnifî- 

3 uc j mais elle ne fçavoic ce que c’eftoit que 
e payer fes debtes. Ce qui eft fans doute 
„ le plus grand de tous les defauts dans un 
,, Prince, parce qu’il n’y arien qui. foit fi fort 
,, contre la juftice, dont il doit eftre le pro- 
,, teéteur & le modelé. 

Ce mariage eftant diflou , Bcllievre & Vil- 
leroy appréhendant que le Roy ne s’enga- 
geait en de nouvelles amours , 6c ne le pnft 
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à quelqu’un des filets que les plus belles de 
la Cour luy tendoiént , le portèrent par plu- 
fieurs grandes raifons d’Eflat , à fe fixer en 
la recherche de Marie de Medicis, qui eftoit 
fille de François , & niepec de Ferdinand, 

Grands Ducs de Tofcanc. 

Le Cardinal d’Oifat & Sillery firent en- I ^ 00> 

tendre Ton intention au Grand Duc Ferdi- onda- 

nand fon oncle , Se Allincour fils de Ville- mande 

... . J , , Marie de 

roy,quu avoit envoyé pour remercier le Medicis 

Saint Pere de fa bonne Sebrieve jufticc tou- P 0 ^ 
chMt la dilîolution fufditc de Ton mariage, ry 
eut ordre de luy témoigner que le Roy 
ayant jette les yeux fur toutes les filles des 
M aifons Souveraines de la Chreftienté , 
n’avoit p oint trouvé de Princefle plus agréa- 
ble. L’affaire fut maniée avec tant d’adref. 
fe & de Vigilance par les (oins de ceux qui 
l’avoient entrcprile , que le Roy s’y trouva 
tout-à-fait engagé. Le contrat de maria- te CO n; 
pc fut ligué à Florence par fes Ambalfa- ,rac ^ de 
deurs le quatrième du mois d Avril del an c ft pa ffcà 
mil fix cens -, Et Allincour dans fept jours £ 0tc jçJ e, 
luy en apporta les nouvelles à' Fontaine- nopces' 
bleau. Il ailiftoit pour lors à la fameufe *’y fon * 
Conférence , ou Difputc d’entre Iacques careur! 05 
Davi du Perron Evefque d’Evreux , depuis 
Cardinal , & Philippe du Pielfis-Mornayj 
dans laquelle la vérité triompha hautement 
du menfonge- 

Il y a des relations particulières des fo- 
lemnicez qui fe firent à Florence , des ma- 
gnificences du grand Duc , des ceremonies 
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iî^oo. des fiançailles, & des nopces de cette Rei- 
ne , de fon embarquement , & de fa condui- 
te par les galères de Malte & de Florence, 
delà réception à Marfeille, à Avignon & à 
Lyon j Etainfi je n’en diray rien. 

Le Roy Tandis que ce mariage de Florence le 
îes b *fiUft traitt °it , le Roy ayant un coeur , qui ne 
Je Made- pouvoit long- temps conferver fa liberté, 
«r Entra* s’attacha à *n nouvel objet. 
gties.de- Il faut fçavoir que Marie Touchct , qui 
quîfe^de a 7° i , t maiftreffe du Roy CharlesJX. 
Vcrncuïi. d’od eftoit iflu le Comte d’ Auvergne ,^voit 
efté mariée au Seigneur d’Entragues , & en 
, avoir eu plusieurs enfans ; entre autres une 
fort belle fille nommée Henriette , qui par 
confequent eftoit feeur vterinc du Comte 
d’Auvergne. Ce Comte eftoit âgé pour 
lors de quelques trente ans ,& elle de quel- 
ques dix-huit. 

\epxion On ne fçait que trop qu’il n’y a'que les 

t^fkrïes ^ ateurs & l cs lafehes compiaifans , qui 
jUttun, gaftent tout dans la Cour des Grands , & 
qui corrompent mefme leurs perfonnes. 
,, Ce font eux qui fucrentlepoifon , quicn- 
,, hardifTent le Prince à mal faire, en luy oftant 
„ la honte du mal, qui le familiàrifent avec 
*> le vice , quP luy en recherchent & facilitent 
» les occafions , & qui font pour ainfi dire le 
tneftier de Satan 8c de tentateur. Ileftim- 
„ poffiblede purger la Cour de ces peftes , el- 
„ les s’infinuent malgré qu’on en ait dans les 
„ Palais des Grands , (è rendent agréables par 
„ des nouveaux diverti/Teraens , gagnent l’qj 
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xcilie par des louanges flateufes , par de 
bons contes , par des hâbleries plaifantesj 
puis quand ils tiennent les entrées , ils foqt 
gliffer fubtilemcnt le venin dans le coeur , & 
empoifonnent les âmes les plus innocentes. 

Noftre Henry tout grand Prince qu’il 
eftoit , avoit de ces gcns-lk auprès de luy: 
lefquels ayant reconnu Ton foible pour les 
femmes , au lieu de le fortifier & de le rete- 
nir comme véritables amis , n’oublioient 
rien pour le pouffer plus fort dans le pen- 
-chant , & faifoient leur fortune de fon de- 
faut. Ce furent eux qui louèrent tellement 
les beautez. , les gentillcffes, l’efprit, l’entre- 
tien divertiffant & enjoiié de Mademoifel- 
le d’Entragues, qu’ils luy firent venir l’en- 
vie de lavoir & de l’aimer. Ils ne pouvoient 
jamais rendre de plus mauvais office à leur 
maiftre , que celuy-là. Elle avoit certaine- 
ment beaucoup de charmes ,mais elle n’a- 
voit pas moins d’efprit & d’adreffe. Ses re- 
fus & fa modeftie irritèrent plus fort la paf. 
fion du Roy. Bien qu’il ne fut point prodi- 
gue, il luy fit porter cent mille efeustout 
en un coup. Elle ne les refufii pas, & té- 
moigna réciproquement beaucoup d’amour 
& d’impatience pour un fi grand Roy ; mais 
elle fit adroitement intervenir fon pere & 
fa mere à la trarerfe pour l’obfer ver défi 
prés , qu’elle ne pûft pas lny donner la com- 
modité enticre de luy parler. 

. Sur cela elle luy fit entendre quelle eftoit 

au defcfpoir de ne luy pouvoir tenir parole, 
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qu il faloic avoir le contentement de les pe- 
re & mere, & quelle y travailleroitde Ion 
cofté. Puis , après plufieurs longueurs' & 
remifes , elle luy dit qu’ils ne pouvoicnt cftre 
amenez à un poinét fi délicat , fi ce n’eftoit 
que pour mettre leur confidence à couvert 
envers Dieu , & leur honneur envers le 
monde , fia Majefté voulut! luy faire une 
promefle de mariage-. Qu’elle n avoit nulle 
envie de le fiervir de cet écrit , & que quand 
die voudxoit s’en fiervir, elle fiçavoit bien 
qu il n y avoit point d’Official, qui ofiafi: 
faire citer un homme qui avoit cinquante 
mille hommes de guerre à Ion commande- 
ment j Mais que ces bonnes gens le defî- 
roient ainfi , & qu’il ne devoit point faire 
de difficulté de guérir leur fantaifie , puifi- 
qu il ne s’agifioit que de luy donner un pe- 
tit morceau de papier en échange de la cho- 
fic la plus precieufie qu elle euft au monde. 
Enfin elle ficeut fi bien tourner fion elprit, 
qu il luy fît une promefle de fia main , par 
laquelle il s’obligeoit de l’époulèr dans un 
an , pourveu que dans ce temps-là elle luy 
fift un enfant malle. 

Toute cette intrigue fie void dans les Mé- 
moires de Sully : où il dit que le Roy l’ayant 
mené fieul dans la première galerie de Éon- 
tainc-bleau , luy monftra cette promefle 
écrite de fia main j & luy en demanda fion 
avis; Qifiauiieu de répondre formellement 
fur cela , il la déchira en deux morceaux ; 
k Qüe le Roy en demeura tout eltonné , & 

luy 
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îiiy dit en colère , Comment , je croy cjue l6oo, 
vous elles fol ? Et qu’il Iuy répondit , Il eft 
vray, Sire, je fuis fol ,& je voudrois l’c- 
ftrefî fort , queje le fuire tout feulen Fran- 
ce ^ Qjfaufortir de la paierie le Roy entra 
dans fon Cabineç, & demanda une plume 
& de l’ancre , & qu’il croit que c’eftoit 
pour en referire un autre. Quoy qu’il en 
foit, cette promclfe caufa bien de l’embar- 
ras depuis : Car laDamoifelle la voulut bien 
faire valoir , comme nous dirons. 

Au niefmc temps que le Roy pourfuivoit iipout-o 
la diiïolution de fon premier mariage à Ro- fric à Ro- 
me, il faifoit aufli inftance envers le Saint 
Pcre, qu’il eult à vuider le different de la Marqui- 
reftitution du Marquifat de Saluces, dont 
la dccifion luy avoit efté deferée par le 
Traitcé de Vervin. 

Pour bien entendre cecy,il fautfçavoir cornen* 
que ce Marquifat eftoitun fief mouvant du 
Dauphiné, duquel le Roy François I. s’e- appacte^ 
ftoit refai fi par droit de reverfion , faute no *** 
d’enfans malles dans la fucceffion des Sei- 
gneurs qui le tenoient. Or en mil cinq cens 
quatre-vingts huit , durant . les Eftats de 
Blois, le Duc de Savoye, ayant avis que la le*»™"* 
Ligue fe rendoit la plus forte en France , & Saroyc 
qu’appatemment cette Monarchie s’alloit 
démembrer, s’empara de ce Marquifat , fans 
avoir aucun fujet de querelle. Il pallia feu- 
lement cette injufte vfurpation de ce beau 
prétexté, qu’il ne s’en faififloit que de peut 
que Lefdiguieres ne s’en emparait , & que 
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par ce moyen il n’eftablift le HuguenotifL 
me au milieu de fes terres. 

Sept ans après , fçavoir l’an mil cinq cens 
quatre-vingts quinze , le Roy eftant allé à 
Lion après Je combat de Fontaine-Françoi- 
fe, le .Duc, qui prevoyojt bien qu’il vou- 
droit ravir le Marquifat , luy fit propofej: 
quelque accommodement pour cette pièces 
Le Roy offrit de la donner à un de fes fils 
pour la tenir à foy & hommage ,avec quel- 
ques autres conditions 5 Mais le Duc la 
demandoit fans aucune dépendance , 8c ain- 
iï cette negociationfut rompue. 

Nos AmbafTadeurs traittant la Paixge* 
flerale à Vervin , ne manquèrent pas de re- 
demander inflamment La reftitution de ce 
Fief. Ceux du Duc , qui y allifterent , allé- 
guèrent en faveur de leur maiftre , que cette 
piece luy appartenait , comme eftant un Fief 
mouvant de Savoye, & qu’il avoitplufieurs 
titres effentieis pour prouver cette mou- 
vance , lefqucls il faloit voir , pour vuider 
ce different avec connoiffance de caufe. Or 
i! euft falu bien du temps p our les faire ve- 
nir de Savoye: Et le Nonce du Saint Perc 
preffoit fort la Paix , depeur qù’il n arrivaft 
durant ces remifes quelqhe accident qui la 
reculait. Tellement que pour ne la point 
retarder , on jugea à propos de remettre au 
Pape la decifion de cette affaire , à la char- 
ge qu'il la termineroit dans un an. 

Les François durant ce temps-là follici- 

terent fort à Rome pour lafaire yuider. Les 
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Savoyards ne fe défendirent qu'à i’extremi- 
té , & feulement de peur de perdre leur cau- 
fc par defaut. Les uns & les autres produi- 
firent leurs titres:Ccux des François eftoient 
les meilleurs, & de plus ils avoicntune pof. 
fefïîon paifible de plus de foixantc ans , qui 
eftoit plus que fuffifante pour acquérir pre- 
fcription. L’année eftant expirée , le Pape 
demanda au Roy une prolongation de deux 
mois, pour pouvoir rendre fa Sentence ar- 
bitrale, & que cependant le Marquifât fe- 
roit mis en fequeftre entre fes mains. Le 
Roy y confentit volontiers : Mais le Duc 
entra en défiance , que le Pape ne le vouluft 
avoir pour un de fes neveux j tellement que 
fon Àmbafladeur luy ayant témoigné cette 
défiance , le Pape fe déporta de fc plus mefler 
du depoft , ni de l’arbitrage. 

Le Duc s’imaginoit qu’il n’avoit qu’à 
pouffer le temps avec l’épaule , & qu’il arri- 
veroit , ou que les François s’ennuyeroient 
de pourfuivre cette affaire ,ou qu’il enfur- 
viendroit quelque autre plus importante, 
qui détourneroit les penfées du Roy ail- 
leurs. De plus, comme il fçavoit qu’il y 
«voit encore plufieurs efprits mclancholi- 
ques , qu’on n’avoit pu guérir de cette opi- 
nion , que le Roy eftoit toujours Huguenot 
dans i’ame, Sc avec cela quelques ennemis 
cachez, & dangereux , de forte qu’il n’y 
avait point d’années qu’il ne fe fift plufieurs 
confpirations contre fa vie : il s'attendoît 
qu’ily en auroit enfin quelqu’une qut reiif* 
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firoit. En effet cette année-là on en avoit 
découvert trois , dont celle qui fit le plus de 
bruit , fut d’une femme , qui alla offrir au 
Comte de Soiffons de i’empoifonner j Mais 
le Comte la déféra, & elle fut bruflée toute 
vive enGreve. 

Afin donc de gagner du temps, il defira de 
"venir en France luy-mefme,ayant fi bonne o- 
pinion de fon efprit & de fes rufes, qu’il s’a£- 
feuroit d’obtenir du Roy ce Marquifat en 
don , ou du moins pretendoit faire de telles 
propofitions , & d’employer tant d’artifices, 
-qu’il fc paffcroitplus d’un an avant qu’on les 
puft démefler.Il difoit que fon Ambaffadeur 
luy avoit mandé , qu’il avoit entendu dire 
au Roy , que s’ils eftoient enfembie , ils 
vuideroient bien-toft ce different à l’amia- 
ble, ôc que c’eftoit cette bonne parole, qui 
l’avoit embarqué en fon voyage. Mais plu- 
-fîeurs foupçonnoient avec apparence qu’il 
de faifoit àdeffeinde gagner quelques gens 
dans le Confeal du Roy , de fonder les affe- 
ctions , de remarquer & de réveiller les mé- 
contentemens , de jetter des femences de 
corruption & de divifion, & de renouvel- 
ler les intelligences qu’il pouvoit avoir à 
la Cour. D’autres s’imaginoient qu’il eftoit 
mal content de l’Efpagne, parce que Phi- 
lippe II. ayant donné les Païs-Ba« en dota 
fa fille puifnée, n’avoit Iaiffé à fon aifnée, 
femme du Duc, qu’un Crucifix & une ima- 
ge de Noftre-Dame. D’ailleurs il avoit en 
effet teceû quelques déplaifixs des Mini- * 
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flres d’Efpagne ; & il faifoit courir le bruit, léoo, 
foirqu’il fuft vray ou non, qu’il avoir en- 
trepris ce voyage fans en rien' communiquer- 
à Philippe IIP. Ton bcau-frerc. Enfin cha- 
cun en jugeoit à fa fantaific ; Sc peut-eftre. 
que pas un ne devinoit lefccret de fcspen- 
fces , n’y ayant jamais eu Prince moins pe- 
netrabie,& plus caché que celuy-là. Audi- 
difoit-on de luy que fon cœur eftoit cou- 
vert de montagnes , aufïi bien que fes pais;, 
c’efl: qu’il eftoit bofïu, comme la Savoye 
efi toute montueufe. 

Il voulut amener un train, qui marquait Son traini- 
fon rang & fa puiffance. Il avoir douze 
cens chevaux : mais tous fes Officiers- 
' eftoient veftus de deuil , à caufe de la mort 
de fa femme; ce que plusieurs des liens pri — 
rent à mauvais prefage. Le Roy délirant lo. te Roy 
recevoir félon fa dignité , ordonna aux Vil- 4“^'* 
les , & aux Gouverneurs de luy- rendre tous patouc. 
les mefmes honneurs qu’à fa propre per- 
fonne. 

Il defeendit à Lyon par Ta rivière du Rof- .JJ?* 
ne , SC y fut receû par la .Guiche Gouver- 
neur de cette ville. Mais le Chapitre de S. 
lean ne luy donna pas la place de Chanoine. 

& Comte de cette Eglife , parce qu’il ne 
polfedoit plus la Comté de Yillars , en ver- 
tu de laquelle les Comtes de Savoyc y 
avoient efté reccus autrefois ;■ joint qu’il 
n’a voit pas fes titres, &: qu’il ne vouloir 
point fe donner le temps d’y faire preuve 
de fa Nobleffe, dont, cc Chapitre-l'à ne dif- 
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penfe qui que ce Toit que nos Rois. 

De Lyon , il vint à Roanne , defeendit 
par eau à Orléans , & puis en pofte à Fon- 
taine-bleau, où eftoit le Roy. Il y arriva le 
vingtième de Décembre , courant avec foi- 
xante & dix chevaux. D’abord penfant ac- 
quérir de la confiance auprès de luy , il fe. 
plaignit hautement des Espagnols, luy dé- 
couvrit ou feignit de luy découvrir fes plus, 
fecrettes penfées , & un deflein qu’il avoit: 
de les chaflèr d’Italie. Il luy dit fes amis, 
fes moyens & fes intelligences pour cela : Il 
voulut luy faire croire qu’il luy ouvroit fon 
cœur, qu’il eftoit tout François , 8c qu’il-; 
defiroit s’attacher aux interefts de la Fran- 
ce fans referve. Le Roy l’écouta avec at- 
tention , & le remercia de fes bons fenti- 
mens : mais après tout il finit par là -, le fuis 
davis que nous vuidions premièrement les 
affaires que nous avons enfemble ,puis nous 
parlerons du refie. Trois jours après le Roy 
s’en alla à Paris, où ils dévoient parler plus 
amplement du fujet qui l'avoit amené en 
France. 

Sur cela commença la dernicre année du 
quinziéme fiecle que l’on comptoit mil fix 
cens, célébré par le Iubilé centenaire , qui 
s’ouvrit à Rome. Il s’y trouva vingt & qua- 
tre mille François , les uns mus de dévotion, 
les autres de curiofité, entre lelqucls il y 
avoit bon nombre de Huguenots , qui c- 
ftoient allé voir cette grande ceremonie. 
•Ils le pouYoicnt avec toute liberté, car du- 
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rant l’année du grand Iubilé rinquifition léoo. 
ceffe à Rome : où d’ailleurs elle eft bien 
moins rigoureufe qu'en Efpagne. Le Duc 
de Bar Ce trouva en habit inconnu à cette 
ouverture II y eftoit allé pour demander 
l’abfblution au Saint Pere -, mais fa foiimif- 
fîon quelque grande quelle fuft , ne la pût 
obtenir, & il ne l’eut que lorsque fa fem- 
me , Madame Catherine , fut morte. 

Le commencement de cette année vidle Grande* 
Roy & le Duc de Savoye vivre avec tant de 
privautez & tant de preuves d’amitié , qu’on d’amitié 
cuft creû que ce n’eftoit qu’un mefme cœur, entre le 
La civilité & la courtoifie Françoife obli- 
gcoientle Roy défaire toutes fortes de bons 
traittemens au Duc ; Et ledefir qu’avoit le 
Duc d’obtenir de luy le Marquifat , le por- 
toità une extrême complaifànce, & à cher- 
cher tous les moyens de fe rendre agréable 
à un fi grand Roy. La Coür de France a- 
voüa qu’elle n’avoit jamais veu de plus par- 
fait Courtifan -, 16s Dames , de plus agréa- 
ble galand ; les Officiers du Roy & des 
Grands, de Prince plus liberal. Il fçavoit 
jfe conduire de telle forte auprès du Roy, 
qu’il nefaifoit ni le compagnon, ni le va- 
let; Et s’il vouloit bien paroiftre inferieur cfiment 
en grandeur, il s’efForçoit de paroiftre fu- le Duc vi- 
perieur en generofité 8c en libéralité. Il 
donnoit à pleines mains, mefme auxprin- [ on f ^ r l e i f * 
cipaux de la Cour, le Roy leur permettoit bVriTtci." 
d’accepter fes prefens , 8c de fon cofté en 
donaoitde fort grands au Duc. Il le traiu : 
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\c°ko to * c » ^ waitter par les principaux 

lui faic° 7 de fa Cour, & tous les jours luy faifoit voir 
fones de c l ue ^ < l ue nouveau fujet de divertiffement. 
bôs tiait- Entre autres chofes il defira qu’il vift fou 
temem. Parlement , que nos Rois ont toujours mon- 
Luy fai» aux Princes Eftrangers , comme un 
voir fon abrégé de leur Grandeur , & ie lieu , où leur 
Xiïï?. Majefté refide avec plus d’éclat. Ils fe mi- 
tendent rent enfemble dans la lanterne de la Grand*. 
• necaufc." Chambre , où ils entendirent avec raviffe- 
ment plaider une caufe fort finguliere, qu’on 
avoit choifie exprès, & prononcer L'Arrête 
par Achilles de Harlay Premier Prelîdent, 
perfonnage fî grave & fi difert, que tout 
ce qui fortoit de fa bouche fembloit fortir 
de celle de la Iuftice rnefme. 
i^r'claf* Il n’y avoir point de civilité, ni de cour- 

ch</point îol fe q ue le Roy ne fîft au Duc ; mais après 
auT u '° n tollt > *1 ne le relafchoit point pour fon Mar- 
qnifat. Le Duc tournoit 1 affaire en tou- 
tes fortes de fens ; tantoft il offrit de le 
tenir en hommage de la Couronne , tantoft 
il propofoit au Roy de grands dcfTeins fur- 
ie Miîanois , & fur l’Empire , tantoft il met- 
toit fur le tapis le plan d’une puiflante Li- 
gue pour détruire i’Efpagnol en Italie. 

n£he DUC ^ R°y tro P habile pour pren- 
vain e de" dre le change: il répondoit qu'il n’avoir 
|oy dôner point d’ambition de conquérir le bien d’au- 
gc/ 3n ' tru y>mais feulement de recouvrer- le ficn; 
qu’il ne vouloit point parier de cette affai- 
re arec le Duc , & qu’il faloit remettre cela 
à lpur Confeil. En effet ils nommèrent ejuel- 
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«près perfonnes , qui en conférèrent enfcm- 
ble : mais ceux du Roy infiftant toujours à 
lareftitution , & le Duc taichant de s’en 
exempter , on ne conclut rien. 

Toutes efperances eftant donc manquées 
au Duc de pouvoir rien obtenir , il ne per- 
doit point courage pour cela , mais il fe fioit 
en des intelligences fecretes qu’il avoit 
nouées avec quelques Grands de la Cour 7 
particulièrement avec le Duc de Biron. Plu^, 
fleurs croyent qu’il commença pour lors à le 
débaucher , & qu’il fe fervoic pour cét effet 
de l’entremife d’un nommé Laffin Gentil- 
homme Bourguignon de la Maifon de Beau- 
vais laNocle, mais le plus pernicieux &lc 
plus traiftre qu’on euft feeû trouver en tou- 
te la France. Il faifoit mefUer de porter & 
rapporter les paroles de part Sc d’autre. Le 
Roy le connoilïoit bien , & fçaehant qu’il 
voyoit Biron bien familièrement, il eut la 
bonté de dire,. plus d'une fois à ce Marcf-» 
chai : Ne laijfez. point approcher cét kom- 
ms là de votes, ceîl une pefie , il vous per~ 
dra. 

Le Duc fçavoit que Biron aimoit le Roy, ! 
pource qu’il l’avoit élevé aux plus grandes 
dignitczde fon Royaume , & que ce Prince 
l’honoroit aufli de fa bien-veillancc. Ilfa- 
loit donc luy faire perdre cette affeétion 
pour le tendre capable de quelque mauvais 

defïV iii. • 

Biron eftoit fans doute brave & vaillant 
au dernier pomét, mais fi enflé de fa bra- 
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t6on. vourc , qu’il nepouyoit fouifrir qtfe per fon- 
bte paifci ne s’éealaft à luy. Depuis la Paix de Ver- 
fanfaron- vin, n ayant plus rien a taire , il vantoit 
nctics. f ans ce (f e f cs belles avions : à Ton dire il 
U j’efti avo ^ tout j s’enyvroit tellement de 
moîc plus Tes louanges , qu’il mettoit fa vaillance au 
^“ e le delTus de celle du Roy. Il croyoit qu’il luy- 
devoit fa Couronne, qu’il ne luy pouvoit 
rien refufer , & qu’il alloitle gouverner ab- 
lequel folument. Ces fanfaronneries ne plaifoient 
en prit point au Roy, il fe fafchoitque Ton Sujet 
goutté s’égalaft à luy en valeur, & plus encore qu’il, 
euft la prefomption de le vouloir gouver- 
ner , luy qui avoit dix fois plus de cervelle 
x & de bon fens que ce Marefchal. 

C’eft certes une noble ambition, & qui 
Btüt & non f cU lcment lied bien , mais qui eft-tout- 
à-fait neceflaire à un Roy , de croire qu’il» 
Mita, n’y a aucun de fes Sujets qui vaille mieux 
„ que luy. Quand il n’a pas cette bonne opi- 
,, ûion de (oy-mefme , il ne manque point de - 
„ fe laifler conduire par celuy qu’il croit plus. 
„ habile homme que luy, & par là il tombe: 
„ auffi-toft en captivité. Ainfî , deuft-il Ce 
,, tromper, il faut qu’il s’eftime toujours le 
,, plus capable de gouverner fon Royaumes 
„ Iè dis bien plus , il ne fçauroit fe tromper 
„ en cela , dàdtant qu’il n’y a perfonne plu* 
„ propre que luy , quelque ignorant qu’il loir* 
„ à régir fon Eftat ; Dieu l’ayant deftiné à 
„ cette fon&ion , luy & non pas un autre , & 
„ les peuplés eftant toujours difpofezàrece- 
voir les commanderaenslors qu’ils forteat 
„ de fa bouche kcréc, 

. -j 


! Google 


de H-î'NiY le Grand, iji 
' Henry le Grand avoit donc pris quelque 1600 . 
dégouft du Marefchal de Biron , à caufe de 
fa vanité; de forte que le Duc de Savoye 
luy louant un jour les belles aétions, 8c les 
grands fervices des Bkons pere fie fils, le 
Roy luy répondit qu’il eftoitvray qu’ils l’a- « 
voient bien fervi , mais qu’il avoit eu beau- « 
coup de peine à modérer l’yvrognerie du “ 
pere, 8c à retenir les boutades du fils. Le “ 

Duc recueillit ces paroles fie les fit rappor- ^LejDuc 
ter par Laflfin à Biron; lequel touché en la pô^a 
partie la plus fenfibie , s’emporta là-4effus Buôquel- 
à cent extravagances-, 8c ayant perdu le re- 
fpeét , perdit ce qui luy reftoit d’affeélion ava ^JJ d 
pour le Roy. On foupçonne que délors il | c “ y ' s J 
* s’abandonna à toutes fortes de mauvais def- 
feins , 8c qu’il promit d’entrer dans une Li- 
gue que le Savoyard devoit faire avec le 
Roy d’Efpagne, moyennant qu’il luy don- 
nait fa fille en mariage, 8c qu’on luy aidaft 
à fe faire Duc de Bourgongne. 

Après que le Duc de Savoye eut demeuré 
plus de denxmois à la Cour de France , fai- 
fant, comme dit le proverbe-, bonne mine 
à mauvais jeu , 8c couvrant toujours fon 
chagrin d’une joye apparente , mais ne fça- 
chant ni comment fe retirer fans honte , ni 
comment demeurer plus long-temps fans 
aucun fruit : le Roy ne voulut pas luy don, 
ner fujet de dire qu’on l’ avoit traitté à la 
derniere rigueur. Il luy fit fçavoir que fi 
le Marquifat l’accommodoit fi fort , qu’il p ^y 
ne le puft reftituer fans une notable iucom- pofeAu* 

L vj 
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modité , il fe contenteroit de prendre la 
BreiTe en échange. Cette condition ne fem- 
bloit gueres moins dure au Duc, que celle 
de la reftitution du Marquifat -, toutefois 
pour avoir quelque prétexté de fe retirer 
avec honneur , il ne s’en éloigna pas ; Et il 
fur drelfé alors quelques articles, lelquels. 
il témoigna n’avoir pas defagreables : mais 
il demanda duremps pour fonger à l'alter-.. 
native de la reftitution , ou de l’échange, 
& pour prendre l’avis des Grands de fon 
Eftat fur une chofe fi importante. On luy 
accorda pour cela trois mois de temps tout 
entiers. C’eftoit à la fin de Février de l’an- 
née mil fix cens. 

Peu de jours après il prit congé du Roy* 
qui le conduifit jufqu’au Pont de Charen- 
ton , & donnaordre au Baron de Lux , & à 
Praflin de l’accompagner jufqu’à la frontiè- 
re. Il s’en retourna par la Champagne & la . 
Bourgongne,d’ôd il entra en Brefle &alU 
à Bourg. Il eut grande joye de s’y voir ar- 
rive , parce qu’il avoit eu peur d’eftre arrefté 
en France. En effet quelques-uns avoient 
donné confeil au Roy de le retenir jufques 
à ce qu’il euft reftituéle Marquifat ; mais le 
Roy s’offenfa fort de cette propofition , 5C 
répondit en colere: Qu'on le voulait dés- 
honorer , & qu il aimeroit mieux avoir per- 
du fa Couronne : que de tomber dans le moin- 
dre fottpçon d'avoir manqué de foy , mefme 
au plus grand de fes ennemis. 

Les trois mois elUat empirez fans que le • 
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Duc eufb fatisfait à fa promefTé,le Roy fe 
fâche, 8c veut qu’il fe refolve à l’une ou à 
l’autre alternative. Le Duc prend de nou- 
veaux delais , ôc promet toujours qu’il le fa- 
tisfera. Cependant il faifoit remonftrer au 
. Confeil d’Efpagne le péril où il eftoit; que la 
perte du MaFquifatle mettroit horsd’eftat 
de pouvoir fervir les Efpagnols ; qu’elle ou- 
vriroit une porte aux François pour aller 
troubler l’Italie ; 8c que cette tempefte après 
avoir defolé fes terres , ir oit fondre fur le 
Milanois. Le Confeil d*Efpagne en .com- 
prenoit bien l’importance: mais comme il 
agit fort lentement, ilfutafTez long-temps, 
â fe refoudre. Enfin le Comte de Ftientes 
Gouverneur du Milanois eut ordre , mais 
deux mois plus tard qu’il ne faloit , d’afïifter 
puilfamment ce Prince. Il fe rendit pour 
cét effet dans le Milanois , ou avec dénn 
millions d’or , qui eftoient tout prefts , il 
commença de faire de grands préparatifs . 

Après que le Duc par divers artifices eut- 
fait traifner la négociation prés de deux au- 
tres mois, lè Roy efbmt ennuyé de toutes 
fes remifeâ , fe prépara de lier ce Protée , quL 
fe changeoit en toutes fortes de formes , 8c 
de le forcer à rendre une réponfe certaine. 
Il s’avança pour cét effet jufqucs à Lyon;, 
où ilavoit envoyé fon Confeil devant. Le. 
Duc fçachant qu'il s’approchoit , eue- re- 
cours â d’autres finefTes. Il luy envoya trois 
Ambafladéurs , qui propoferent 'conjoin- 
tement un a&e , par lequel ils deçlaroient 
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que leur Maiftre eftoit preft d’accomplir" 
le Traittc fait à Paris, & qu’il promettoic 
de remettre le Marquifat -, Mais celuy des 
trois , qui avoit le fecret , fit refus de ligner 
les articles qu’on drelTôit fur ce fujet,que 
premièrement leDüc ne les euft monftrez 
afon Confeil, & lignez. Par ce détour le 
Duc gagna encore fept ou huit jours de 
temps, mais le Roy refolut de le pouffer 
jufqucs au bout , le fuivoit toujours à la 
trace , démelloit toutes fes rufes , & ne luy 
laifloit plus de fubterfuge. Il faloit donc- 
qu’il répondift politivement ; & il promit 
de rendre le Marquifat dans le feiziéme 
d’Aouft. 

Sur cette alfeurancele Roy fît avancer le 
Bourg- l’EfpinalTe , vieux Colonel d'infan- 
terie avec des troupes SuilTes pour prendre 
polfellion du Marquifat. Comme ilenap- 
prochoit , le Duc leva le mafque , Sc dit net- 
tement qu’aux conditions qu’on luy avoit 
propofées , la guerre luy eftoit moins dure 
que la Paix. Ainfi le Roy fut obligé d’en 
venir au poineft , où il avoit bien preveu 
qu’il en faudroit venir , c’eft à dire à une 
guerre ouverte. Il la luy déclara donc l'on- 
zième du mois d’Aouft , mais avec ces ter- 
mes exprès , que c’eftoit feulement pour le 
Marquifat, & fans préjudice du Traitté de 
Vervin , lequel il defiroit obferver invio- 
lablement. 

En mefme temps il donna avis de cette- 
rupture â tous les Princes voiûns , 6c leuT 
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fît entendre les juftes fujets qu’il en avoir, ido«s 
Ce grand Roy fçavoit bien qu’entre les “ 
Chrcftiens l’infrattion de la Paix eft .ex- ** 
tremément odieufe , Sc que fans des rai- “ 

Tons qui convainquent fortement les efprits, u 
il ne faut jamais rien faire qui trouble la 
tranquilité publique. - -v . * , ** 

- Il eftoit pour lors à Grenoble , où il n’a- ** 
voit pour commencer cette guerre ,:que 
trois ou quatre Compagnies d’ordonnance. 
Quelqu’un luy propofade faire avancer le 
Régiment des gardes : Il répondit qu’il ne 3 l*Us 
le vouloir pas éloigner de luy , que c’eftoit nt 

là dixiéme Légion , qui ne combatoit point 
fans > Cefar. Mais dans peu de temps la J, </,*,/- 
Noblelfe Francoife , & les avanturiers ac- m • Ugttn 
coururent de tous coftez auprès de luy com- ctmbattfi 
me à la nop ce & au bai.. * [*>u *y» 

Le Marefchal de Biron , quoy que déjà uïron 
dégoufté , ayant amaffé quelques troupes '°" t q e u, 1 ' r * 
entama le pais de Bfeffe en plufieurs en- Greffe, 
droits. Du Terrail y petarda la ville de 
Bourg : mais la citadelle fe garda mieux, fit 
elle fit prefque la feule difficulté de cette - 
guerre. Crequy entrant en Savoy e y em- 
porta la ville de Montmelian fur la minuit, 
mais non pas le Chafteau. 

Le Pape allarmé par les premières eftin- al [ a e rn ^ pc ' 
celles de cét incendie , fie ayant peur qu’il a, cette 
n’embrafaft toute l’Italie, s’employa tout 
auffi-toft pour l’efteindre. Il dépefeha un ver* T le 
Prélat , qui portoit le titre de Patriarche R °y* 
de Conftantinople , vers le. Roy , pour luy 
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remonftrer les inconveniens de cette ru- 
pture , & pour le conjurer au nom de Dieu 
de ne point palier outre. Le Roy l’aflcura 
qu’il n’avoit nul deflein de troubler la Paix 
d’Italie j qu’il eftoit. Prince Chreftien 5c 
jufte j que Dieu, luy avoit donné un allez 
beau Royaume pour s’en contenter j mais, 
qu’il defiroit ravoir ce qui eftoit de fa Cou- 
ronne ; que s’il avoit eu d’autres plus va- 
ftes defleins , il auroit fait de plus grands 
préparatifs. 

Peu de jours après il partit , & entra luy- 
mefme dans la Savoye. Sa prefence cfton— 
na tellement la- ville de Chamberry , qu il 
en fit fortir la garnifon pat une prompte ca- 
pitulation. Il fe rendit maiftre enfuite des • 
avenues de la Tarentaife & de la Morienne,, 
en prenant dans deux ou trois jours le Cha- 
fteau de Conflans , & celuy de la Charbon- 
nière , qui j ufques- là av oient, palfé pour 
imprenables. 

Le Duc de Savoye ne fe remuoit point 
pour toutes ces pertes j II en eftoit fi peu 
touché.quil chafloit, Sc qu’il dauloit tan- 
dis qu’on le dépouilloin de fes Provinces. 
Il ne fembloit pas qu’il fuft l’adverfaire , 
mais le fpe&ateur. Ses Sujets pareillement 
ne s’eftonnoient gucres des progrez du Roy, 
ils difoient que s’il prenoit quelque place en 
Savoye, leur Duc en prendroit bien d au-, 
très en France. On ne pouvoit deviner d où 
procedoit cette grande feciuité. Il y en 
avoit qui croyoicnt que le Duc s’aifeiuoit 
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for je ne fçay quelles pronoftications d’A- 
Urologues , qui luy avoient prédit que dans I 1 f * u ^ 011 
le mois d’Aouft il n'y auroit point de Roy que* vai- 
en France -, Ce qui fe trouva fort vray , par- r |.^* 
ce qu’en ce temps-là il eftoit victorieux ftroio- 
au milieu de la Savoye. D’autres croyoient guts * 
que le Duc fè fondoit encore fur les intcl- Q u au 
ligences qu’il avoit avec le Marefchal de Maref- 
Biron , dont la fidelité ayant efté fort Bironfqui 
cfbranlée par fes artifices tandis qu’il eftoit eftoit for# 
en France r vcnoit d’eftre entièrement dé- |“ KC |° n “ 
bauchéc par de grands fujets de mécon- Roy. 
tentemenr , que ce Marefchal avoit re- 
ceus depuis cette guerre. Car le Roy ne 
témoignoit plus fe fier tanta luy y II ne le 
traittoit plus avec la mefme franchife qu’atr- 
paravant $ & il commettoit la principale 
direction de cette conquefte àLefdiguic- 
res., qui.cn effet fçavoit mieux le païs 5c la 
maniéré de faire la guerre dans ces monta- 
gnes que luy. Cette preference irritoit fo- 
rieufement un cfprit altier , qui croyoit 
qu’on 11 e pouvoit, & qu’on ne devoir rien 
faire fans hiy. Puis le refus que fit le Roy 
de luy donner le Gouvernement de la cita- 
delle de Bourg, le mit tout-à-fait hors du 
fens. Depuis cela il n’eut plus quedespen- 
fées extravagantes 5c criminelles ; & il corn-, 
îriença difoit-on , de traitter une Ligue 
avec ie Savoyard pour rallumer la 1 guerre 
civile en France. le ne puis marquer les. 
particularités de ce deflein , parce qu’on no 
ks a jamais bien fccuës. 
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Le Dac de Savoye croyoit Tes forterer- 
fes de Montmelianen Savoye, & de Bourg 
en Brcffe imprenables , & fe repofoit de la 
feureté de fon pais là-deffus. Il fut bien 
furpris d’apprendre que le Marquis de Bran-, 
dis Gouverneur de la première avoir capi-< 
tulé de la rendre dans certain temps. Sur 
cela il fe mit aux champs , 8c fit tous fes 
efforts poureftre eneftat de le fecourir. IL 
eut recours à l’affiftance des Efpagnols j 
Mais le Comte de Fuentes , qui defiroit en- 
gager les affaires encore plus avant , luy re- 
fufa des troupes dans fon befoin , & cepen- 
dant le terme de la capitulation eftant ef- 
cheu , il perdit Montmelian au grand efton- 
nement de fès Sujets , & à la honte de Bran** 
dis. La difette de vivres & de munitions 
luy fit auffi perdre à quelques femainesde 
là la citadelle de Bourg ; dont le Gouver- 
neur fbuftint le fiege jufqu à l’extremité. 

Le Roy eftant paffié du cofté de Geneve 
fournit le pais de Chablais 8c de Fauffigni. 
Les Habitans de Geneve prirent le fort de 
fainte Catherine , que les Savoyards avoient' 
bafti pour les matter , &■ le démolirent. 
Après cette priée il voulut vifiter Geneve fi 
célébré pour, eftre un des rempars de la Re- 
ligion Proteftante. Théodore de Befe le 
premier en âge comme en doctrine de tous 
les Minifttes Huguenots , luy fit une ha- 
rangue en peu de paroles. Le Marefchal de 
Biron ayant confideré la place que les Ha- 
bitans fortifioient depuis quarante ans avec. 
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beaucoup de foin 5c de dépenfe,foit pour 
Ce faire eftimer grand Capitaiue , foit pour 
monftrer beaucoup de zele à la Religion- 
Catholique , Ce vanta qu’il la pourroit pren- 
dre en vingt jours. Ce que le Roy ne trou- 
va pas bon, dautant que la France l’avoir 
ptrife fous fà prote&ion dés le Régné de 
François I. 5c s’eftoit obligée de la défen- 
dre contre le Duc de Savoye, qui prétend 
que la Seigneurie luy en appartient. 

Cependant le Pape délirant' fur toutes 
chofes efteindrele feu de cette guerre, avoit 
dépefehé vers le Roy & vers le Duc , fon 
neveu le Cardinal Aldobrandin , lequel tra- 
vailloit inceflamment à moyenne! la Paix. 
Sa plus grande peine eftoit de trouver des 
noeuds affez feurs , 5c aflez forts pour atta- 
cher le Duc de Savoye j Car ceux de fes 
promefles 6c de fa foy eftoient fi incertains, 
& fi coulans , que l’on ne s’y pouvoit fier. 

Au mefme temps le Roy , à qui la guerre 
n’avoit pas interrompu les penfées de fon 
mariage , s’embarqua fur le Rhofne , 5c def- 
cendit à Lyon , où la Reine fa nouvelle ef- 
poufe eftoit arrivée , 5c l’attendoit. 

Le Légat n’avoit point difeontinué le 
Traitté de la Paix , il eftoit venu à Lyon 
pour cela , où il fit fon entrée Quinze jours 
après la Reine. Les Ambafladeurs de Sa- 
voye l’y fuivirent : mais leur pouvoir eftoit 
conceu en tels termes , que le Duc avoit 
moyen de les defavouer. Toutefois quand 
ils virent la Citadelle de Bourg à l’cxtre- 
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mité , ils folliciterent inftamment le Legatr 

de reprendre les premiers erremens du Trait- 

té. Mais il n’en voulut.' rien faire, qu’ils* 

ne luy eufTent donné par écrit , qu’ils l’en 

avoient prié pourde bien des affaires de leur 

Maiftre. 

Comme les articles furent dreffez & ac- 
cordez, on les ligna de part & d’autre , &c 
la Paix fut publiée à Lyon le dix-feptiefrne 
de Ianvier mil fïx cens un, par laquelle le - 
Duc cedoit au Roy & à tous fes fuccef- 
feurs Rois de France, les Pais 8c Seigneu-.- 
ries de Breffe , Bugëy, & Veromcy , 8c gé- 
néralement tout ce qui luy appartenoit le 
long de la riviere du Rhofne , depuis lafor- 
tie de Geneve ; comme aufK le Bailliage 8c 
Baronnie de Gex. Et cela en échange du 
Marquifat de 8aluces,que le Roy luy de-, 
laiffoit entièrement pour luy 8c pour les 
fiens. Le Traitté portoit auflLque toutes, 
les places que le Roy avoit prifes fur le Duc 
de Savoye luy feroient rendues -, Mais fe- - 
roient refervçz au Roy tous les droits pré- 
tendus contreledit Duc, fuivant qu’il eltoit- 
contenu aux Traitiez de fcatcau en Cam- 
brefîs , 8c deYervin. 

Dans cét échange l’un 8c l’autre ga- 
gnoient également. Le Roy pour un Mar- 
quifat de peu d’eftenduc , éloigné de-fes.. 
terres,, enclavé dans celles de Savoye, & le- 
quel il ne pouYoit conferver que par de grof- . 
Ois garnifons , qui confumoient deux fois, 
phis que le revenu qu’il en tiroitracqucroix; 
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de Henry li Grand, iti 
tin pais de plus de vingt-cinq lieues d’cftcn- 
duë , qui cftoit continent aux liens, qui élar- 
güfoit fa frontière , auquel il y avoithuit 
cens Gentils-hommes , 8c qui cftoit tres- 
fertilc 8c tres-abondant , principalement en 
pafcages pour nourrir des harats. Le Duc 
en s’appropriant le Marquifat , fe tiroit une 
fâcheufe épine du pied , ou pluftoft une ef* 
pée qui luy traverfoit le corps ,8c fe met-» 
toit en fcureté. Car tandis que les François 
le tenoient , il n’ofoit fbrtir de Turin qu’ac- 
compagué de trois ou quatre cens chevaux 
d’efeorte -, 8c il faloit qu’il entretint: 4e 
grofles garnifons au milieu de fon Pais. 

Le Traitté eftant ligné , le Roy partit 
de Lyon en pofte pour revenir à Paris , ou 
la Reine le fuivit à petites journées. Quel- 
que temps après qu'elle y fut arrivée , il 
la mena voir fes baftimens de faint Ger- 
main en Laye. C’étoit un de fesplaifirs , & 
certes fort innocent , & qui lied bien à un 
puiflant Prince , quand il a payé fes plus 
grandes debte6 , 8c qu’il a foulage fes peu- 
ples du plus gros fardeau des impofitions. 
Car en élevant ces fuperbes édifices , il laiflc 
de belles marques de fa grandeur & de fes 
richefics à la pofterité ; il embellit fon 
.Royaume , attire l’admiration des peuples, 
fait connoiftre aux Eftrangers que fes cof- 
fres regorgent dT argent ,• donne la vie 8c 
du pain à quantité de pauvres manoeuvres, 
travaille vtilement pour fa ’commoditc 
& pour celle de fes Succefteurs , & enfin 
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lUt ■ Histoire 
fait florir l’ Architecture, la Sculpture , & 
la Peinture , lefquelles ont toujours efté in- 
finiment eftimées de toutes les Nations du 
monde les plus polies. 

Noftre Henry ne prenoit ce divertiffe- 
ment que pour le délaffer l’efprit de fes tra- 
vaux, & non pas pourfe l’occuper-, Car il 
avoit l’ame trop grande , & le génie trop 
élevé pour G: donner tout entier à des cho r 
fes fi médiocres , encore moins pour s’atta- 
cher à de vains amufemens. Il eft vray qu’il 
baftiffoit , qu’il chafloit , qu’il joîioit j mais 
c’eftoit fans fe détourner trop de fes affai- 
res , & fans abandonner le timon de fon 
Eftat , lequel il tenoit auflt ferme , & aufli 
foigneufement durant le calme , que durant 
la rempefte. 

D’ailleurs , il n’ avoit garde de s’endor- 
mir durant la bonace, qui eft fou vent trom- 
peufe j Et outre qu’il n’y a pas moins à tra- 
vailler pour un bon Roy , au dedans de l’E- 
frat pendant la Paix, qu’au dehors pendant 
la guerre : il fçavoit que l’Efpagnoi & le 
Savoyard grondoient toujours , 8c qu’ils 
couvoient dans le cœur quelque entreprife 
contre luy. Le Comte de Fuentes ayant le- 
vé une grande armée pour aflifter le Sa- 
voyard, le fafehoit que la Paix luy avoir 
ofté i’occafion de l’employer. Quelques 
Places qu’il avoit prifes en Picardie durant 
la guerre 4’cntre les deux Couronnes , luy 
avoient donné delà vanité, & luy faifoient 
croire qu’il remporteroit toujours de l’a- 
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DE. HïNRY LE GaaND. «itfj 
▼ântage far les François. Au mefme temps 
ic Roy d'Efpagne avoit auffi mis en mer 
■une armée Navale , commandée par un Do - 
rîa, laquelle avoir fans doute quelque def- 
fein fur la Provence, fi la Paix ne fc fuft 
■faite. Et mdme quoy qu’elle le fuft , Fuen- 
tes ne Iaifioit pas de vouloir tenter une en- 
-treprife fur Marfeille pour faire rupture. 
Ceux avec qui il avoit Intelligence pour ce- 
la, offrirent au Roy d’attirer dans lepiege 
-fix ou fept cens hommes, & de les retenir 
prifonniers , ou de les tailler en pièces- 
Mais le Roy ne jugea pas -qu’un :fi petit 
avantage valuft la peine de donner fujet 
•aux ennemis de rompre la Paix,;& de ren- 
trer dans une guerre ; qui euft efté fort dan- 
gereufe parce qu'ils eftoient puifTamment 
armez. D’ailleurs il craignoit qu’il n’y 
euft encore au dedans de fon Eftat du feu 
caché fous les cendres., & que dans le bruit 
de la guerre on n’attentaft plus facilement 
fur fa perfonne. Car pour dire le vray , il 
.avoit plus à craindre leurs coufteaux & 
leurs poignards que leurs efpées. Il diffi- 
mula donc fagement cette entreprife , 8c 
répondit aux Marfeillois; Qu'il ne fçavoit 
point dérober la viSioire } que les embufea- 
des n eftoient bonne fie s que durant la guer- 
re i & qu'il fe falot t bien donner de garde 
de contribuer en quelque façon que ce fuft 
à i infraction , que les ennemis av oient def- 
fein de faire. 

Enfin les Efpagnols ayant reconnu qu* 
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ïtfoi. ce £age Argus avoit trop d’yeux, 8c de vi- 
jlc Roy gilance pour pouvoir cftrefurpris de quel- 
employé" que cofté que ce fuft, fc reçurent d’em- 
fe* arme» ployer leurs armes à de pieufes 5c honora- 
înfidele*? blés entreprifes. Vne partie de leur armée 
de terre paffa en Hongrie, qui eftoit alors 
attaquée par les Turcs. Le Duc de Mer- 
j e l M« UC cœur eftant allé chercher en ce païs-làunc 
cœur y plus jnfte gloire , que dans les guerres ci- 
le**ttou* ’viles de France , y commandoit les troupes 
pes de de l’Empereur. Il y fit connoiftreaux Infî- 
reuTT"& deles par plufieurs beaux exploits , particu- 
y meurt, lierement parla mémorable retraite deCa- 
nife , que la valeur Françoife eft choifie de 
Dieu pour fouftenir la Religion Chreftien- 
ne. Aufli ne fait-on point de doute qu’il ne 
les euft entièrement chafiez, de ce Royau- 
mc-là , dont ils ont envahi plus de la moi- 

. tié,s’ilne fuft mort l’année fui vante d’une 

fièvre pourprée , qui le faifit à Nuremberg, 
comme il alloit faire fes dévotions à Noftrc- 
DamedeLorette. 

, Il arriva quelque temps apurés un acci- 
dent , dans lequel le Roy fccut bien faire 
voir aux Efpagnols , qu’il n’eftoit pas ca- 
pable de fouffrir rien contre fon honneur, 
Gentil*- contre la dignité de fon Eftat. Roche- 
de™ Am- pot eftoit fon Ambaffadeur en Efpagne : 
baffadeur quc l que s Gentils-hommes de fa fuite, del- 
ÏS ETp"-" quels eftoit fon neveu, fe baignans a la ri- 
gne tuent v j ere prirent querelle contre des rlpagnois, 
Efpàtnol* & en tuerent deux, puis fc fauverent chez, 
' - l’Ambafladcur. Les amis des morts erneu- 

v “ rem 


de Henry h Grand.' îtfy 
rent tellement le peuple , qu'il aflîcgea la 
maifon, 8c cftoit preft d’y mettre le feu. 
Le Magiftrat afin de prévenir les tragiques 
effets de cette fureur, fut contraint défai- 
re une injuftice , & de violer la franchife 
de l’ Hoftel de l’Ambaffadeur -, Car il s’y 
tranfporta avec main forte, & emmena les 
acculez eu prifon. Le Roy d’Efpagne faf- 
ché de ce qu’il avoit violé le droit des Gens, 
mais recevant fes eicufes , l’envoya deman- 
der pardon à l’ Ambaffadeur i Toutefois ces 
François demeurant toujours prifonniers. 

On fit alors plufieurs difeours & plufieurs 
écrits fur les droits & privilèges des Am- 
baffadeurs. Il eft vray , difoit-on , qu’un 
Ambaffadeur a feul droit de fouveraine Iu- 
ûicc dans fon Hoftel , mais les gens de fa 
fuite font fujets à la luftice de l’Eftat , dans 
lequel ils font, pour les fautes qu’ils com- 
mettent hors de fon Hoftel : & ainfi s’ils 
font pris hors delà, on leur peut faire leur 
procès. Et bien qu’on fçachc que cette ri- 
gueur ne s’obfcrvc pas ordinairement, te 
que le refpeét qu’on porte à laperfonnede 
l’Ambaffadeur , s’eûend fur tous ceux qui 
le fuivent : toutefois c’eft une courtoifie 8c 
non pas un droit. Mais pour cela il n’eft pas 
permis d’aller chercher le criminel dans 
l’Hoftel d’un Ambaffadeur, qui eft un lieu 
faci é , & comme un afyle certain pour les 
gens. Il ne doi|pourtant pas cnabufer,ni 
en faire une retraite de feelerats, ou y don- 
ner afyle aux Sujets du Prince contre les 
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ifcol. Loix &la Inftice. Car en ce cas-là ons’er» 
plaint à Ton Maiftre , lequel eft obligé auf- 
fi-toft d’en faire raifon* 

le Roy Or le Roy eftant offenfc comme il de- 
offenfc voit, de l’injure faite à la France dans fon 
Sn P Am- Ambaffadcur , 6c ne jugeant pas quelafa- 
bainidcur. cîsfaélion que le Magiftrat luy en avoir 
faite, fuft fuffifante , luy commanda 'de re- 
venir auffi-toft j Ce qu’il fit fans prendre 
congé du Roy d’Efpagne. Il defenditaulU 
en mcfme temps tout commerce avec les El- 
t» $*en P a S n0 ^ s » Et comme ü prévit que dans ces 
va en di eommencemens de rupture, ils pourroicnt 
ciîais'vi* entreprendre fur fes places de Picardie, il 
fi ter fa partit en diligence de Paris pour viûxer cet- 
frontière. frontière , 6c fe rendit à Calais. 

Les peuples , qui commcnçoient à gou* 
fier le repos , 6c à labourer leurs terres en 
patience , frilîonnerent de frayeur qu’une 
nouvelle guerre ne les expofaft une autre 
t e Pape f°is a licence àn foldat. Mais Dieu eut 
s’écrcmet pitié de ces pauvres gens : le Pape s’eflant 
mt^der^ë entremis de remedier au mal qui menaçoit 
«iiffeMnt, & Chreflienté , accommoda heureufement 
& iefoit, difFerçnt. L’Efpagnol luy remit le pro- 
cès & les prifonniers jlefquels fa Sainteté 
Cônfigna quelques jours après entre les 
mains du Comte de Bethune Ambafladcur 
d.e France à Rome ; & le Roy en fuite ren- 
voya un Ambaifadeur en Efpagne , qui fut 
le Comte de Barraut. g 
ï.’Archj- - Comme le Roy efloit à Calais , ainfi que 
affi «oi» nous avons dit , l’Archiduc cftoit devant 
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Oftende , où il continuoic ce ficge a le plus 
fameux qui ait jamais efté depuis le fiége 
de Troyc. Il appréhenda avec fujet que 
l’approche du Roy ne retardait le progrès 
de fon entreprife , où il avoit déjà tant per- 
du d’hommes , de temps , de coups de ca- 
non , d’argent , & de munitions. Il Iuy en- 
voya donc faire compliment , promettant 
que du collé d’Efpagne on le fatisferoit de 
la violence faite au logis de fon Ambaffa- 
deur:Mais qu’il le fupplioit que les aflîe- 
gez ne fe prévalurent point de cette con- 
joncture. Le Roy qui ne felailToit jamais 
vaincre par courtoifie non plus que par les 
armes , Iuy envoya le Duc d’ Aiguillon, fils 
aifné du Duc de Mayenne, l'alfcurer qii’ il 
“defiroic maintenir la Paix; qu’il nes’efloit 
avance fur les frontières que pour difiiper 
quelques menées qui s’y bralfoient , & qu’il 
«fperoit de l’equite du Roy d’Efpagne , qu’il 
Iuy feroit raifon. 

Durant qu’il fut à Calais, la Reine Eli- 
sabeth l’envoya auflî vifiter par le Milord 
Edmond fon principal confident. Pour ré- 
pondre à cette civilité obligeante , il fit paf- 
fer le Marefchal de Biron en Angleterre ac- 
compagné du Comte d’Auvergne , & de fc- 
lite de tout ce qu’il y avoit de Nobleffe à 
la Cour, pour Iuy reprefentcrle regret que 
le Roy avoit , fe trouvant fi prés d’elle • de 
11e pouvoir pas jouir du bien de la voir. 

-Cette Reine s’efforça par toutes fortes 
de moyens de faire cônnoiftre aux TraaT- 
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çois fa grandeur & fa puiffance. Vn jour - 
tenant Biron par ]a main, elle luy monftra 
un grand nombre de teftes plantées fur la 
Tour de Londres , luy dit que l’on punif- 
foit ainfi les rebelles en Angleterre , & luy 
raconta les fujets qu’elle avoit eu de faire 
mourir le Comte d’Eflcx , qu’elle avoit 
autrefois fi tondrement chéri. Ceux qui 
entendirent ce difeours s’en fouvinrent 
bien depuis , lors qu’ils virent le MateC. 
chai de Biron tombe dans le mefme mal-. 
beur que le Comte d’Eflcx , perdre la tefte 
après avoir perdu les bonnes grâces de fon 
Roy. 

Il ne faut pas oublier qu’avant que le ‘ 
Roy fift fon voyage de Calais , il avoir me- 
né la Reine gagner le Iubilé dans la Ville 
d’Orléans, où le Saint Pcre avoit ordonné 
que conimençàflent les Stations pour la 
Prance. Sa pieté, qui eftoit finccre & fans 
feintife, donna un bel exemples fes peu- 
ples , qui le voyoient aller de votement aux 
JProceflîons , & prier Dieu avec grande at- 
tention, & le coeur fur les le vies. Il mit 
Ja première pierre fondamentale à l’Eglife 
de Sainte Croix d’Orléans , que les Hu- 
guenots a voient miferablcmtnt abatuc il 
y avoit prés de quarante ans , & donna 
îinc fomme d’argent confiderable pour la 
rebaftir. 

Toute la France dans ce fainél Iubilé , 
0voic inftamment demandé au Ciel qu’il 
luy pluft luy donner un Daufinpourladc- 
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livrer des malheurs , où elle euft cfté plon- 
gée fi fon Roy fuft venu à mourir fans en- 
fans malles- Ses vœux furent exaucez : La 
Reine accoucha heureufement d’un fils à 
Fontainebleau le jour de Saint Cofme vingt- 
feptiéme de Septembre. On luy donna au 
Baptefme le nom de Louis , fi doux & fi cher 
à la France pour la mémoire du grand Saint 
Louis , &c du bon Roy Louis XII. Pcre du 
peuple. Depuis on luy appropria le furnom 
de lufte^ &nous croyons aujourd’huy qu'a- 
voir efté pere de Louis le Sage & le Vi - 
Sorte u x.n’eft pas le moins beau de fes ti- 
tres. Sa naiffance fut précédée d’un grand 
tremblement de terre , qui arriva quel- 
ques jours auparavant. L’enfantement fut 
difficile , & l’çnfant fi travaillé cju’il en 
eftoit tout violet * ce qui peut-eftre luy 
ruina au dedans les principes de la famé 
& bonne conftitution. Le Roy invoquant 
fur luy la benediéUon du Crel , fuy don- 
na la ficnnc,& luy mit fon épée à la main, 
priant Dieu , quil luy fifl la grâce d'en 
vfer feulement peur fa gloire , & pour la 
defenfe de fon peuple Les Princes du Sang, 
qui eftoient avec luy dans la chambre de 
la Reine , faluërent tous le Daufin l’un 
après l’autre. l’obmets comme des cou- 
tiers exprès portèrent cette nouuelie pat 
toutes les Provinces les réjcruïflances qui 
s’en firent par tout le Royaume , particu- 
lièrement dans la grande ville de Paris, qui 
auuont aufii forcement Henry le Grande 
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*&>L qu’elle avoir haï Ton Predeceffeur ; les com- ' 
plitnens que le Roy £n receut de la part de 
tous les Potentats de l’Europe -, & le pie- 
fent accouftumédu S. Pere en pareille oc-* 
cafion , fçavoir les langes benifts ,lefquels 
il luy envoya par le Seigneur Barberin , qui 
depuis a cfté Cardinal & Pape > nommé 
Yrbain VIII. ■ /. 

Cinq jours auparavant la Reine d’Efpa- 
gue eftoit accouché» de fon premier en- 
fant , qui eftoit une fille, qu’on nomma 
Naiflan- Anne fur les fonts de Baptefme. Ees Efpa- 
fâtcd’Ef- g no ^ s ne s en réjouirent pas moins que fi 
pagne, c’euftefté un fils , parce qu’en ce païs-làles, 
Annp m ^i ^ es fuccedent à la Couronne. Ceuxd’en- 
depuis tre les François qui penetroient le plus dans. 
?e^ < Roy ^ aven ^ r > prenoient aufii part à cette joye,. 
louïi J mais pour une autre raifon. C’eft que <et- 
• III# te Princeife eftant de mefme âge que le ; 
Daufin , il fembloit que le Ciel les euftfait 
naiftre l’un pour l’autre ,. & quelle deuft: 
quelque jour eftrc fonépoufe* Comme en; 
effet Louis XIII. a eu ce bon- heur, & la 
Erance le pofféde encore-, admirant en tou- 
tes occafions la rare fagefle, la pieté exem- 
plaire , & la fermeté héroïque de cette gran- 
de Princeffe. 

te Roy En reconnoiffance de la grâce que Dieu 
ver* «*. av °i c faite au Roy ^ luy donner un Dau-* 
glemens fin , qui eftoit le comble de fes fouhaits, 
b? c U n de ^ redoubla fon travail & fes foins pour fe 
fya sftat. bien acquiter de ce qu’il de voit à fon Eftat, 

• & pour melioier , aiufi qu’il difoit,U/uor 
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ceffion de Ton fils. Nous rapporterons icy 
quelques eilabliffcmens & ordonnances 
qu’il fit pour cela. 

La neceffité d’argent l’avoit obligé du- J^rp ti- 
rant le ficge d’Amiens ,de créer des Offi- Triénaux 
ciers Triennaux en Tes Finances : Quand 
elle fut palTée , il connut qu’il n’eftoic pas nancei. 
befoin d’avoir tant de gens qui foui llafTent 
dans fa bourfe , & qu’il ne fe pouyoit qu’il 
n’en demeuraft toujours un peu dans la 
main de chacun d’eux. C’eft pourquoy il 
fupprima ces nouveaux Officiers , & ordon- 
na qne l’Ancien & l’ Alternatif rembourfe- 
roient le Triennal. De cette fuppreffion fu- , 

rent exceptez les Threforicrs de l’Efpar-, 
gne,ccux des Parties Cafuelles, & quel- 
ques autres. 

Rofny avoit fi bien bridé les Financiers 
& les Traittans , qu’ils ne pouvoient plus . 
deyorer de gros morceaux comme autre- 
fois. Mais ce n’efïoit pas encore allez : il* 
s’eftoient tellement remplis avant qu’il fuft 
Sur-Intendant , que le. Roy ordonna avec 
beaucoup de jufticc un Tribunal compofé 
de certain nombre de luges choifis dans les ^ ^ 
Cours Souveraines ( on le nomma la Cham- une ch5- 
bre Royale) qu’il chai gea de faire une 
exaéfe recherche des malverfations de ceux la r«cher- 
quiavoient manié les deniers Royaux. Cet- che 
te Chambre fit rendre gorge, à plusieurs dç >n cm *‘ 
ces gens-là; Toutefois One grande partie \ 
trouvèrent moyen de fe mettre à couvert* 
les uns par jaconfideratioa de leurs alliant 
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i*oi. ces } les autres à force d’argent , gagnant 
ceux qui approchoient le Roy , principa- 
lement fes maiftreffes , ou corrompant les 
» luges mefmes $ Tant il eft vray que l’or 
„ pénétré par tout , & que rien n’cft *a l’é- 
» preuve de ce pernicieux métal. Il ne faut 
*> donc pas s’eftonner fî ce s gens-là remplif- 
» fent leurs coffres le plus qu’ils peuvent, puifl 
„ que plus ils en ont, plus leur iuftification 
„ leur eft facile. 

icmcdc Ue * e * a y & je le dis encore , ( car 

«ôtre leur on ne fçauroit le marquer en trop d’en- 

c’e'ft 1 que dro * £s > n * tro P fortement ) il n’y a point do 
le Roy remede pour empefeher ce defordre, qui eft 

comprei. ^ l^ us § rand de tous les defordres de l’E- 
ftat , & la caufe de tous les autres , que la 
» vigilance & l’exaftitude du Roy. Il faut 
» qu’il tienne Iuy-mefme les cordons de fa 
,, bourfe , qu’il ait toujours l’œil fur fes cof- 
» fres , qu'il fçache ponctuellement ce quien- 
» tre dedans , ce qui en fort, par quelles voy es 
viennent fes deniers, à quels vfagesonlcs 
„ employé , qui font ceux qui les manient; 
» Et fur tout il faut qu’il leur falfe rendre fi 
» bon compte , comme faifoit noftre Hen- 
» r y > que s’ils font gens de bien ils ne puif- 
»> fent fe corrompre , Sc s’ils font méchans, 
»» qu’ils n’ayent pas moyen d’exercer leurs 
v , méckancetez. -•«* 

r On luy avoit fait connoiftrc qu’il y 

«voit deux autres defordres dans fou 
Royaume , qui l’appauvrilfoient extrême- 
ment , & çn tiroieni tout l’or & 1 argent. 
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l/un eftoit le tranfport que l’on en fai- 1601* 
foie aux païs eftrangers , en Italie , en Alle- 
magne 8c en Suilîc •> où les petits Potentats 
le billonnoient , 8c en faifoient de la mon- 
noye à plus bas titre. L’autre eftoit le lu- 
xe , qui en confumoit aulîi une grande quan- 
tité en broderies , en clinquans & palTe- 
mens fur les habits , & non moins encore 
en dorures de lambris , de cheminées & de , 
divers meubles. 


\ 


Il fit deux feveres Edi&s , qui defen- 
doient ces deux abus. Pour le premier, il Le R07 
renouvella les anciennes Ordonnances fur J*®*® ? d J* 
le tranlport de 1 or & de 1 argent, y ad)ou- d|or & 
tant la peine de la corde aux contre venans, ^ 

& commandant a cous Gouverneurs de Roya*- 
reiller à l'obfervation de fes defenfes , 8c nut * 


de ne donner aucuns palTeports au contrai- 
re -, autrement il les declaroit participans de 


ces tranfports. 

Pour le fécond, il défendit fur peine de 
grolfes amendes pour la première fois , 8c 
d’emprifonuement pour la-feconde , depor- far les^ 
ter or ni argent fur les habits , ni d’en era- ^doiu- 
ployer aux dorures. Cét Edift fut rigou- i«*. 
reufemenc obfervé , parce qu’il n’exccptoit 
perfonne,le Roy luy-meûne s’eftant fou- 
rnis à la loy qu’il avoir faite, & ayant fait 
mauvais vilàge à un Prince du Sang, qui 
a'obeïfToit pas à cette reformation. 

Il fe dépenfoit encore une prodigieufe. 
quantité d’argent en foyes-, par l’achapt 
defquclles tout noftre argent eftoit attiré 

M v * 
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chez les Eftrangers. Le Roy voyant ce là}, 
& confîderant que l’yfage de ces eftoftes eft 
fort beau & fort commode , s’avifa qu’il , 
en faloit introduire la manufacture en Fran— 
ce, afin quelle fift gagner aux François, ce 
que gagnoient les Eftrangers. Pour ce fu- 
jet il donna ordre qu’on euft à planter quan- 
tité de meuriers blancs aux pais où ces ar- 
bres viennent le mieux , particulièrement 
en Touraine , pour nourrir des vers à foye, 
& qu’il y euft des gens qui appriflent à pré- 
parer les cocons, & à mettre en oeuvre le 
travail de ces prctieufeschenilles. 

Si on euft eu foin après fa mort de main- 
tenir cét ordre, & de l’eftendre aux autres 
Provinces , on euft épargné à la France plus 
de. cinq millions , qu’elle dépenfe tous les 
ans au dehors pour faire venir des eftoffes 
de foye. . On euft fait gagner la vie à un mil- 
lion de perfonnes , qui font inutiles à d’au- 
tres travaux, comme font les vieilles gens, 
les filles & les enfansr -, & on euft donné 
moyen à ce peuple de payer olus facilement 
les impofts,& les tailles , par le profit qu’il 
euft tiré de foninduftrie. 

Il y avoit un autre mal. bien plus grand, 
qui pour ainfi dire deffeichoit les entrailles 
du Royaume j c’cftoient les vfures excelfi- 
ves. Les. mauvais ménagers , c’cft à dire la 
plufpart de la Nobleffe , empruntoient de- 
l’argent au denier dix ou douze. En cela il 
y avoit deux grands inconvenicns. Lepre-* 
juicrique les iaterefts les raiaoicat peu, à 
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peu, & dans fept où huit ans , Tapaient les. 
rondemens des plus riches 6c des plus an- 
ciennes Maifons ; qui Tout pour ainfï par-, 
1er , les eftais, & lesarcs-boutans qui fou-, 
tiennent l’Eftat. Le fécond , que les Mar- 
chands trouvant cette commodité de met- 
tre leur argent à h grand profit , 6t fans au- 
cune rifque , abandonnoient entièrement 
le commerce , dont les fources eftant une 
fois taries , il y euft eu bien-toft difette d’or 
& d’argent dans le Royaume : Car la Fran- 
ce n’a point d’autres mines que le trafic & 
le débit de Tes denrées. 


I É>OI.„ 
rcs Mai - 
sôs fe rui- 
noient. 


Et que !cs 
Marchâds 
abandon. , 
noient 
tout à fail- 
le com- 
merce. 


(f 

tt 

u 


Ces confiderations obligèrent le Roy i. e R. 0 y 
non feulement de defendre toutes v fuies à 
peine de confifcation de Iafomme preftée, us rentes 
6c degrofTes amendes : en fuite dequoy les, hypothe- 
Parlemens deputerent des Confeillers par ^nid 
les Provinces pour faire recherche desvfu- ^ke. 
riers ; Mais encore de réduire tous les in* 
terefts , ou rentes hypotheques au denier 
feize... Elles elïoient avant cela au denier 


dix ou douze, comme nous avons dit. La 
raifon eftoit que lorsqu’elles avoientefté , 
conftituces , l’argent eftoit bien plus rare. 
Orpuifqu’il s’eftoit multiplié extrêmement 
depuis la découverte des Indes , il eftoit ju- 
fte de rabailfer les interefts -, Et c’eflpbur - 
cette raifon encore , que depuis on les a re? 
duits au denier dix-huit , 6c quepeut-eftre 
on les mettra quelque jour au denier vingt. 

Dans cemefmc deflein d'enrichir fes peu- 
ples , 6c de mettre l’abondance dans fou 

M vj 
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Royaume *, le Roy rcccvoit «le toutes part* 
des mémoires de ce qui pouvoit fervir à fai-* 
re le commerce meill ur & pliïs facile , à 
apporter de la commodité à fes Sujets , à 
cultiver & fertilifer les lieux les plus infru- 
ctueux. Il vouloit rendre tout autant qu’il 
luy eftoit poflible les rivières navigables; 
il faifoit rebaftirles ponts & les chauffées, 
& paver les grands chemins -, fçaehant bien 
que fi on n’a foin de les entretenir , ils fe 
gaftent fi fort que les voitures ne fe font 
que tres-difficilemcnt , & que le commer- 
ce en eft interrompu. D’ou il arrive les 
mcfmes defordres dans l’œconomie de l'E- 
ftatvqui arrivent dans celle du corps hu- 
main , quand il y a des obftru&ions , & 
que le partage du fang & des cfpritsn’eft 
pas libre. 

Quand il alloir par pais , il regardoit cu- 
rieufement toutes chofes, ç’inftruifoit des 
neceilîtez & des defordres, & y remedioit 
tout aurti-toft avec grand foin. Sous fa fa- 
veur & fa proceétion il s’eftablit en plu- 
lîeurs endroits du Royaume des manufa- 
ctures de toiles , de draperies , de dentelle; 
de quinqualleries , & de plusieurs autres 
choies. 

A fon exemple les Bourgeois repa- 
roient leurs maifon9 que la guerre avoit 
ruinées. Les Gentils-hommes ayant pen- 
du les armes au croc , & n’ayant qu’une 
hourtîne à la main, s’adotmoient à ména- 
ger leux bien & augmenter leurs retenus. 
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Tout le peuple eftoit attentif au travail ; 6c 
c’eftoit une merveille de voir ce Royau- 
me, qui cinq ou fix ans auparavant eftoit, 
pour ainfi dire, une tanicre de ferpens 8C 
de belles vcnimeufes , eftant rempli de vo- 
leurs , de larrons , de vauriens; , de gens de 
fac & de corde , eftre comme changé par 
les (oins de ce grand Roy , en une rucne d^a- 
beilles innocentes , qui s’cfforçoient àfeli- 
vi de donner des preuves de leur induftrie, 
& d’amaiferde la cire & du miel. L’oifive- 
té y eftoit honteufe , & une efpece de cri- 
me: Audi effc-elle, comme dit le Proverbe, 
la merc de tous vices. V n efprit qui ne prend 
pas la peine de s’occuper ferieufement à 
quelque chofc,eft inutile à foy-mefme & 
pernicieux au public. Voilà pourquoy de 
ce temps-là les Prevofts recherchoient les 
faincans , les vagabons & gens fans aveu, 
Zc les envoyoient fervir le Roy en fes ga- 
lères , afin de les obliger à travailler maU 
gré eux. 

- Il n’eft point de bon -heur fi ftable & fi 
«Heure* qui ne puide eftre facilement trou- 
blé. Il arriva cette année deux chofcs, qui 
euflent bouleverfé toute la France , fi le 
Roy n’ y euft obvie de bonne heure. 

L’Aflemblce des Notables de Rouen, 
qui s’eftoit tenue fan mil cinq cens qua- 
tre-vingts feize , pour trouver un fonds 
au Roy , afin de continuer la guerre & ac- 
quitter fes debtes, luy avoit oftroy é , com- 
me nous avons déjà dit-, fimpofitioo. du 
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1/6,01 loi pourlivre fur toutes les dentées des’ 
„ Villes clofes. L’Eftat, ccdit.Tacice le plus 
,, grand Politique d'entre les Hiftoricns , ne 
,, le peut entretenir (ans troupes , ni les trou- 
„ pes fans payement , ni le payement Te trou- 
„ ver fans impofitions. Par confequent elles 
>, font neccllaires. ; & il eft jufte que chacun 
,, contribue pour les dépenies d’unEftatdont 
,, il fait partie, &des commoditez & prote- 
>, éiion duquel il jouît. Mais il faut que ces 
„ importions foient modérées; qu’elles foient 
,, proportionnées aux forces de chacun; que 
>» tout Je monde en porte fa part ; avec cela' 
i, qu’elles foient faciles à percevoir ; que les 
» frais qu’on fait à les lever n’excedem point: 
„ le principal ; qu’ elles fe prennent fur des 
>, chofcs qui ne foient pas odicules , comme 
„ font les denrées , qui nourrirent les pau— 
3) vres : Qjfenfin ce foit du fang , qu’on tire. 
„ des veines, non pas delamouellequ’onar- 
,, rachedes os 4 Or l’impofition du loi pour;. 

tion 1P d!î ^ vre n P as de cette nature. Elle eftoit 
foi pour" fort fafeheufe : car à chaque Ville on fouïU 
cHeufc*/' ^ * cs Marchands, on débaloit les mar- 
chandifes , on voyoit ce que chacun por* 
toit ; Ainfi il n’y avoir plus de liberté dans 
le Royaume. D’ailleurs , elle eftoit excefc 
iîve : car telle marchandifc qu’il y a , fe ven- 
dant dix ou douze fois, il £è trouvoit quelle' 
payoit prefque autant d’impoft qu’elle va^ 
loit. Et de plus il y avoir de fort grands frais: 
à. la lever: car il faloit y employer tant do 
Commis, qu’on euft pii en corapofer une ar« 
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méei lefqucls voulant tous faire les opulens, 
aufli bien que leurs Maiftrcs, commettoient 
une infinité de vexations furies Marchands 
qui en eftoient comme defefpcrez. Et ce 
qui elt bien effrange , il y avoit dans le 
Confeil du Roy , des gens qui eftant peu- 
fionnaires de ces Fermiers ,lcs fupportoient 
dans leurs violences , & rejettoient bien 
loin toutes les plaintes qu’on faifoit de leurs 
malverfationsi 

Les peuples font dans cette erreur crimi- caufe d« 
nelie, que quand on leur dénie la juftice, 
ils ont droit de fc la faire ,& d’avoir re- Piovin- 
cours à la force , quand leurs fupplications ccs ‘ 
ne fervent de rien. C’eft là prefque la cau- 
fe de toutes les feditions ; Et c’cft ce qui fit 
que tous ceux de delà la Loire s’eftoient fi 
fort échauffez fur cette impofition nouvel- 
lè , qu’ils avoient donné la chaffe aux Gom- 
nais, &, qui pis eft, en avoient tué quel* 
ques-uns. Il y eut mefme des Villes avec 
leurs Mâgiftrats qui prirent les armes. Les 
Fermiers d’autre coftë aigriflbient le mal 
par de furieufes menaces qu’ils faifoient , 
qu’on démanteleroit les Villes rebelles, 
qu’on y baftiroit des citadelles pour les te- 
nir en bride -, Et je croy que ces Meilleurs 
leuffent bien defiré de la forte , non pas 
tant , peut-eftre, pour l’amour de l’autorité 
du Roy , que ces gens ont toujours à la bou- 
che. , que pour leur propre vengeance , & 
pour leur avantage particulier. 

' Le Roy ayant avis de ces émotions , çrai-* 
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gnït quelles ne füflent fufeitées pal’ les E« 
oiiflaires de la fa&ion du Due de Biron , la- 
quelle il venoit de découvrir. C’eft pour- 
quoy an peu apres Pafques , il partit de 
Fontainebleau , fc rendit à Blois , & de là 
à Poiétiers. Là il écouta favorablement 
les plaintes de fes peuples, remonftra aux 
Députez des Villes de Guyenne ; 6jue les 
impofts qu'il levait ri efloient point pour enri- 
chir fes Minières fes Favoris , comme avait 
fait fon Prcdecejfttir : mais pour /apporter les 
charges ne ceff aire s tie l'bflat. Gjue fi fon Do- 
maine euftefté fuffîfant peur ctla, il n eu fi 
tien voulu prendre dans la hourfe de fes Su- 
jets i td aie puifqu il y employait le fie n tout le 
premier" , qu’il eH oit bien jufîe qu’ils y con - 
tribu affent du leur ■ bju il defiroit avec paf- 
fion le foulagemenr defon peuple , (jt* que ja- 
mais aucun de fes Pr deceffeu'i n avoir tant 
fiuhaitté leurs pneres. envers, Dieu que luy , 
four bénir les années de fon Régné. 6£je 
les aüarmes qu'on leur voulait donner , qu’il 
avait dejfetn d beflir des citadelles dans les 
Villes , efloient fanffe* <fj* feditieufes y & qu' il 
n’en defiroit point avoir dé autres que dans . 
le coeur de fes Sujets. 

Par ces douces remonftrances il calma 
toutes les (éditions , fans qu'il fuft befoin 
d’aucun chaftimmt , linon que l’on depo- 
fa les Confuls de Limoges , & quclaPan-, 
carte fut eftablie , on appelloit ainü le foL 
pour livre: Mais ce ne fut q uc pour l’hon- 
ncur de l'autorité Royale i Car aufli-toft 
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ce Prince ,1e plus jufte & le meilleur qui i4cz'. 
fur jamais , connoiffant les ■vexations ex- 
trêmes qu’elle caufoit , la révoqua & l’a- 
bolit tout-à-fait. 

La féconde chofc quiluy donnoit enco- confpîra- 
K plus d'inquietude , & qui eftoit c»pa- 
blc de bouleYetfer 1 Eitat , s il ny euit de Biron, 
remédié , c’eftoit la confpiration du Ma- 
iefchal de Biron. Il faut fç avoir que Laffin 
avoir cfté le principal inftrumcnt des in- 
telligences d’entre ce Marefchal , & le Duc 
de Savoye. Il avoit porté & rapporté tou- 
tes les lettres , 3c avoit eu quelques confé- 
rences avec le Duc , & avec le Comte de 
Fuentes ; de forte qu’il fçavoit toute l’in- 
trigue. Or voyant qu’il n’y avoit point 
d’alîcurance aux paroles du Savoyard , Sc 
que Biron fèmbloit chanceler , il refolut de 
découvrir cette menée au Roy * foit qu’il Laffin U 
euft peur que traifnant trop long-temps, ^£ 07 ? 
elle fuft éventée d’ailleurs , foit qu’il efpe- 
raft par ce fervice tirer quelque grande rc- 
compenfe , & fc remettre bien auprès du 
Roy , où il eftoit fort mal. 

Ayant ce delfein , il employa le Vi- 
dame de Chartres fon neveu , pour ob- 
tenir du Roy fa grâce 3c abolition du 
palfé , à la charge de luy découvrir les 
complices de la confpiration , & de luy £ 

en fournir les preuves. Il avoit retenu 
plnficurs. lettres qu’il gardoit * mais ellçs 
»’en difoient pas affez , & ne parloient pas 
G clairement qu’elles puflent faire conri- 
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ftion. Pour l’avoir toute entière voicy cer 

qu’il fit. 

Biron avoit quelques mémoires écrits de; 
fa propre main , où la confpiration eftoit. 
couchée par articles. Laffin luy remonftra 
que c’cftoit une imprudence de les garder, 
& de les communiquer , parce que fon écri- 
ture eftoit trop connue ; qu’il feroit plus 
fèur d’en faire une copie, & de brufl^r l'o- 
riginal. Biron trouva cela bon & les luy 
bailla pour les tranferire. Il les tranfcrivic 
en effet tandis que Biron efioit couché fur 
fon liét , puis luy rendit la copie , & chiffon- 
nantl’original fit femblant de le jetter dans 
le feu. Mais par une adrefTe préméditée il 
y jetta quelques autres papiers , & retint 
ceux-là. Vne chofe de cette confequence-. 
là meritoit bien que Biron les bruilaft luy— 
mefme-, & ne l’ayant pas fait; parce que 
Dieu le permit ainfi, cette négligence luy 
coufta la vie , comme nous le verrons. 

Après cela Laffin continuant fes intri- 
gues pour eflayer de tirer encore quelques 
fecrets plus particuliers, fut à Milan trave- 
fti, & conféra avec Fuentes : Mais cétEf- 
pagnol habile, & rufé fentitbien qu’il les. 
vouloit trahir, & fe monftra plus retenu. 
On dit que LafHn ayant reconnu cette dé- 
fiance , eut peur qu’on ne fe d,éfît de luy , &. 
qu’il s’en revint par des chemins écartez. 
Le Duc de Savoye averti de cela par Fuen-, 
tes, retint prifonnier le Secrétaire de Laf- 
fin nommé Renazé , de peur qu’il u’allaft: 
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fervir de témoin contre Biron. l6ox. 

Dans leurs conférences ils avoient pro- 
poféde démembrer le Royaume de France*. 

Que le Duc de Savoye auroit la Provence L £ s .P r0 ’ 
& le Dauphiné ; Biron la Bourgongne & la fou«°en- 
Brefle, avec la troifiéme fille de ce Duc en " e D B u ir c °£ 
mariage , & cinquante mille efcus de dot: savoye,* 
Quelques autres Seigneurs , d’autres Pro- le Co,m ® 
vinces avec la qualité de Pairs - r Que tous te*. FU * n 
ces petits Souverains releveroient du Roy 
d’Efpagnej Que pour parvenir à cedefleiir 
les Efpagnols jetteroient une puiflan te ar- 
mée dans le Royaume , & le Savoyard une 
autre •> Que l’on feroit. remuer les Hugue- 
nots i Quen mefme temps on réveilleroit 
plufieurs mal-contens en divers endroits*» 

Et que l’on fufciteroit & aniraeroit les petw 
pies, qui eftoient fort irritez par la Pan-, 
carte. 

■ Toutes ce s propofitions , ce difoit-on, 
s’eftoient faites du temps de la guerre de 
Savoye j Et le Marefchal de Biron outré du 
refus que le Royluyavoit fait de luy don- f v 'o° t n d *" 
ner la Citadelle de Bourg, y avoitpreftél’o- mande 
reille , 8c s’eftoit engagé bien avant en ces j^y 0 ^ 
damnables menées. Toutefois il fembloit eftoit re- 
s’en eftre repenti : car il les avoit avouées tombé * 
au Roy, en fe promenant avec luy dans le 
Cloiftre des Cordeliers de Lyon , & luy en 
avoit demandé pardon ; Mais il avoit ne-! 
gligé d’en prendre abolition , contre le con- 
feilqueluy avoir donné le Duc d’Elpernon, 
quieftoit glus fage & plus avifé que luy. 
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Or pett après , fe repentant de s’eftre 
repenti , il eftoit retourné à fa première- 
faute , & entretenoit encore quelque cor- 
refpondance avec les Eftrangers. Avec ce- 
la il parloit du Roy avec peu de refpeét, 
abailToit la gloire de fes belles aftions , 
élevoit la lienne , fe vantoit de luy avoir 
mis la Couronne fur la tefte , & d’avoir 
fauve la France ; Enfin tous fes difeours 
n’eftoient que bravoures , rodomontades, 
& menaces. 

On rapporroit tout cela au Roy ; On 
luy difoit qu’il deprimoit fes beaux faits, 
qu’il vantoit la puiflancc du Roy d’Ef- 
pagne , qu’il loüoit la fagelïe du Confeil 
de ce Prince , fa libéralité à recompenfer 
les bons fervices , & fon zele à défendre 4a 
vraye Religion. Le Roy difoit adroitement 
& prudemment à ceux qui luy faifoient ces 
rapports : Qu'il connoiffoit le coeur de Bi- 
ron , qu'il eftoit fideüe (y> affectionné f Gfu* 
lu 'vérité fa langue eflott intempérante : 
mais qt» il bty pardonnait fes mauvais dif- 
ceurs en faveur des bonnes allions quil a- 
voit faites. 

Or deux chofes achevèrent de le perdre, 
& obligèrent le Roy d’approfondir tout- 
à-fait Ces mauvais delïetns. La première 
fut le trop grand nombre d’amis , St l’affe- 
éfcion des gens de guerre dont il faifoit pa- 
rade, comme s’ils eulTeut cfté abfolumcnt. 
dépendans de fes commandemens , & ca- 
pables défaire tout ce qu'il euft voulu. La 


Digitized by Googl 



de Henry le Grand. 
fécondé , qu’il avoit amitié trcs-particu- itfai. 
licre avec le Comte d’Auvergne , frere vte- 
ïin de Mademoifelle d’Entragues , qu'on 
nommoit la Marquifc de Verneuïl. Car 
par l’une il donna de la jaloufie à fon Roy, 

& fe voulut faire craindre ■> & par l’au- 
tre il fe rendit odieux à la Reine, qui s’i- 
magina , pcut-eftre non fans fujet qu'il 
feroit un parti dans le Royaume pour 
maintenir cette rivale , & fes enfans , à fon 
préjudice. 

Or le Roy délirant de penctrer le plus La ^„ \ 
avant qu’il pourroit dans cette affaire, vient «a 
manda LafEu , qui fe rendit à Fontaine- r ' C vciV 
bleau , plus d’un mois avant que le Roy ,out ** 
partifl: pour le Poiétou. Il eut des entre- Koy * 
tiens premièrement fort fècrets avec luy, 
puis d’ aile z. publics ,& luy donna quantité 
de papiers -, entre autres ce mémoire écrit 
de la main de Biron , dont nous avons par- 
lé. Ce que Laffin révélant au Roy , luy jet- 
tade grandes inquiétudes dans l’efprit:dc 
forte que dans tout le voyage de Poiétiers, 
on le vid -extrêmement refvcm ; & la Cour 
à fon exemple eftoit plongée dans un trifte 
eftonnement , fans que perfonne en puft de- 
viner la caufe. 

A fon retour de Poi&iers à Fontaine- Le Roy 
bleau , il manda au Duc de Biron de le re- 
nir trouver. Biron hefite , & s’en exeufe fe rendr* 
fur quelques mauvaifes raifons. Il le pref- mai* C< H r ’ 
fe,& luy envoyé d’Efcures , puis le Prcfi- **cn ex- 
dent Iauiu luy porter parole qu’il n’au- £0^/*" 
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roitpoint de mal. Cela fe devoit entendra 
lift en eftat de recevoir 
ggravaft pas fon crime 
par fon impenitence. 
ien que LarEnav oit fait 
un voyage à la Cour -, mais il fe tenoit af- 
feuré de cét homme-là plus quedefoy-mef- 
me. D’ailleurs le Baron de Lux fon confi- 
dent > qui s’y eftoit trouvé alors , luy difoit 
que Lafïm avoir eu bonne bouche, & qu’il 
n’avoit rien révélé, qui luy pufr nuire. De 
Lux le croyoit ainfi , parce quek Roy après 
avoir entretenu LafHn , luy avoit dit avec 
un vifage gay , le fuie bien aife d'avoir veu 
cét homme , tl ma ofii beaucoup de défian- 
te j Ô de fotipçcns de l' efprit. 

Cependant ies amis de Biron luy écri— 
Voient qu’il ne fuft pas fi fol que d’ appor- 
ter fa tefte à la Cour j qu’il eftoit plus feur 
defejuftifier par Procureur qu’en perfon- 
ne. Mais nonobftant cét avis, & malgré 
les remords de fa confciencc, apres avoir 
délibéré quelque temps, il prend lapofte, 
& fe rend à Fontainebleau , alors que le Roy 
ne l’attendoit plus , &c qu’il fe preparoit 
peur l’aller quérir. 

Les Hiftoires de ce temps-là , & diver- 
fes Relations racontent exa&ement toutes 
les circonftances de l'emprifonnement, du 
procès, & delà mort de ce Marefchal. le 
me coatcntcray d’en rapporter feulement le 
gros. 

Ou ne peut affez admirer l’infolence & 


poürveu qu il le n 
grâce , & qu’il n’a 
par fon orgueil , & 
Biron fçavoit b 
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l'aveuglement de ce malheureux , ni au con- iéat. 
traire allez louer la bonté & la clemence du 
Roy , qui tafehoit de vaincre Ton endur- 
ciirement. L’aveu de la faute , eft la pre- ** 
miere marque de la repentance. Le Roy le « 
prenant en particulier , le conjura inftam- te Roy 
ment de luy vouloir déclarer ce qui eftoit J.® pou^'ü 
de fes intelligences ', & des TraitteY qu’il P r< : mi “ e 
avoit fait avec le Duc de Savoye, luy en- iuy dire 
gageant fa foy qu’il enfeveliroit tout cela la vérité, 
dans mn éternel -oubli ; Qu'il en fçaroit af- 
fez toutes les particularitcz , mais qu’il de- 
firoit les entendre de fa bouche , luy juran t 
que quand fa faute feroit la plus grande de 
tous les crimes , fa confelïion feroit fuivie 
d’une grâce entière. Biron au lieu de lare- n 
connoiftre, ou du moins de s’exeufer avec porte, ée 
modeftie en parlant à fon Roy, qui eftoit fccabre * 
offenfé , luy répondit infolemmcnt qu’il 
eftoit innocent , qu’il n’eftoit pas venu pour 
fe juftifier, mais pour apprendre les noms de 
fes calomniateurs , pour en demander ju- 
ftice; autrement qu’il fe la feroit luy-mef- 
me. Encore que cette réponfe trop altière 
aggravait beaucoup fon offenfe, le Roy ne 
laifla pas de luy dire bien doucement , qu’il 
y penfaft mieux , & qu'il efpcroit qu’il pren* 
droit un meilleur confeil. 

Le mefme jour après fouper le Comte dé pr ie i c ° T 
Soilfons l’exhorta encore de la part du Roy comte de 
de luy confeflcr la vérité, & conclut fa re- del’ex* 
monftrance par cette fentence du Sage -, 
Monjieur, Sçacktx ; que le courroux du R <7, 5 é crime! 
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1601. efi le mejfagcr de U mort. Mais il luy ré- 
pondit encore avec plus de fierté qu’il n’a- 
voit répondu au Roy . 

il *’opi- Le lendemain matin, le Roy fe prome- 
piuffort. nan tcn Tes allées , le conjura pour la fécon- 
dé fois de luy avouer la confpiration : mais 
Le Roy il n’en pût tirer autre choie que des protc- 
parie pour itations d innocence , & des menaces con- 
iif.ee on de tre fes accufàteurs. 

inutile-* 1 * Sur cela le Roy fc fentit agité jufques au 
ment. fond de l’ame de diverfes penfées , ne fça- 
chant ce qu’il devoit faire. D’un cofté l’af- 
Uadela feétion qu’il luy avoit portée, &fes grands 
peine àfc fervices retenoient fon jufte^ourroux j & 
à^qu’il d’autre part fon crime atroce, fon orgueil 
doit faite. &fon endurcilTement lafehoient la bride à 
fa juftice,& l'incitoient à punir le crimi- 
nel. Ioint aue le péril dont fon Eftat & la. 
perfonne cftoient menacez , fembloit ne , 
pouvoir eftre prévenu, qu’en éerafant le 
chef d’une confpiration , dont on ne voyoic 
pas bien le fond. 

Il deman- Dans cette peine d’cfprit il fc retire dans 
dcconfcil fon cabinet. & fe mettant à genoux prie 
Zepriant. Dieu de tout fon cœur , de luy vouloir in- 
fpirer une bonne refolution. Il avoit accoû- 
tüméd’en vfer ainfi dans toutes fes grandes 
affaires : Dieu eftoit fonplus feur Confeil- 
ler, & fa plus fîdelle affiftance. Au for tir 
de fa prière, comme il l’a dit depuis , jl fe 
fcntitenticrementdclivré de l’agitation où 
il eftoit , & fc refolut de mettre Biron entre 
les mains delà Iuftiçc,fi fon Confeil trou- 
vait 
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voit que les preuves qu’on avoit par écrit, 1601* 
fuilent fi fortes qu’il n’y euft point ce dou- 
te à fa condamnation. Il choifit pour cela . Tl ^ e *® tJt 
quatre perlonnes de ceux qui le compo- tie iIU r€ 
loient , Bellievre , Viüetoy , Rofny , & Sil- j. c * ^,‘^1 
lcry , 8 c leur monftra les preuves. Ils luy face, 
dirent tous d’une voix qu elles eftoient plus 
que fuffifantes.. 

Apres cela il voulut faire une troifiéme Mais-ten- 
tentative fur ce coeur orgueilleux. Il em- 
ploya pour laderniere fois les rcmonftran- foisdeti- 
ces , les prières , les conjurations , & les af- [av/rité/ 
feurances de pardon, pour l’obliger de luy 
avouer fon crime ; Mais il répondit tou- 
jours de la mefme forte , &c ajoufta que s’il 
connoiffoit fes calomniateurs , il leur rom- 
proit la tefte. 

Enfin le Roy ennuyé de fes rodomon- H n’en 
rades 8 c de fon opiniaftreté le quitta-là, fact/ac* 
luy difant pour dernières paroles. Hé bien i« <iuUte^ 
il faudra apprendre la vérité d’ailleurs : la ‘ 
Adieu Baron de Biron . Ce mot fut com- 
me un éclair avantcourcur de la foudre 
qui falloir terrafler -, le Roy le dégradant 
par là de tant d’éminentes dignitez ,dont 
il l’avoit honoré , monftroit qu’il lalloit 
abaiffer beaucoup plus qu’il ne l'avûic 
élevé. 

Au fortir de la chambre de la Reine, ou Biron, fc 
il joüoit à la Prime, Vitry Capitaine des je Comte 
tardes du corps luy demanda fon efpée, S ne U fon» 
& l’arrcfte prifonnier. Praflin , aufli Ca- aqcftez 
pitame des Gardes , s’aiïcure du Comte Scr»?* ‘ 
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léoi. d’Auvergne j & le lendemain ils les mettent 
dans des bateaux fur la Seine, & les con- 
duifent avec bonne efcorte par eau à la Ba- 
ftille. 

Biron avoit un très-grand nombre d’a- 
fntcrcedét m ^ s > niais cn cette oc cafion, où il eftoit; 
pouriuy. accufé d’avoir confpiré contre la perfonne 
du Roy , tous demeurèrent muets & perclus. 
Ses parens qui fe trouvèrent à la Cour, 
allèrent fe jetter à genoux devant le Roy, 
non pour luy demander juftice, mais pour 
implorer fa miferi cordc. Le Seigneur de 
la Force qui depuis a efté Marelchal de 
France portoit la parole pour tous. Si .Bi- 
ron euft parlé du commencement avec 
autant d’humilité & de foûmiflion qu’ils 
firent, il euft fans doute obtenu fa graccj 
mais il eftoit trop tard , la Clemence n’a- 
voit plus de lieu, elle avoit fait place à la 
Iuftice, : 

ment* hiÿ R°7 commanda à fon Parlement de 

fait fon luy faire le procès , & envoya commifïion 
procès. particulière au Premier Prefident , au Pre- ■ 
fident Potier Blan-Mefnil àdcuxCon- 
feillers , pour en dreffer finftruûion à la re- 
quefte de fon Procureur General. 

Les preuves cftoient fortes , & la defen- 
ftnd'mal". f e Biron trcs-foible. Il fit bien voir dans 
une affaire , où il s’agilfoit de la vie , qu’il 
avoit moins de cervelle que de cœur. Car 
ü reconnut d’abord fon écriture: fur la- 
, ' quelle il euft pu chicaner , & gagner quel- 
ques jours, qu’il euft falu employer à la 
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vérifier. Cette piece avoit efté écrite du 
temps de la guerre de Savoye * Sc il preten- 
doit que le Roy eftant à Lyon luy avoit par- 
donné toutes Tes efeapades. Le Roy en- 
voya des Lettres du grandfeauà fon Par- 
lement , par lefquclles il revoquoit cette 
grâce. Mais on ne fit pas grande confide- 
ratiçn là deflus : car premièrement la grâ- 
ce, qu’il luy avoit accordée, n'eiloit que 
verbale -, Et en fécond lieu , le Parlement 
tient pour maxime , qu’il y a des crimes que 
le Roy ne peut pardonner -, comme ceux de 
lezc-Majefté divine & humaine , & ceux 
qui font d’un horrible fcandale , ou d’un 
grand préjudice au public. Quand on vint 
au recollement & confrontation des té- 


moins , &c qu’on prefenta Laffin à Biron, 
au lieu de le reprocher , comme c’eftoit un' pjocke* 3 
homme que cent reproches rendoient inca- point 
•pablc déporter témoignage, il le reconnut La R ‘ 
pour homme de bien , & brave Gentil- 
homme. Puis lors qu’il eut entendu lire (a 
depofition , il fe mit à le charger d’injurés, 
à l’appelter traiftre , magicien , <3c méchant; 
mais il n’eftoit plus temps, fe s rcprocîffcs 
n’eftoientplus valables. 

Il croyoit que Renazé fuft encore pri- 
fonnier en Piedmont ; ils’eftoit fauvé quel- 
ques jours auparavant, & voilà qu’on lepre- 
fente devant luy. Il croit voir un fantofme, Rç.nnï 
il demeure eftonné & muet , & fans luy fai- Hevarrt • 
rc aucun reproche entend fa depofition , qui !“y » dont 
eftoit conforme à celle de Laffin. Ils de- eftoRn?** 

Nij 
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léoi. pofoient , outre ce que nous avons dît , qu’il 

tîonf°iië avo * c com pî ot ^ avec le Gouverneur du 
i.'affin, fle fort Sainte Catherine, de faire tuer le Roy 
de Rena- j 0 rs qu’il iroit reconnoiftre la place , od 
Biron l’euft accompagné , & euft marché 
Un peu devant luy vellu d’une certaine fa- 
çon, afin d’eftre connu, Ils difoient enco- 
re qu’il y a voit une autre entreprife pour 
enlever le. Roy lorsqu’il feroit àlachalTe, 
ou ailleurs mal accompagné , & le mener 
en Efpagne. 

ilaftcon- L’inftruétion du procès ainfi faire dans la 
«lui» par Baftille par quatre Commiftaires.on le con- 
au Parle duikr au Palais par la riviere bordée du Re- 
S"" 1 °. ù giment des Gardes. Il fut ouï en Parlc- 
i e oui. menc a jp is p ur j 3 sdlette ^ toutes les Cham- 
bres affemblces , mais les Pairs n’y eftans 
pas , quoy qu’ils y eufTent cfté appeliez. 
Puis il fut reconduit à la Baftille. 

Le lendemain dernier de Iuillct on alla 
aux opinions , & de cent cinquante luges, 
il n’y en eut pas un qui ne conclut à la 
son ht- m0rt * ^ f ut déclaré atteint & convaincu 
reft du crime de leze-Majeflé four les confpira - 
ttoWs faites par luy fur la perfonne du Roy , 
mon, entreprtfes fur fon Eftat ,proUtttons , & trait- 

U& avec [es ennemis , e fiant Marefcbalde 
l'armée dudit Seigneur Roy . Four réparation 
de ces crimes .privé de tous ejiats , honneurs, 
& dignités , & condamné à avoir la tejle 
tranchée en place de Greveifes biens, meu- 
bles , & immeubles , acquis & confifquez, 
au Roj/i Su Terre de Biron pour jamais fri- 
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"°*t du titre de Pairie; Cette Terre , tou - ïé>02.. 

tes fe s autres réunies au Domaine de la Cou- 
ronne. 

Le Roy fous pretexte de faire grâce à fes te ü ca 
parens , mais craignant en effet quelque du fu ?- 
tumulte , parce qu’il eftoit fort aimé des comnuîé 
gens de guerre , & avoit grand nombre d’a- à .la b»- 
mis à la Cour, commua le lieu de l’execu- 
tion, & voulut quelle fe fift dans la Ba- 
ftille. Le Chancelier y citant allé avec le 
Premier Prefident, le fit mener à la Cha- 
pelle , où fur les dix heures du matin on luy 
prononça fon Arreft , qu’il entendit un ge- 
nou en terre avec alfez de patience , horf- p r o"onci 
mis quand ce vint à ces paroles >Confpira- fon ai- 
fions fur la perfonne du Roy, Pour lors ilfe rctt ' 
leva &C s’écria , Il nen eft rien , cela eft 
faux,oJlez cela. Enfuite le Chancelier fé- 
lon les formes , lüy redemanda le Coîier dft 
l'Ordre, fa Couronne Ducale , & le Balton 
de Marefchal. Il n’avoit pas les deux der- 
niers avec luy , mais feulement le premier 
qu’il tira de fa poche , & le rendit. 

Il fcroit inutile de rapporter tous fes dif- 
cours , fes reproches , fes emportetnens , fes 
plaintes , fes exclamations , & cent extra- 
vagances, ( car on les peut nommer ainfî ) 
aufquelles il s’emporta. 

Sur les cinq heures du foir il fut mené 
fur 1 cchaffaur, où il eut la telle tranchée, tranchée. 6 
On remarqua quelle bondit par trois fois, 
poufiee par l’impetuofité des cfprits,qui 
s’y eftbieut tranfportcz, , & qu’ikeu fortû 

N iij 
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plus de fang , que du tronc du corps. Il fut 
porté en l’Eglife de S. Paul, ou l’on l’in- 
huma fans aucune ceremonie , mais avec un 
merveilleux concours de peuple, qui avoient 
tous les larmes aux yeux, & plaignoient ce 
brave courage , qu’une deteftable ambition, 
& un orgueil trop emporté avoient amené 
a une fin h malheureufe. 

Il eft bon de fçavoir que ce Marefchal 
eftoit fort ignorant , mais extremément cu- 
rieux des prédirions des Aftrologues , De- 
vins , Geomantisns^ & autres affronteurs. 
On tient mefme que Lafïin avoit gagné fes' 
bonnes grâces , fur ce qu’il luy faifoit croi- 
re qu’il parloit au Diable, & qu’il l’avoit 
affeuré qu’il feroit Souverain. On dit en- 
core , qu’eftant jeune il alla unjourdégui- 
fé voir un difeur de bonne avanture . qjû 
iuÿ prédit qu’il feroit fort grand Seigneur, 
mais qu’il auroit la tefte coupée , dont il fc 
fafcha & le bâtit outrageusement : Qujm 
autre Devin luy prédit qu’il feroit Roy-, il 
un coup d’épée par derrière ne l’en empef- 
choit -, Et un autre , qu’il mourroit par l’é- 
pée d’un Bourguignon, & qu’il fe trouva 
que le Bourreau qui luy trancha la tefte, 
eftoit natif de Bourgongne. 

On en conte encore beaucoup d’autres: 
mais à dire le vray , la plufpart de ces pré- 
dirions fefont d’ordinaire après coup -, Et 
«juand elles auroient effedivement précédé 
1 événement, il faut croire que c’eftpar ha- 
zard, & ûoupaiutpar fcience, les Progno* 
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ftiqucurs difant tant de hâbleries , qu’il eft 
impoffible qu’il n’en arrive quelqu’une. 
C’cft donc une grande fagefie de fe defabu- 
fer l’efprit de ces fottes curiofitez : car ou- 
tre qu’elles n’ont âucun fondement dans la 
raifon , on offenfe Dieu d’y croire, & on 
donne prife à fe laifler infatuer & mener par 
le nez. Aulfi les habiles gens n’y adjoû- 
ftent jamais foy :mais quelquefois ils s’en 
fervent pour perfuader les fimples. 

Laffin & Renazé eurent leur abolition. 
Vn nommé Hebert Secrétaire du Maref- 
chal de Biron , fouffrit la queftion ordinai- 
re & extraordinaire fans rien confelfer * tou- 
tefois il fut condamné à une prifon perpé- 
tuelle. Peu de temps après le Roy le fit met- 
tre en liberté ; mais le relTentiment de ce 
qu’il avoit fouffert eftant plus fort fur luy, 
que celuy de la grâce , il patfa en Efpagne, 
où il acheva fes jours. 

Le Baron de Lüx confident de Biron , vint 
en Cour fur la parole du Roy. Il luy dit 
tout ce qu’il fçavoit , & peut-eftre encore 
davantage j moyennant quoy il obtint fon 
abolition en telle forme qu’il voulut , & fut 
confirmé en fes Charges , & aux Gouver- 
nemens du Chafteau de Dijon , & de la vil- 
le de Beaune. Le Roy retint le Gouverne- 
ment de Bourgongne pour Monfieur le 
Daufin , & en donna la Lieutenance à Belle- 
garde, lequel depuis en fut Gouverneur en 
chef.' 

Montbarot Seigneur Breton fut mis dans 
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la Baftille ,fur quelques indices qu’il va- 
voit contre iuy $ mais s’eftanr trouvé inno- 
cent , on luy ouvrit aufli-toft les portes. 

Le Baron de Fontanelles Gentil-homme 
de tres-bonne Maifon, n’eut paslemefme 
fort : car pour avoir trempé dans la confpi- 
ration , & outre cela avoir traitté de fon 
chef avec les Efpagnols de leur livrer une 
petite Ifle fur les coftes de Bretagne , il fut 
rompu fur la roue en Greve par Àrrcft du 
Grand Confeil. Le Roy en confideratiori 
de fa Maifon , qui eft fort illuftte , accorda 
aux parens que dans l’Arreft il ne feroit 
point appelle de fon nom propre , mais l’Hi- 
ftoirc ne l’ a pu taire. 

Le Duc de Bouillon fe trouvant aufli un 
peu impliqué dans l’affaire de Biron, jugea 
à propos de fe retirer en fa Vicomte de T'u- 
renne, où le Roy ayant avis qu’il tramoit 
encore quelque chofe, fa Majefté luy man- 
da qu’il le vinft trouver pour fe juftificr. Au 
lieu d’y venir il luy écrivit une lettre fort 
éloquente , par laquelle il luy reprefenta, 
cju’ayant appris que fes accnfateurs eftoient 
tres-mefehans & tres-artificieux, il le fup- 
plioit de le difpcnfer d’aller à la Cour , &• 
de trouver bon que pour fatisfaire à fa Ma- 
jefté , à toute la France , & à fon honneur 
propre , fon procès luy fuft fait à la Cham- 
bre de Caftres, en vertu du privilège qu’il 
avoit accordé à tous ceux de la Religion 
prétendue, & qu’on voulujft y envoyer le» 
accufateurs & les accufations. Aufli-toft 
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Ü fe rendit à Caftres , fc prefenta à ta Cham- 
bre , & prit a<fte de Ta comparution. Le 
Roy n’eut point cette réponfe agréable - y il 
blafma le procédé des luges de Caftres qui 
luy en avoient donné ade , & luy manda 
qu’il n’eftoit point encore queftion de le 
mettre en luftice,& qu’il euft à venir au 
plûtofln 

Comme il fut averty par les amis qu’il 
avoit à la Cour , de la refolution du Roy* 
lequel luy envoyoin le Prefident de Com- 
martin pour luy faire entendre fa volonté': 
il partit de Caftres , alla à Orange, paffa 
par Geneve , puis fe retira à Heidelberg, 
chez le Prince Palatin : Difant en fage Po- 
litique comme il eftoi: , qu’il ne faloit ni 
capituler avec fon Roy, ni s’approcher de 
luy tandis qu’il eftoit en colère^ Cette affai- 
re couva quelques années , nous verrons en 
fon lieu comme elle fe termina. 

Il faut avouer que la faveur de Rofny 
fervoit en- .ee temps-là de p retexte prefque 
à tous les mefeontentemens , & à toutes 
les confpirations des Grands. Le Roy l’a- 
voir véritablement élevé , par quatre, ou 
cinq belles charges , parce qu’il croyoic 
ne pouvoir affez recompenfer les fervices 
qu’il luy ■ Eendoit -, Et en cela ce Prince ne 
mérité que loiiange , dautant qu’un bon 
Maiftre ne peut faire trop de bien à un 
bon ferviteurc Mais ft les brouillons, & 
les mal-contens fe plaignoient qu’ii luy 
donnoit trop de charges } & d'emplois ; au 
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moins ftepouvoient-ils pas fè plaindre qu’il 
luy donnait trop de pouvoir, & qu’il n’en 
donnait qu’à luy feul. Car il elt vray de dire 
que Rofny n’avoit pas la liberté de faire la 
moindre grâce de fon chef. Il faloit pour 
toutes chofes s’adrelfer directement au 
Roy ; il vouloir diltribuer luy-mefme tou, 
tes les grâces , & les recompenfcs à des gens 
qu’il en connult dignes , qui luy en euffenc 
obligation , & qui n’euflent dépendance 
que de luy. Ce grand Prince fçavoit bien, 
que celuy qui donne tout, peut tout; Et 
que celuy , qui ne donne rien , n’elt rien que 
ce qu’il plaid à celuy qui donne tout. Il 
avoir trop de courage & trop de gloire pour 
foulfrir qu’un autre fîd la plus noble fon- 
ction de fon autorité Royale. Quelque fa- 
veur , & quelque familiarité qu’on eud au- 
près de luy , u on eud manqué de luy gar- 
der un profond rcfpeét,de luy parler, 8c 
d’agir avec luy autrement qu’on ne le doit 
avec fon Maidre , & avec fon Roy : on fud 
tombé fans doute aufli-tod en difgrace ; Et 
ce fut, comme nous ayons remarqué, une 
des caufes delà perte de Biron. Iugez donc 
fi celuy, qui ne vouloir point qu’on fid en 
rien du monde le compagnon avec luy , eud 
enduré qu’on eud fait le Souverain. Iugez 
s’il fe fud contenté que fes Miniftres. eufi. 
fent Amplement pris fon agréement fur une 
affaire , & qu’ils ne luy euffent parlé des 
chofes que par maniéré d’acquit , après les 
avoir refoluës d’cux-mefmes. Non fanj 
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doute ; il vouloit que les rcfolutions partif- 
fent de fa telle , & de Ton mouvement -, que 
le choix fuit de luy -, qu’il eull feul lapuif- 
fance d’élever & d'abaifler ; 6c que perlbn- 
ne que luy ne fuft arbitre de lafortune de 
Tes Sujets. Ce n’eft pas qu’il ne confîderaft, 
comme il eft julle , les recommandations 
des Grands de Ton Eflat , & de fcs Mini- 
lires , dans la collation qu’il faifoit des bé- 
néfices , des emplois , & des charges ; Mais 
c’eftoit toujours de telle façon , qu'il fai- 
foit connoillrc à" ccluy , à qui il les don- 
noit , qu’il ne devoir les tenir que deluy. 
L’exemple fuivant le monllre bien. 

L’Evefché de Toi élier s e liant venu à va- 
quer , Rofny le fupplia inllamment de con- 
sidérer en cette occafion un nommé Fenouïl- 
let, réputé fçavant homme, & grand Pré- 
dicateur. Le Roy nonobllant cette recom- 
mandation , le donna à l’Abbé de la Roche- 
pozay , qui en fon particulier avoit beau- 
coup de bonnes qualitez , & outre cela 
elloit fils d’un pere , qui avoit également 
bienfervi de fon épcc pendant la guerre , 5c 
de fonefprit dans les Ambafiades. A quel- 
que temps de là l’Evefché de Montpellier 
vint à vaquer : le Roy de fon propre mou- 
vement envoyé chercher Fenouïllet, & luy 
dit , qu’il le luy donnoit , mais à condition 
qu’il n’en auroit obligation qu’à luy feul. 
On void par là comme il conlideroit en 
quelque forte la recommandation de Rof- 
ny ; Mais on yoid auflà comme elloit bor* 
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née la puiflance de ce Favory , qui donnoit 
delà jaloufie à tout le monde. le l’appelle 
Favory à caufe qu’il avoir- les emplois les 
plus éclatans j quoy qu’à dire vray il n’a- 
voit aucune prééminence fur les autres du 
•Confeil. Car Villeroy & Ianin eftoientplus 
confiderez que luy pour les négociations &c 
pour les affaires eftrangeres : Bellievre & 
Sillery pour la Iuftice, la Police , & le de- 
dans du Royaume. Et il ne faut pas s’ima- 
giner que ces gens -là dépendirent en aucu- 
ne façon de luy : il n’y avoir qu’un Chef 
dans -l’Eftar , qui eftoit le Kof , lequel fai- 
fbit mouvoir tous les membres , &c duquel 
îêulilsrecevoientlesefprits &; 1a vigueur. 

Sur la fin de cette année, le Duc de Sa* 
voyepenfant Ce venger, ôcfe dédommager 
de la perte de fon Marquifat dë Salaces fur 
la ville de Geneve , efihya de la furprendre 
par efcalade. L’entreprife avoit efté for* 
mée par les confeils du Seigneur d’Albi* 
gny , 8c le Duc avoit palfé les monts la 
croyant infaillible. D’Albigny conduifir 
deux mille hommes deftinez pour cela 
iufqu’à demi-lieue' de la Ville j Mais il ne 
fat pas fi téméraire que de s’y engager , Sc 
en laifia la conduite à d’autres. Le com- 
mencement en fut affez heureux. Plus de 
deux cens hommes montèrent par des ef- 
chelles, gagnèrent les remparts , Sc cou- 
rurent par toute la Ville fans eftre appcr- 
ceus. Cependant les Bourgeois furent éveil- 
lez parles cris des fuyards d’u» corps de 
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garde, qui découvrit les entrepreneurs , Sc léoz. 
qui aum-toll fe vid chargé par eux 5 8c le 
Petardier qui devoit rompre vue porte pat 
dedans pour faire entrer ceux de dehors, 
vint mal-heureufcment à eftre. tué. Après 
quoy ils furent accablez de tou?coftcz , la 
plufpart eiTayerent de regagner leurs ef- 
chelles : mais le canon de la courtine les 
ayant brifées , ils furentprefquc tous tuez^ 
où fe rompirent le col en fautant dans le 
folTe. Il en fut pris treize en vie, prefque 
tous Gentils-hommes , entre autres Atti->» 
gnac , quiavoit fervi de fécond à Dom Phi- 
lippin baftard de Savoye. Iis fe rendirent 
fur l'alfeurance qu’on leur donna de les 
traitter en prifonniers de guerre: Mais les Tre ; ie 
cris furieux de la populace , qui reprefen- des entre, 
toit le danger où leur Ville avoit efté des 
malfacres , des violemens , d’un incendie P 
univerfel , 8c d’une fervitude perpétuelle , 
forcèrent le Confeil de cette petite Répu- 
blique à les condamner à la morr infâme de 
la potence comme des voleurs. On attacha 
leurs teftes avec cinquante-quatre autres de 
celles des tuez fur les fourches patibulai- 
res , 8c on jetta les corps dans le Rofnc. 

Le Duc de Savoye tout confus d’un fi t e Dut 
mauvais fuccés, 8c encore plus dés repro- £** a *° e y * 
ches que toute la Chreftienté luy faifoit envers îes 
d’avoir tenté une tells entreprife en pleine s uiilc». 
Paix , repalfa les monts en pofte , lailfant 
fes troupes prés de Geneve , 8c tafeha de 
s’cxçufer envers les SuilTes Cous la protc^ 
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élion defqucls eftoit cette Ville , auffi bien 
que fous celle de France, de ce qu'il l’avoit 
voulu furprendre -, difant qu’il ne l’avoitpas 
fait pour troubler le repos des Ligues, mais 
pour empefeher que Lcfdiguieres ne s’en 
emparaft pour la remettre au Roy. 

Les Duc% de Savoye ont depuis long- 
temps prétendu que cette Ville eft de leur 
Souveraineté , & que les Evefques , qui en 
ont porté le titre de Comtes , & en ont efté 
Seigneurs durant quelque temps , relevoient 
d’eux. C’eft pourtant ce que les Evefques 
n’ont jamais avoué , ayant toujours main- 
tenu qu’ils dépendoient immédiatement de 
l’Empire. La Ville de fon cofté fouftienc 
qu’elle eft Ville libre, qui n’eft point fu jet- 
te pour le temporel , ni à fes Evefques , les- 
quels elle chafla entièrement l’an mil cinq 
cens trente-trois , lors qu’elle renonça mal- 
heureufement à la Religion Catholique, 
ni au Duc de Savoye j mais feulement à 
l’Empire, dont elle a toujours les Aigles 
arborez fur fes portes. Les uns & les au- 
tres ont des titres fort fpecieux pour mon- 
ftrer leurs droits : mais pour lors la Ville 
de Geneve cftoit en polîelfion de fa pleine 
liberté, il y avoit plus defoixante ans, 5c 
s’efloit alliée avec les Cantons des Suiflcs. 
Or les Suiffes eftoient compris dans le 
Traitté de Vcrvin , comme Alliez de la 
France, par confequent la ville de Geneve 
y cftoit auflï -, Et le Roy l’avoit allez décla- 
ré au Duc de Sayoyc. Il ne lailfa pas pour-. 
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tant de tenter l’entreprife que nous venons iéoz.' 
de dire -, efpcrant que fi elle reiifliïToit le 
Roy d’Efpagne , & le Pape le fouftien- 
droient , & que le Roy pour fi peu de cho- 
fe ne roudroit pas rompre la Paix. 

Les Genevois furieufement animez , com- te» Gene- 
mencerent de luy faire la guerre , & entrant 
courageufcment fur fes terres , luy prirent au Duc de 
quelques petites bicoques. Ils penfoient Sav °y** 
que le Roy & les Suifîcs fecondcroicnt les 
mouvemens de leur rcflentiment , & que 
tous les Potentats d’Allemagne accour- 
xoient pour les aflifter. Mais le Roy defiroit 
obfcrver la Paix , & eftoit trop habile pour 
fouffrir qu’il s’allumaft une guerre, dans 
laquelle il n’euft pas pu accorder enfemble 
la Religion & la Politique , & ajufter l’hon- 
neur & les intereftsde la France obligée à 
protéger fes Alliez , avec les bonnes grâces 
du Pape porté par fon devoir à la ruine des 
Huguenots. Il leur envoya donc de Vie les Mai* le 
afleurcr de fa protection : mais avec ordre * e | 
de leur faire connoiftre que la Paix leur faire* 6 !* 3 
cftoitfinecefTaire,& la guerre fi ruineufe, paix * 
qu’ils dévoient fe porter à embrafTer l’une, 

& fuir l’autre. Comme ils avoient peu de 
force pour tant de colere , & qu’ils ne pou- 
voient rien fans fon afTiftance , ils furent 
contraints defe relafcher d’entrer dans 
un Traitté avec le Savoyard * Par lequel il 
fut dit, qu’ils eftoient compris dans le Trait- 
té de Vervin , & que le Duc ne pourroit bâ- 
tir aucune forterefle à quatre lieues de leur 
Ville. 
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i6oi. Il arriva^ prefque au mcfmc temps , que 
Affaire de la ville de Mets. le foûleva contre le Gou^* 
les* H»bî- verneur de la Citadelle. Il s'appelait So- 
tans fe boie , lequel y ayant efté mis Lieutenant 
contr« dLC P ar I e Duc d’Efpernon , à qui Henry III. 
soboie avoir donné ce Gouvernement en chef, s’e- 
vcrncur. U " ftoit depuis détaché de ce Duc, je ne fçay 
point par quelle conlîdcration , & avoit 
pris des provifions du Roy. Il avoir vnfre- 
re qui le fecondoit dans les foins de ce Gou* 
vernement. 

Durant lademierc guerre contre l’Efpa- 
gne , ces deux freres avoieiit accufé les prin- 
cipaux Habitans de Mets , d’avoir conjuré 
de livrer la Ville aux Efpagnols. Il y en eut 
plufieurs d’emprifonnez , quelques-uns de 
mis à la queftion , mais pas un ne fut troua, 
vé coupable $ dé forte que tous les Bour- 
geois croyans avec fujet, que ce fuft une 
calomnie, prirent les Sobolcs en haine, èc 
dreflerent des cahiers de plaintes contre eux, 
les accufans de quantité d'cxaéUons & de 
cruautez. Le Duc d’Efpernon , qui fans 
doute fouftenoit ces Bourgeois à la Cour, 
y fut envoyé par le Roy pour accommoder 
•te Duc ce different. Les Soboles , qui l’avoient of- 
no fP aiiû » ne fi°i ent point en luy j ils ne voua, 

me le feu lurent point ielailTer entrer dans la Citadel- 
piusfurc. le le plus fort , ni faire for tir la gatnifon au 
devant de luy ; tellement qu’eftant jufte- 
-mentanimé il envenima la playe au lieu de 
la guérir , & efehauffa de forte les Habitans, 
qu’ils fc barricadèrent contre eux. Le Roy 
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qui fçayoit que les moindres blucttcs e- 
lîoient capables de caufer un grand embra- 
fement , ne fe cdntenta pas d’y envoyer la 
Yarenne -, Mais s’y achemina luy-mefmej 
eftant d’ailleurs bien aife de vifiter cette 
frontière. Sobole luy remit la place entre 
les mains * & il la donna à Arqui en Lieute- 
nant Colonel du Régiment des Gardes , a- 
vec la qualité de Lieutenant de Roy , pour 
i y commander enl’abfence du Duc d’Efpcr- 
non Gouverneur , lequel n’y eut pas grand 
pouvoir tant que le Roy vefeut. 

Le Roy paflales Fcftes de Pafques à Mets. 
Tandis qu’il y fat , il écouta la requefte 
que les lefuites luy firent pour leur refta- 
bliiTement. Il remit à leur faire juftice 
quand ilferoitde retour à Paris, & permit 
au Perc Ignace Armand , & au Perc Coton 
de s’y rendre pour folliciter leur caufe.. Iis 
n’y manquèrent pas *-& le Pere Coton , qui 
eftoit d’un entretien extrêmement doux 5c 
accort , 5c fort célébré Prédicateur , gagna 
aufli-toft les bonnes grâces de toute la 
Cour, & plût fi fort au Roy,qu’il obtintde 
fa Majefté le rappel de la Société en Fran- 
ce, malgré mefme les avis de quelques-uns 
de fon Confiai. Il les reftablit donc par un 
Ediél qu’il fit vérifier en Parlement , & fit 
abattre enfuitte cette Pyramide , qui avoir 
efté dreflee devant le Palais , en la place 
de la maifon de Iean Chaftel , fur laquel- 
le il y avoit plufieurs eferits en vers & 
eu profe tres-fanglans contre ces Peres. 
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Ainfi leur banniflement fut gloricufèment 
reparé; Sur tout, le Roy ayant retenu au- 
près deluy le Pcre Cotoif en qualité de fon 
Prédicateur ordinaire , & de Confefleur & 
Directeur de fa confcience. Cela ne s’ac- 
complit qu’en l’an mil fix cens quatre. 

Dans ces deux années de mil fix cens 
deux & mil fix cens trois , nous avons en- 
core à remarquer trois ou quatre chofes 
importantes. La première, que le Roy au 
fortir de Mets alla à Nancy vifiter fa foeur 
la Ducheflc de Bar , laquelle mourut l’an- 
née fuivantc fans enfans. La fécondé , quil 
renouvella l’alliance avec les Suiffes , & 2 
quelques mois delà avec les Grifons , non- 
obftant les obftacles que tafeha d’y appor- 
ter le Comte de Fucntes Gouverneur du 
Mi la n ois. La troifiéme , qu’en s’en retour- 
nant à Paris , il receut la nouvelle de la mort 
d’Elizabeth Reine d’Angleterre , l’une des 
plus illuftres & des plus héroïques Prin- 
cefies , qui ayent jamais régné , & laquelle 
regît Ton Eftat avec plus de conduite , & 
plus de vigueur , qu’aucun RoydcTes Pre- 
decefieurs n’avoit jamais fait. 

Elle eftoit fille du Roy Henry VIII. 
de cette Anne de Boulen,pour l’amour de 
laquelle il avoit quitté Catherine d’Arra- 
gon, tante de l’Empereur Charles- Quint, 
fa première femme. Rien ne manqua au 
bon-heur de fon Régné que la Religion Ca- 
tholique , quelle bannit d’Angleterre; Et 
on euft pû luy donner le noiq de Bonne aufil 
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bien que celuy de Grande , fi elle n’euft pas 
trait té fi inhumainement, comme elle fit, 
fa coufine germaine Marie Stuart Reine 
d’Efcoffe, qu’elle tint dix-huit “ans prifon- 
niere , & puis luy fit couper la tefte , a cau- 
fe de quelques confpirations que l^èrvi- 
teurs & amis de cette pauvre Princeffe a- 
voient faites contre fa perfonne. 

Le fils de cette Marie nommé Iacques 
VI. Roy d’Efcoffe, eftant le plus proche 
du fàng d’Angleterre, comme petit fils de 
Marguerite d’ Angleterre fille du Roy Hen- 
ry VII. & fœurdu Roy Henry VIII. mariée 
à Iacques I V. Roy d’Efcoffe , fucceda à 
Elizabeth qui avoit fait mourir fa merc. Il 
voulut s’appeller Roy de laGrand’-Breta- 
gne , pour unir fous unmefme titre les deux 
Couronnes d’Angleterre & d’Efcoffe -, qui 
en effet ne font qu’une mefme Iflc, jadis 
appeflée par les Romains , Magna Bri- 
tannia. , 

L’alliance d’un fi puiffant Roy pouvoir 
faire pancher la balance du cofté qu’il fe 
fuft tourné , ou de France , ou d’Efpagne : 
C’eft pourquoy l’une & l’autre l’envoye- 
rent aufti-toft faluër par de magnifiques 
Ambaffadeurs , chacun tafchant de l’attirer 
à foy. Ce fut Rofny , qui y paffa de la part 
de Henry le Grand * Il obtint toutes les au- 
diences qu’il voulut fort favorables , & la 
confirmation des anciens Traittez d’entre 
la France Sc l’Angleterre. L’Ambaffadeur 
d’Efpagne ne trouva pas tant de facilité en 
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fa négociation , les Anglois tinrent ferme? 
Ilfaiut que le lieu du Traitté fuft prise» 
Angleterre , que les Efoagnols leur accor- 
daient le commerce par toutes leurs terres, 
mefmeaux Indes, & qu’ils leur donnafFent 
libcrtWde conscience enEfpagne : en forte 
qu’ils ne feroient point fujets à l’Inquifi- 
tion , ni obligez de falu'ér le Saint Sacre- 
ment par les rues , mais feulement de fc dé- 
tourner. 

La France eftantdans une profonde Paix, 
tant au dehors par le renouvellement de 
fes alliances avec les Suiifes & avec l’An- 
gleterre ; qu’au dedans par la découverte 
des confpiraticms , qui av oient eflé entiè- 
rement diiTipées : Le Roy jouïffoit d’un re- 
pes digne de fes travaux , & fes peines paf- 
fées. rendoient fes plaifîrs plus doux. Il 
n’eftoitpasneantmoins oifeux, on le Yoyoit 
toujours dans l’occupation , & il s’em- 
ployoit avec autant de foin à conferver 
la Paix, cette divine fille du Ciel, qu’il a- 
voit apporté découragé & d’ardeur à fai- 
te la guerre. 

On luya fôuventouï dire, que quand il 
euft pu rendre la Maifon de France auflx 
puiffante en Europe, qu’ëft celle des Otto- 
mans en Afte,& conquérir en un moment 
tous les Edlats de fes v oilins , il 11e lauroit 
pas-voulu faire au deshonneur de faparole, 
obligée à l'entretien de la Paix. 

Ses plus ordinaires divertifTcmens pen- 
dant ce tcmps-là,eftoient la chaffe, & les ba- 
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ftimcns: Il avoit des manœuvres en meC- 
me temps à Sainte Croix d’ Orléans , à Saint 
Germain en Laye, au Louvre , & à la Pla- 
ce Royale. 

La NoblefTe îrançoife ayant la Paix , ne ° CCU P*- 
pouvoit auili demeurer fans rien faire-, les Nobitffé* 
uns pafToient le temps à la challe , les autres Françoife. 
auprès des Dames ^ quelques-uns à appren- 
dre les belles lettres Sc les Mathématiques* 
d’autres à voyager dans les pais étran- 
gers , & d’autres à*continuer l’exercice de 
la guerre fous le Prince Maurice en Hol- 
lande. Mais plufieurs , à qui les mains de- 
mangeoient , & qui chcixhoient àfîgnaler 
leur valeur fans partir de leurs mail'ons , de- tr< f p U f^ ci 
venoient pointilleux , & pour le moindre quen*. 
mot , ou pour un regard de travers met- 
toient l’épée à la main. Ainfi la manie des 
duels entra bien avant dans les efprits des 
Gentils-hommes ; Et ces combats dftoient 
fi frequens , que la NoblefTe verfoit pref- 
que autant de fang fur le pré par fes propres 
mains, que les ennemis luy en avoient fait 
perdre dans les batailles. 

Le Roy pour cela fît un fécond Ediâ: fort Le 
fpvere, qui defendoit les Duels, & confif- fort un e- 
quoit les corps &les biens de ceux qui fe di<ft ctm * 
portoient fur lepre. D abord cette defenfe maRi®. 
refroidit un peu l’ardeur des plus échauffez: 
mais parce qu’il donnoit fouvent grâce 
de ce crime , fa bonté ne pouvant la refu- 
fer à des gens qui l’ avoient fidellemcnt 
fervi dans fon befoin > il arriva que dans 
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xtfoj. peu de temps le mal prit fon cours prefque 
aufli fort comme auparavant, 
ordôn If* Comme il reccvoit de tou&coftcz des avis 
«s pour pour accommoder , & enrichir fon Royau- 
travaiiier mc j il apprit qu’il y avoit en divers endroits 
rcs d’or, de la France d’afTez bonnes mines d’or 8c 
& ar 8 de * ù’ argent > ùe cuivre 8c de plomb , 8c que fi 
cuivre. on y faifoit travailler , on n’auroit pas bc- 
foin d’en achepter des Eftrangersy Qtie 
mcfme quand il n’y auroit pas grand profit 
à les fouiller, on en tfreroit toujours cét 
avantage , que l’on y employeroit quanti- 
té de faineans , 6c aufli ceux des criminels, . 
qni ne meritoient pas la mort , lefquels euf- 
fent pu y eftre condamnez pour quelques 
années. Il fit donc un Editft , qui renou- 
velloit les anciennes Ordonnances touchant 
les Officiers , Directeurs , 8c Ouvriers des 
Mines ; Et l’on commença d’y travailler 
dans les Pyrénées , où il eft certain qu’il y 
en avoit autrefois d’or 8c d’argent , 8c qu’il 
y en a encore. De forte que fi on euft vou- 
lu continuer ce travail , il y a bien de l’ap- , 

* parence qu’on en euft tiré de notables a- 
vantages : Mais ou la négligence des Di- 
recteurs , ou le peu d’intelligence , 8c d’ail- 
leurs l’impatience des François , qui fe re- 
butent auffi-toft fi une chofe ne leur rcüflit 
pas avec facilité , le firent difeontinuer. 
on tn- On en entreprit un autre de fort grande 
ie P ÏÏîe commodité pour Paris. C’eftoit de joindre 
joindre j* lariviere de Loire à la Seine par le canal de 
u°$ci’ne. Briarc * *ofny y faifoit travailler avec beau- 
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• coup de dépenfe , & y employa pics de trois 
cens mille efeus , mais l’ouvrage fut inter- 
rompu, je ne fçay pas pourquoy. On l’a 
repris fous le Régné de Louis XIII. & ame- 
né à fa perfection. 

On enpropofa encore un autre , qui eftoit 
de faire communiquer les deux mers,l’0- 
cean & la Mediterranée, en joignant en- 
femble la Garonne qui va dans l’Océan , & 
l’Aude qui tombe dans la Mediterranée au 
deflous de Narbonne , par des canaux qu’on 
devoit tirer par de petites rivières , qui font 
entre ces deux grandes. Le pais de Langue- 
doc offroit d’y contribuer ; Mais il fe trou- 
va des difficultés qui empefeherent cette 
entreprife. 

La navigation s’eftant reftablie par le 
bon ordre que le Roy avoit donné de tenir 
fes codes en feureté , & de punir feveremenc 
les Pirates quand on les attrapoit , nos vaif- 
feaux ne fe contentoient pas de trafiquer 
aux lieux ordinaires , mais entreprenoient 
au ffi d’aller au nouveau monde , dont ils a- 
voient prefquc oublié la route depuis l’ Ad- 
mirai de Coligny. Vn Gentil-homme Xain- 
tongeois nommé du Gas , commença avec 
commiffion du Roy les voyages de Cana- 
da, ou depuis fut eftabli le commerce des 
Caftors , qui font des peaux d’un certain 
animal amphibie , prefquç femblable aux 
Loutres de ce pais icy. 

Parmi tous ces eftabliffemens , il ne faut 
pas oublier ceux de quantité de nouvelles 
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ifo$. Compagnies Religieufcs , quife firent dans 
gieux & Paris. On y vid pour la première fois des 
Rciigicu- n eco ji cts ^ q U i e ft imc branche de l’Ordre 
de Saint François d’une nouvelle reforme; 
Des Capucines , 6c des Feuillantines ; Des 
Carmélites , lesquelles y furent amenées 
d’Efpagne ; Des Carmes Dcfchaufiez , qui 
Tinrent aufii du mefme pais ; Des Freres de 
la Charité , vulgairement appeliez Freres 
Ignorans , venus d’Italie ; Et tous eurent 
bicn-toft bafti leurs Convens des aumof- 
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ncs , 6c charitez des perfonnes dévotes. 

Au milieu de ce grand calme , dont le 
Roy jouï fioit, -& durant toutes ces belles 
occupations , qui cftoient fi dignes de luy, 
il ne iaifioit pas de fentir des chagrins 6c 
des ennuis qui ie fafehoient fort. 11 n’y en 
avoir point de plus cuifant , ni de plus con- 
tinuel, que ccluy qui luy venoitde la part 
de fa femme , & de fes maiftrdfes. 

Nous avons veu comme Mademoifelle 
d’Entragues l’avoit engagé. Il luy avoit 
donné la terre de Verneuïl prés deScnlis, 
& pour l’amour d’elle l’avoiterigée en Mar- 
quifat. Depuis qu’il avoit efté marié, il ne 
Iaifioit pas d’avoir le mefme attachement 
pour elle , de la mener en fes voyages , Sc de 
la loger à Fontainebleau. 

Ces defordres fcandaleux offenfoient ex- 
tremément la Reine; 6c d’ailleurs la fierté 
de la Marquifc i’outrageoit furieufement. 
Car elle parloittoûjotirs d’elle avec des ter- 
mes , ou injurieux , ou méprifans > jufqu a 
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dire quelquefois , que fi on luy faifoit jufti- 160 J. 
ce, elle tiendroit la place de cette groffe 
Banquiere. 

La Reine aulfi de fon collé s’emportoit Qui d* 
avec raifon contre elle , 8c en faifoit fes 
plaintes à tout le monde. Mais ce n’eftoit fon faf- 
pas le moyen de gagner l’elprit du Roy -, il ^, uf< j c 
eu fl: mieux valu quelle euft fagement difïi- Roy. 
mulé fon déplaifir , & que par fes carelfes 
elle fe full rendue' maiftrelTe d’un cœur, qui 
luy âppartenoit légitimement. Le Roy ai- 
moit à cftrc daté : il aimoit le doux entre- 
tien , & la complaifance , il fe prenoit par 
la tendrelfe & par l'affection. Le filtre de 
l’amour eft l’amour mefme : c’eft ce qu’elle 
devoit employer auprès de luy , non pas les 
gronderics , les defdains , 8c le mauvais ac- 
cueil , qui ne fervent qu’à dégofafter davan- 
tage un mari , & à luy faire trouver plus de ' 
plaifirdans les appas d’une maiftreffe ,qui 
prend foin d’eftre toujours agréable 8c tou- 
jours complaifante. Au lieu de tenir cette 
route, elle eftoit toujours en pique avec le 
Roy , elle l’aigriffoit à toute heure par des 
plaintes & par des reproches , 8c quand il 
penfoit trouver avec elle quelque douceur 
pour fedélaffer de fes grands travaux d’efi- 
prit,il n’y rencontroit que de l’amertume 
& du fiel. 

Elle avoit auprès d’elle une femme de 
chambre Florentine , fille de fa nourrice , 
nommée Leonora Galigay , créature extrê- 
mement laide , mais fort fpirituelle , & qui 
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avoit fceu fi adroitement s’infinucr dans (on 
coeur , 8c s’en emparer de forte , qu’elle la 
gouvcrnoit tout-à-fait. On dit , je ne fçay 
cc qui en eft , que cette femme craignant 
que la Reine fa maiftrelfe ne l’aimaft moins 
fi elle aimoit parfaitement le Roy fon mari, 
l’éloignoit de luy tant qu’elle pouvoit , afin 
de la pofleder plus à fon aife. Depuis , afin 
d’avoir un fécond dans fes defieins , elle fie 
maria & époufa un Florentin domeftique 
de la Reine, qui s'appelait Conchini,un 
peu de meilleure extradion qu’elle, eftant 
petit fils d’un Baptifte Conchini , qui ayoit 
eft é Secrétaire de Cofmc Duc de Florence. 

L’opinion cômmuneeftque ces deuxpet- 
fonnes travaillèrent conjointement tant que 
le Roy vefcut , à entretenir des aigreurs 
dans l’efprit de la Reine , 8c à la rendre tou- 
jours fafeheufe Sc demauvaife humeur en- 
vers luy -, de forte que fept ou huit ans du- 
rant , s’il y avoit un jour de calme 8c de plai- 
fil dans ce ménage , il y en avoit dix de mé- 
contentement & de fafeherie. En cela véri- 
tablement la faute du Roy eftoit la plus 
grande, pource qu’il donnoit fujet à ces 
troubles , 8c que le mari eftant , comme dit 
S. Paul , le chef de la femme , doit luy don- 
ner l’exemple , 8c avoir plus eftroitevnioo 
avec elle. 

Nous avons remarqué cela unefoispoui* 
toutes. Mais on ne fçauroit allez fouvent 
faire cette reflexion, Que le péché eft la 
caufç du defordre , 8c que ppur un petit pUù- 
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fir,ilcaufe mille ennuis ,& mille maux dés 
ce monde icy mefmc. Le Roy n’eftant âgé 
cjue de cinquante ans juftement , commen- 
ça d’avoir cette année quelques legeres at- 
teintes de gouttes ; qui pcut-cftre eftoient 
les effets douloureux de fon exceffive vo- 
lupté , auffi bien que de ces fatigues. 

Pour revenir à la Marquife , il arriva un 
jour que la Reine eftanrfort ofFenfée de fes 
difconrs , la menaça qu’elle fçauroit bien 
reprimer fa méchante langue. La Marqui- 
fe fe mit à faire la trifte , & la dolente , à 
fuir le Roy , & àluy faire entendre quelle 
le fupplioit de ne luy plus rien demander, 
pource qu’elle avoit peur que la continua- 
tion de fes faveurs ne luy fuft trop prejudi- 
ciable , à elle & à fes enfans. Son defTein 
cftoit d’enflammer plus fort fa paflion en fe 
monftrant plus difficile. Or comme ellevid 
que fon adreflc n’a voit pas tout l’effet qu’el- 
le efpcroit , & que d’ailleurs la colère de la 
Reine s’eftoit accrue à tel poinét , qu’il y 
avoit en effet quelque danger pour elle 8c 
pour les liens 5 elle s’avifa d'une autre cho- 
ie. D’Entragues fonperc demanda permif- 
fion au Roy de l’emmener hors du Royau- 
me, pour éviter la vengeance de la Reine. 
Le Roy luy accorda fa demande plus faci- 
lement qu’elle ne penfoit,dont eftant ou- 
trée au dernier poinél , fon pere 8c le Com- 
te d’Auvergne fon frere vterin fe mirent â 
tcaitter fecretcment avec l’Ambafladeur 
d’Efpagnc , pour avoir retraite fur les terres 

9 ÿ 


<c 

Les 

bauches 
du Roy 
luy cau- 
ferent la 
goutte. 


La Reine 
menace la 
Marquife 
de Ver- 
neuïl. 


Laquelle 
prie l e 
Roy de 
ne la plus 
voir. 


Et fon peC 
re luy de- 
mande 
congé de 
fc retirée 
avec elle 
hors de 
France. 

Ils traie - 
Sent avec 
l’Ambaf- 


Dîgitized by Google 



^«V 11 X ( * O 1 K E 

*604. de Ton Roy , & fe jetter entièrement eux 8C 
fadeur j eS enfans entre fes bras. 
gn «. L’Àmbaffadeur creut que cette affaire fe- 

l'oit fort avantageufe à fon Maiftre , & 
qu’en temps & lieu il fe pourroit fervir de 
cette promeffe de mariage , que le Roy avoit 
donnée à la Marquife. Ainfi il leur accorda 
facilement tout ce qu’ils demandèrent , & 
y adjoufta toutes les belles promeffes , dont 
des efprits foibies & légers fe peuvent en- 
yvrer. 

Le Roy leur avoit accordé permiffion de 
fe retirer hors de France fans emmener 
pourtant les enfans, dans la croyance qu’il 
avoit qu’ils iroient en Angleterre devers le 
Duc de Lenox,& le Comte d’Aubignyde 
la Maifon de Stuart , qui eftoient leurs pro- 
ches parens ; mais lors qu’il eut appris qu’ils 
le Roy rqeditoient leur retraite en Efpagne , il re- 
refoiui de folut de les en empefeher * &: premièrement 
pefeher!"* d’y employer les voyes de douceur. Il man- 
da donc le Comte d’Auvergne , qui eftoit 
*ffct if* l° rs * Cl er naont afTez aimé dans la Provin- 
mande le ce , pour croire qu’il y pouvoit demeurer 
Id’Auver- cn ^ eurct ^* U refufa de venir , qu’aupara- 
gne, qui vant il n’euft fon abolition feellée en bon- 
ne ^ orme de tout ce qu’il pourroit avoir fait, 
•qui refufe C’eftoit une forte de nouveau crime de ca- 
de venir, p^uler avec fon Roy 5 Toutefois il la luy 
envoya , mais avec cette claufe , qu'il je 
rtndrcit aujfi-toft auprès de luy. 

Sa défiance ne luy permit pas d’obeïr à 

cctcc condition ; il demeura dans la Proyin- 
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Cc,oü ilfe tcnoit fur fes gardes avec tou- 
tes les précautions imaginables. Néants 
moins il ne pût eftre fi fin que le Roy ne le 
fïft attraper , & par un artifice aflez grof- 
fîer. Il eftoit Colonel de la Cavalerie Fran- 
çoife , on le pria d’aller voir faire monftre 
a une Compagnie du Duc de Vendofme. Il 
y alla bien monte, fe tenant aflez efloigne 
pour 11’eftre pas envelopé. Neantmoint 
d’Eurre Lieutenant de cette Compagnie , & 
Nereftan l’abordant pour le falucr, mon- 
tez fur des bidets de peur de luy donner du 
foupçon , mais avec trois foldats déguifez 
en laquais, le jetterent à bas de fon cheval, 
& le firent prifonnier. On l’amena aufli- 
toft à la Baftille , ou il fut faifi d’une extrê- 
me frayeur , quand il fe vid logé en la mef- 
me chambre , où avoir efté le Marefchal de 
Biron fon grand ami. 

Incontinent après le Royfitauffi arrefter 
d’Entragues , qui fut mené à la Concierge- 
rie , & la Marquife , qui fut laifiec dans fon 
logis fous la garde du Chevalier du Guet. 
Puis defirant faire connoiftre par des preu- 
ves bien publiques la mauvaife intention de 
l’Efpagnol , qiii fèduifoit fes Sujets , & qui 
excitoit & foroentoit à tout propos des 
confpirations dans fon Eftat,il remit les pri- 
fonniers entre les mains du Parlement. Le- 
quel les ayant convaincus d’avoir complo- 
te avec l’Efpagnol , déclara par un Arreft 
du premier de Février le Comte d’Auver- 
gne , Entragues , 8c un Anglois nommé 
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Morgan, qui avoit cité l’entremetteur àt 1 
cette belle négociation, criminels de leze- 
Majefté,ôc comme tels les condamna Sa- 
voir la tefte tranchée ; La Marquife à eftn: 
conduite fous bonne garde en l’Abbaye deu 
Religieufes de Beaumont prés de Tours 
pour y eflre redufe jEt que cependant ri 
ieroit plus amplement informé contre elle, 
àla requefte du Procureur General. 

La Reine n’ avoit point épargné les fol- 
licitations pour faire donner cét Arrell , 
croyant que l’execution fatisferoit fonref- 
fentimenc *,mais la bonté du Roy fe trouva 
plus grande que fa paflîon. L’amour qu’il 
avoit pour la Marquife n’ëftoit pas fi fou: 
efteint , qu’il pull fe refoudre à facrifier cel- 
le qu’il avoit adorée : Il ne voulut pas qu’on 
leur prononçait l’ Arrell -, 6c à deux mois 6c 
demi de là, fçavoir le quinziéme d’ Avril, 
il commua par des Lettres du grand feau la 
peine de mort du Comte d’Auvergne , ôc 
du Seigneur d’Entragues en une prilon per- 
pétuelle , & celle de Morgan en un bannifle- 
jnent perpétuel. Quelque temps après il 
changea encore la prifon d’Entragucs au 
fejour de fa maifon de Malles - herbes en 
33eaulTë. Il permit auifi à la Marquife de fc 
retirer à Verneuïl , & fept mois s’eftantpaf- 
fez fans que le Procureur General eull trou- 
vé aucune preuve contre elle , il la fit décla- 
rer entièrement innocente du crime dont el- 
le avoit elle accufée. 

Il n y eut que le Comte d’ Auvergne , qui 
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cftant le plus à craindre, fut le plus mal- 
craitté : car non feulement le Roy le retint e< ^‘ le 
prifonnier à la Baftille , où il croupit dou- d’Auvc*- 
ae ans durant, mais encore luy fit ofter la ^ e c ur d e e ' â 
propriété de la Comté d’Auvergne. Il en UBaftiii», 
portoit le titre, & en jouïflbiten vertu de * 
la donation que le Roy Henry III. luy en de P frcô- 
avoit faite. *** 

La Reine Marguerite nouvellement re- 
venue à la Cour , fouftint que cette dona- 
tion ne pouvoir eftre valable , pource que 
le Contraâ: de Mariage de Catherine de 
Medicis leur Mcre , à laquelle cette Comté 
appartenoit , portoit fubftitution de fes 
biens , 8c cetteîubftitution , difoit-ellc , s'e- 
ftendoit aux filles, au defaut des maftès * 

V partant cette Comté luy revenoit après la 
mort du Roy Henry III; & iln’avoitpû la 
donner à fon préjudice. 

Le Parlement ayant écouté fes railons , & Laqueffe 
veû fes preuves , cafia la donation faite pdr a à d, £~ 
Henry III. & luy adjugea la Comté. En re- Reine 
compenfè de cette obligation , 8c de beau- 
coup d autres qu elle avoit au Roy , elle fit donne fes 
une donation entre-vifs de tous fes biens à 
Monfieur le Dauphin , s’en refervant feu- 
lement l’vfufruit fa vie durant. 

Le Comte d’Auvergne ainfi dépouillé 
demeura dans la Baftille jufqu’en l’an mil 
Rx cens feize^que la Reine Marie de Me- 
dicis , ayant befoin de luy durant quelques 
brouïlleries ,1e délivra de là, & le fit ju- 
ftifier. Elle voulut mefme qu’on tiraftdes 
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IÉ04. Regiftres du Parlement, & du Greffe l’Ar- 
reft &c les Informations , qui euffent confer- 
,, vé la mémoire defon crime. Voilà comme 
„ le temps amene toutes chofes , & comme-il 
,, change les plus grandes haines en grandes 
„ affrétions, de melîne qu’il change les plus 
„ fortes affeétions en des haines mortelles. 

En approfondiffant le complot que le pe- 
re de la Marquifè avoit fait avec les Efpa- 
gnols pour leur livrer ’fa Elle & (es enfans,. 
couvrefê* ° n découvrit aufli les menées du Duc de 
menées Bouillon ; qui déformais eftoit le feul , qui 
P ouv °i c foire de la peine au Roy dans (on 
Bouillon. Royaume. Il eft confiant que ce grand 
Prince luy avoit fait des biens tres-confide- 
IuV IvoJt ra ^l es > ^ u y ayant donné le bafton de Maref- 
fai: de chai deFrance,& procuré le mariage del’he- 
§Uns* & r ^ ere de Sedan. Audi ce Seigneur l'avoic 
- il avoit tres-bien fervi dans fes plus grandes necefli- 
bien r fetvi ^x^mais depuis qu’il le vid converti à IaFoy 
le Roy. Catholique , il diminua beaucoup de fon afw 
feélion, & eftant meu en partie de zcle pour 
fa fauffe Religion , en partie d’ambition, 
il conceût de vaftes deffeins de fe faire Chef 
& Proteéteur du Parti Huguenot, & fous 
ce prétexté , de fe rendre maiftre des Pro- 
vinces de delà la Loire. On croit que pour 
cela il avoit fort aidé à échauffer l’efprit du 
Marefchal de Biron ,& qu’il. avoit fait un 
Traitté avec l’Elpagnol , qui luy dévoie 
fournir de l’argent à fouhait , mais non 
pas des troupes , de peur de le rendre odieux 
aux Proteftans, 


Digitized by Google 



pe Henry ie Grand; $2.r 

Il n’eftoit que tsop yifible , que depuis la 1604* 
converfion du Roy , il avoir travaillé fans Mai ‘ 
ccfle à entretenir des défiances ,8c des me- côÿcrfion 
contentcmcns dans les efprits desHugue- ^ u c R °^’ iï 
nots -, & à les unir 8c rallier tous enfemble, i es *hu- 
afin qu’ils fifTent corps-, fe perfuadant que guenois 
ee corps voudroit avoir necellairement une & f CVO u- 
tefte v & qu’il n’en pouvoit choifir une au- ^^fairc 
tre que luy. Voilà pourquoy il s’eftoit fait ceium. 
tant d’Aflemblées, 8c de Synodes particu- 
liers & generaux de ceux de la Religion,, 
où l’on n’entendoit que des plaintes & des 
murmures contre le Roy , lequel ils fati- 
guoient fans ceffe de nouvelles demandes 8c 
requeftes. 

Outre cela, on feeût que ce Duc avoit *«.«■* 
des emiflaircs , 8c des ferviteurs dans la [* h lI t e n \ 
Guyenne, Sc particulièrement dans le Li- formerim 
moufin , 8c dans le Quercy , qui cabaloient Guy*nnc. 
parmi la Noblefle , diftribuoient de l’ar- 
gent ,prenoient le ferment de ceux qui luy 
promettoient fervice, 8c avoient formé des 
entreprifes fur dix ou douze Villes Catho- 
liques. 

Le Roy jugeant qu’il faloit couper la ra- Le Roy y 
cine du mal avant qu’il s’eftendiftplus au cnip^hef 
loin, 8c ne fçaehant pas mefmes jufques où Icut* def-* 
il s’eftendoit , refolut d’y aller porter le re- fcms * 
mede luy-mefme. Il partit de Fontaine- 
bleau au mois de Septembre , ayant envoyé 
devant Iean-Iacques de Mefmes Seigneur/ 
de Roifly , qui alla à Limoges pour faire le- 
procès aux coupables. 

G v- 
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Auflt-toft toute cette confpiration- s’en 
alla en fumée -, Les plus avifez vinrent au 
devant du Roy fe jctter à fes pieds ; L'In- 
tendant mefme du Duc de Bouillon ayant 
avis qu’il y avoit ordre de l’arrefter , appor- 
ta fa telle au Roy, & luy dit tout ce qu’il 
fçavoit, & tout ce qu’il ne fçavoitpas. Les 
autres s’enfuirent hors du Royaume , ou fe 
cachèrent. Cinq ou fix mal-heureux ayant 
efté pris , furent décapitez à Limoges , leurs 
telles plantées fur le haut des portes & 
leurs corps réduits en cendres*, qui furent 
jettées au vent. Trois ou quatre autres fouf- 
frirent mefme fupplice en Périgord. Il y en 
eut dix ou douze des plus confiderables 
condamnez par contumace & effigiez , en- 
tre autres la Chapelle-Biron , & Giverfac 
delamaifon de Gugnac. Mais dans toutes 
ces procedures il ne fe trouva aucunes preu- 
ves par écrit, ni mefme aucune déposition 
bien formelle contre le Duc de Bouillon^ 
tant il avoir finement .& adroitement con* 
duit toute cette trame. 

Avant ces executions le Roy ayant fait 
fqn-entrée à Limoges , s’en retourna à Pa- 
ris. Il fouhaittoit avec paflton qu’aprés ce- 
la le Duc de Bouillon fe rcconnult , & s’hu- 
miliait. Car s’il demeuroit fans repentan- 
ce, îleltoit obligé de le pouffer about; & 
s’il entreprenoit de le pouffer , il offenfoie 
tout ce grand corps des Protellans , qui 
eil-oientfes fidellcs Alliez. Il employa donc 
fous main tous les moyens dont il lé put 
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avi&r , poür le porter à avoir recours à Ta 
clemcnce , plûtoft qu’a l’interceffion des 
Eftrangcrs -, laquelle ne peut agréer à un 
Souverain , pour Ton Officier & fon Sujet. 
Le Duc defiroit encore plus que luy Te ti- 
rer de cét embarras : mais il croyoit ne pou- 
voir trouver de feureté à la Cour , parce 
que Rofny , qui n’eftoit pas ion anfi , St qui 
avoir quelque jaloufie de le voir plus auto- 
riléque luy dans le Parti Huguenot, avoit 
beaucoup de crédit auprès du Roy. Telle- 
ment qu’aprcs diverfes entremifes & négo- 
ciations , le Roy Ce refolut de l’aller cher- 
cher à Sedan avec une armée. 

Rofny travailloit avec beaucoup de cha- 
leur aux préparatifs de cette expédition. 
Le Roy fe confîoitcn luy , & en l’ honorant 
defiroit témoigner aux Huguenots , que 
s’il attaquoit le Duc de Bouillon, ce n’c- 
toitpoint à leur Religion qu’il en vouloir 
mais- à la rébellion. Pour ce fujet il luy 
erigea la terre de Sully en Duché Sc Pairie-, 
Ge qui fera que nous l’appellerons défor- 
mais le Duc de Sully. Son fentiment eftoit 
que le Roy pouffait vivement le Duc de 
Bouillon. Villeroy & les autres eftoient 
d’un contraire avis > Ils ne vouloient point 
que l’on hazardaft le fiegede Sedan , dau- 
tant que la longueur de cette entreprife eu fl: 
peut-eftre réveillé- diverfes faétions aux 
autres coins du Royaume , 8c euft donné le 
temps aux Efpagnols d’attaquer la frontiè- 
re de Picardie , au Savoyard mal-contctu 

O yy 
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de fe jetter avec les forces du Milanois fur 
ia Provence defarmée, & aux Huguenots. t 
& aux Proteftans d’Allemagne d’accourir 
au fecours de leur ami. , 

Le Roy prevoyoit bien tous cesincon- 
veniens : c’eft pourquoy s’eftant avancé juC- 
ques à Donchery durant l’abfence de Sully,, 
qui eftoit allé quérir de l’artillerie , il trait- , 
ta avec le Duc de Bouillon, &le reccut en^ 
grâce , moyennant qu’il s’ humiliaft devant 
fa Majefté, qu’il lereceuft dans la ville de 
Sedan , & qu’il luy remift le chafteau , pour 
le tenir avec telle garnifon qu’il luy plairoit 
quatre ans durant. 

C’eftoient-là les conditions publiques;, 
mais par les articles fecrets , le Roy promet- 
toitden’eftre que peu de jours dans Sedan, 

& de ne mettre que cinquante hommes dans 
le chafteau, qui en fortiroient incontinent 
à la tres-humble fupplication que le Duc 
luy en feroit. Toutes ces chofes s’exécu- 
tèrent fidellement , & fans aucune défian- 
ce de part & d’autre. Le Duc vint trouver, 
le Roy à Donchery , ou il le fupplia de luy 
vouloir pardonner. Le Roy le receut auffi 
bien que s’il n'euft jamais failli , & cinq ou 
fix jours après il entra dedans Sedan, & y 
en fejourna trois feulement , puis retourna 
à Paris. K Le Duc l’accompagna jufques à 
Moufon , 5c ne pafla pas plus outre : mais 
quelques jours après , lors qu’il eut appris 
que le Parlement avoir vérifié fon aboli- 
tion , dans laquelle fes amis qui avoient efté 
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condamnez par defaut à Limoges , eftoient 1^04^ 
audi compris, il fe rendit à la Cour,oüil 
receût plus d’honneur & de careffes que ja- 
mais. C’eftoit la maniéré de ce grand Roy; 
Ilavoitun cœur de Lion contre les orgueil- 
leux & contre les rebelles 5 mais il feplair “'**^j* 
Toit à relever avec une bonté fans pareille 
ceux qu’il avoit terraffez , lors t que leurs “ noftr • 
foûmidïons tes rendoient dignes de rece- « <.Prtw, 
voir grâce. Audi le Duc de Bouillon, qui <* 
connoifloit parfaitement fon naturel , ( car 
ilsavoient vefeu &. fait la guerre fort long- 
temps enfemble ) ne manqua pas de fe con- 
duire en cette conjon&ure avec toute la 
prudence , 8c toute la fouppleffc , dont un 
Habile homme , comme luy , eftoit capa- 
ble. 

Nonobftant cette grande generofîté, & Nonob- 
bonté du Roy , fon Régné ne lai doit pas ^ n ^ e cc ^ 
d’eftre traverfé par des infîdelitez & par des eft t rf- 
confpirations incroyables. Telle futlatra- 
Hifon de l’Ofte, l’entreprife fur la ville de f p iratiôi. 
Marfeille par Merargues , & une autre fur 
Narbonne & fur Leucate par les Luquifles. 

L’Ofte eftoit commis de Yilleroy & fon Tra hifon 
filleul, l’employ qu’il avoit auprès de luy del’ofte. 
eftoit de déchiffrer les dépefehes. Ge mal- 
heureux faifoit fçavoir tout le fecret des 
affaires du Roy à quelques gens du Confeil 
d’Efpagne , qui l’avoient corrompu moyen- 
nant douze cens efeus de penfion , qu on 
luy avoit promis pendant qu il eftoit en ce 
païs-là avec T Ambaffadcur Rochepot. Sa 
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mcfchanceté eftânt découverte, il s'enfuit, 
ôc comme les Prevofts des Marefchaux le 
pourfuivoient , il fe noya dans la riviere de 
Marne prés le bac du Fay. On peut juger 
ü Villeroy , dont la fidelité demeuroit par 
là expoféeaux juftes foupçons du Roy , Sc 
aux médifances de fes ennemis , en eut un 
fenfible déplaifir. Il eufi; eu fans doute 
beaucoup de peine à fe laver de cette af- 
faire , quelque innocent, qu’il fuit, fi le Roy 
qui le vid dans une affiiétion extraordi- 
naire, n’cuft eu la bonté de le vifiter Iuy- 
mefme,de luy porter de la confolation , & 
de le juftifierpar cét honneur de toutes les 
calomnies , que Tes envieux femoient con* 
tre luy. 

Mcrargues eftoit un Gentilhomme Pro- 
vençal de fort bonne Maifon, lequel ayant 
afleurancc d’eftre Viguier de Marfeilleratr- 
née fuivante , avoit promis de livrer la 
ville aux Eipagnols durant fa Viguerie. Il 
fut fi imprudent & fi fou , que de découvrir 
fon deflein à un forçat des Galeres de Mar- 
feille , lequel en donna avis à la Cour , afin 
peut-eftre d’obtenir fa liberté. Sur cét 
avis on épia fi foigneufement Mcrargues^ 
quieftoit pour lors à Paris , qu’on le trou» 
va conférant avec le. Secrétaire de l’Ara> 
balTadeur d’Efpagne , & parlant fi haut, 
qu’on entendit prefque tout ce] qu’ils di- 
foient. On le fouilla, &. on trouva fous les 
plis de fa jatretiere , un mémoire contenant 
le plan de fou enueprife. Il fut atrefté, & 
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eut Ta tefte tranchée par Arreft du Parle- 1 60^ 
ment de Paris du dix-neufiéme Décembre. |i * a 0i punii * 
Son corps fut écartelé, les quartiers atta- 
chez à des poteaux devant les portes delà 
ville , & fa telle portée à Marfcille , pour y 
cftre plantée au boüt d’une picque fur une 
tour d'une des principales portes. Le Se- 0na: . eftc 
crctaire de l’Ambafladeur fut arrefté suffi auffi i= 
bien que luy , & eult couru grand rifquc, fi a'"”™* 
le Roy y euft voulu aller aufli vifte comme bafudeur. 
luy confeilloient ceux , qui defiroient la 
rupture avec l’Efpagnc. 

Cette rencontre donna fujet aux Politi- 
quesde difeourir di ver fement furies droits verfemçt" 
des AmbafTadcurs , & de leurs gens. Mais ^ J t r oit |“ es 
Henry le Grand décida luy-mefme la que- Ambaff*-* 
ftion de cette forte. Les Ambalfadeurs , di- “deur*. 
foit-il, font facrez par le droit des Gens-, «« 

Or ils le violent les premiers quand ils tra- <c ^ d * c 0 } y 
ment quelque trahifon contre i’Eftat , ou fjy' 
contre le Prince auprès duquel leur mai- “mcfme 
ftre les a envoyez ; Par confèquent ce droit “îuoa.'" 
ne les doit point mettre à couvert de la re- “ 
cherche & de la punition. D’ailleurs il n’cfl <c 
point à prefamer qu’ils foient Ambaffa- <c 
deurs , & qu’ils reprefèntént le Souverain *i/" 
qui les envoyé , lors qu’ils font des laf- <c 
chctez & des infîdelitez , lefquelles il ne <c 
voudroit pas faire, ni avouer. Toute - t( 
fois il y a plus de generofité à n’vfer point “ 
en cela de la derniere ligueur , mais de fe u 
referver céc avantage de les pouvoir cha- <e 
ftiei fans le faire. Et à ce prop os j comme 
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T-6of , . ,, fçavoit afl*ez bien l’Hiftoire , il allcguoit cée 
» exemple du Sénat Romain , lequel ayant dé- - 
„ couvert que les Ambafladeurs des Allobro- 
» ges eftoient impliquez dans la furieufe con- 
,, ïpiration de Catilina, fe contenta de leur 
„ commander qu’ils euflent à fortir de la Yil- 
qu’on^ne k* ^ ut ^ ^ on Sentiment ; comme il fui- 
procede voit toujours les maximes les plus genereu- 
Secretai- 1 * *~ es > ^ défendit qu’on ne procédait point 
rc. contre le Secrétaire de f Ambafladeur , au- 
quel les luges alloient donner la queftion. 

L’Am- Cependant T Ambafladeur penfant cou- 
bafla ieur vrir cette perfidie à force de crier bien haut, 
coù p bC de" v * ent fe plaindre à luy qu’on avoit violé le 
bruit, Sc droit des Gens ,& la dignité de l’Ambafla- 
ïu reffen- de , proteftant que le Roy fon Maiftre en 
aiment de auroit-Ie reflentiment , que doit avoir un 
ftre. Ma '~ g ran< l Prince ofFenfé. Le Roy luy répon- 
dant avec une fage froideur , luy reprefènta 

Le Roy cequefon Secrétaire avoit fait avec Merar- 
for/fiol- gués. L’ AmbalTadeur ne voulant pas avouer 
démet, & fon homme, ni approuver fon adion , tour- 
fonsccre- na l'affaire d’un autre biais, & fe plaignit 
taire, cô- que le Roy avoit le premier fait infradion 
voUrefo- au Traitté de Vervin,puifqu’il aflîftoic les 
lu mpa- Hollandois d’hommes & d’argent. Le Roy 
répliqua que pour les nommes, ils n y al- 
«. / loient point par fes ordres , & qu’il y avoit 
des François au fervice de l’Archiduc aulfi- 
bien qu’au fervice des Hollandois * Mais 
pour fon argent, qu’il eftoit en fon pou- 
voir d’en faire çc qu’il luy plairoit , & de le 
preflcr , ou de le donner fans qu’on y pull 
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trouver à dire. L’Ambaffadeur s’échauffa l*»j. 
fort , & il y eut des paroles bien hautes de 
part & d’autre. Enfin le Roy luy fit rendre 
fon Secrétaire , comme il l'avoit refolu dés 
auparavant qu'il luy en parlait. 

Quant aux Luquifies , c’eftoient deux Tnhifon 
freres Génois d’extra&ion, qui avoientfait 
marché avec le Gouverneur de Perpignan 
de luy livrer Narbonne. 8c Leucate. Il efl: 
certain qu’il n’eftoit pas en leur pouvoir 
d'executer ce defTein , & qu'il y avoit plus 
de mauvaife volonté en eux , que de danger 
que la chofe reiillic -, Neantmoins ils furent 
pris & menez à Thouloufe-, ou le Parlement 
les envoya l’un & l’autre au gibet. 

Il fembloit que non feulement la malice V n fou 
des hommes confpiraft alors contre la Fran-, attente fut 
ce, mais aufii la folie. Car le mefme jour 
que Merargues fut exécuté , un malheureux Roy. 
fou attenta fur la perfonne facrée idu Roy, 
fe jettant fur luy une dague à la main , com- 
me il pafloit à cheval fur le Pont-neuf en 
revenant de la chalTe. Les Valets de pied 
de fa Majefté y ayant accouru, luy firent 
lafeher prife , 8c l’eufient alfomé fur le 
champ , fans la defenfe du Roy , qui le fit 
mener en prifon au For-l’Evefque. II s’ap- 
pelloit Iean de l’Ifle natif de Vineux prés 
de Senlis. Il fut auffi-toft interrogé par le 
Prcfident Ianin , qui n’en put jamais tirer 
aucune réponfe raifonnable : car il eftoit 
tout-à-fait hors du fens. Il croyoit eftre 
Roy de tout le monde , 8c difoit que Henry 
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IV. ayant vfurpé la France fur luy, il le vou- 
loir chaflier de fa témérité. Sur cela la 
Roy jugeant qu’il eftoit affez puni par fa 
folie , commanda qu’on luy fift feulement 
garderIaprifon,où il mourut peu de temps 
après. 

Ceux qui defiroient la guerre ne per- 
doient point l’occafron d’irriter i’efprirdu 
Roy fur toutes ces conjurations & entre- 
prifes des Efpagnols. Ils luy remonftroient 
quil n’en devoir pas attendre d’autres de 
lès ennemis perpétuels : Qu’ayant fait tous 
leurs efforts pour l’empefcher de parvenir 
à la Royauté , ils les continuoient toujours 
pour attenter fur fon repos & fur fa vie: 
Que leurs cmbufchescftoient plus à crain- 
dre dans la Paix que dans la guerre y Qujl 
faloit rompre avec eux , parce qu’ils au- 
roient moins- de moyens de luy mal- faire, 
quand ils ne feroient plus -dans les entrail- 
les de fon Eftat ; Qu’il y avoit pins; d’a* 
■yantage d’agir avec eux à force ouverte , 
que non pas de démefler toutes les menées 
& pratiques , qu’ils tramoient fous le man- 
teau de paix & d’amitié. Ils luy reprefen- 
toient avec cela le mauvais eftat des affai- 
les de l’Efpagne , qui s’eftant toute épuifécr 
d'argent dans les guerres des Païs-Bas , 
avoir efté contrainte d’avoir recours à des 
moyens extraordinaires pour en recouvrer. 
Mais fur tour ils n’oubJioient pas de luy. 
mettre devant les y eux les grandes & avan- 
tageufes qualitez qa’il avoit par deflus Phi* 
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lippe III. Ton adverfaire , dautantque l’on 1^05. 
Te porte bien plus facilement à attaquer un £ p ô p y c d .“[; 
homme lors qu’on le mefprifc 5c qu’on le pagne, 
croit le plus foible. 

le diray à ce propos , que ce Roy là , t( JJpè e é " 
quoy qu’il euA l’efpritaffez éclairé, 6c que princt. 
les foius du Roy Philippe II. fon pere , très- 
grand Politique , luy euljent donné toutes 
les connoiflances necetTàires pour gouver- 
ner : neantmoins par une certaine timidité, 

& par une défiance de luy-mefme , trop or- 
dinaire à beaucoup de Grands , fuyant le 
travail & la peine, il s’efloit entièrement 
décharge du Gouvernement fur le Marquis 
de Dénia-, lequel il fit bicn-tofl: Duc de 
Lerme. Il feroit mal-aifé d’exprimer com- 
bien celuy-cy fe rendit odieux , & combien 
l’autre fut peu eftime tandis , que cela du- 
ra. Car enfin Dieu- fit la grâce à ce jeune 
Prince de luy défiler les yeux : If brifa les 
chaifnes • & celuy qui s’eftok rendu com- 
me fon maiftre,crut ne pouvoir fc mettre 
mieux à couvert de toutes les difgraces qui 
luy pouvoient arriver , qu’en fe faifant d’ E- 
gîife & Cardinal. 

Peut-on , en paflant , faire quelque re- g e ^ t ^ 
flexion fur le pitoyable eftat , ou fe met un vtiU ri. 
Souverain , qui pour ne fe pas conduire #*»•»• 
comme il doit , tombe necelTaircment dans 
le mépris & dans l’averfion defes Sujets ? 

Sans doute que- le plus grand malheur qui “ 
luy puilTe arriver ,eft d’eftrc regardé com- ,f 
rae inferieur 8c fujet à un autre* D’avoirlcs t( 
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X^oy.,, oreilles bouchées à toutes les vohedofon 
„ peuple , qui luy cric de tous codez , G ou - 
M vernez.-nous 5 Et de s’en rapporter plûtoft à 
„ cinq ou fix lafehes dateurs , qui luy font 
„ accroire qu’il eft le Maiftre, quoy qu’en cf- 
„ fet il n’en falTe aucune fonction , que non 
„ pas à la vérité , 8c au fentiment de tout fon 
„ Royaume. Que s’il defire fçavoir St con- 
,, noiftre au vray s’il eft le Souverain , ou 
,, non, il n’a qu’à regarder fans fe flatter, fi 
„ c’eft luy qui donne les charges de fon pro- 
„ pre mouvement ; fi c’eft luy qui choifit les 
„ perfonnes j fi les Officiers qu’il a autour de 
„ luy font de fa main : s’il fe fait des créatures; 
„ s’il a jamais dit une bonne fois je veux dans- 
,, quelque affaire d’importance : s’il fe void 
„ toujours fuivi 8c accompagné des Grands:. 
„ fi ceux qui ont des affaires , qui cherchent 
,, des emplois , 8c qui ont befoin de faveur, 
„ font dans fon anti-chambre : à qui enfin- 
„ dans fon Royaume on rend plus derefpeft 
,, 8c plus d'affiduité; Et alors il connoiftra. 
„ clairement qui eft celuy t qui régné. Mais 
„ ce n’eft pas aflez que de eonnoiftrexe qui 
„ en eft, il faut à l’exemple de Philippe III. 
,, donc nous venons de parler, faire vn effort 
,, pour fe mettre en pofTeffion de fon autori- 
Enquoy té. C’eft en cela que confifte principale- 

eonfifte” , c - r ^ r 

princi- », ment le courage d un Souverain. Car en* 

palemct^ quoy fcauroit-il mieux faire connoiftre fa 

rage° U "„ fermeté & fa vigueur, qu’à prendre le rang 

d’un* fJ 8c le pouvoir que Dieu luy a donné? N’eft- 

uia. e », ce P as I e vray pointt d’honneur pour, un; 
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Roy , que de maintenir en fa perfonne les “ 160 $. 
droits de fa Royauté î Sans mentir il y a plus “ 
de Iafcheté & plus de honte pour un Sou- “ 

Ycrain de fefoumettre à celuy , qui devroit “ 
eftre fournis à fes volontez , que de fuir un u 
jour de combat devant les ennemis. Caries “ 
plus braves quelquefois lafehent Je pied ; “ 

& le courage d’un Roy conlifte beaucoup u 
moins à combattre de fa main , qu'à gou- « 
vernerdefa telle. Que luy fert de vaincre “ 
fes ennemis , s’il fe void au deflbusde fon l< 

Sujet, qui fous pretexte de le fervir, le re- tc 
duit luy & fon Eftat dans les liens , & qui “ 
ofe fe reveftir de toute la gloire & de tout “ 
l’avantage du commandement, en luy fai- u 
fant croire , que c’elt pour le foulagcr du “ * 

fardeau ? u 

Noftre Henry neftoit pas de mefme j Sa 
bonté eftoit extrême , mais elle n’eftoit bonté de 
point fainéanté, ni timide - t fes lumières & ** 

fes connoilTances point inutiles , mais tou- 
jours laborieufes & agilTantes. Rien n’eftoit 
au deftiis de luy que Dieu mefme * rien à co- 
fté de luy que la Iuftice & la Clemence , fes 
deux plus ndelles Confcilleres. Le plus har- 
di de fes Miniftres trembloit quand il luy 
voyoit tant foit peu froncer le fourcil. Tou- 
tes familiaritez cefloient, & chacun fe te- 
noit bas quand il prenoit le ton de Mai- 
ilre. 

Or ce grand Roy confervant ainfi l’éclat 
de fa Majefté , il ne faut pas s’eftonner s’il 
s’cftixnoit au deftus de Philippe 111. qui pour 
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lors fc laiflbit entièrement gouverner. Ain- 
fi parce qu’on fçavoit qu’il connoiflbit 
fon défaut, on croyoit qu’il ièroit plus fa- 
cilement perfuadé de luy faire la guerre. 
En effet il «p-eftoit afTez refoluj Et apres 
tant d’injures qu’il avoit rcceuës des Ef- 
pagnols , fon rcfTentiment n’a voit pas grand 
befoin d’y eftre pouffé. Toutefois avant 
que de s’engager en une fi grande entre- 
prife,il vouloit prendre toutes les mefures 
fi exactement , & amafler tant d’argent , 
d’artillerie, & de munitions , garnir fi bien 
fès places frontières , donner fi bon ordre 
au dedans de fon Eftat,«’affeurer de tant 
d’amis & Alliez , lever de fi puiffantes ar- 
mées , & enfin faire fa partie fi forte ; que 
le fuccés n’en fuft nullement douteux, éc 
qu’en choquant cette ambitieufe Puiffan- 
g. e , il fuft affeuré de la terrafler. Voilà pour- 
quoy il ne -jugea pas à propos de fit tant ha- 
ftet. 

Cependant il nemegligeoit pas les autres 
moyens d’acquérir de la réputation , & ne 
tenoit pas moins glorieux de faire éclater 
fon nom , par la fageffe de fes confeils , que 
parla force de fes armes. Par la dernierc il 
avoit efté victorieux des rebelles & des EC- 
pagnols ; Par l’autre il fe rendit l’arbitre 
des plus grands differens de la Chreftien- 
tc , & s’acquit une fuperiorité d’autant plus 
noble , qu’on la luy deferoit fans con- 
trainte. 

Le Pape Clement YIII. eftane mort fur 
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de Henry le Grand^ 5^5 
la'fînde l’année mil fix cens cinq, il vou- 
lue employer fon crédit pour faire un Pape 
de fes amis. Le Cardinal de Ioyeufe fon 
Ambafiadeur, 8c fes autres Agens y tra- 
vaillèrent fi bien, qu’ils firent tomber les 
fuffrages fur Alexandre de Medicis , qu’on 
nommoitle Cardinal de'Florence. Il prit le 
nom de Leon XI. Mais il mourut au bout 
de dix-fept jours ; 8c ce fut à recommen- 
cer. Le Roy ne voulut pas qu’011 fe mift 
davantage en peine d’en faire élire un au- 
tre , 8c déclara que la France n’y prenoit 
point d’autre intereft , finon qü’on choifift 
un homme de bien. Le Conclave en fuite 
életit le Cardinal Bourghcfe qui fut nom- 
mé Paul V. 

Dans les premières années de fon Ponti- 
ficat il fe ralluma un grand different, qui 
avoit commencé fous fes prcdecefTeurs : le- 
quel euft mis le feu aux quatre coins de l'I- 
talie , & peut-eftre à toute la Chreftienté, 
fi noftre Henry n’euft pris le foin de l’étein- 
dre. le vous en vay dire le fujet. 

La Seigneurie de Vcnife avoit autrefois 
fait une Ordonnance ou Decret , qui de- 
fendoit aux Moines d’acquérir des terres 
dans fon domaine au defTus de la valeur de 
vingt mille ducats , 8c enjoignoit à qui- 
conque en avoit acquis au defius de cette 
fomme , de remettre le furplus à la Sei- 
gneurie , laquelle luy rembourfetoit le 
prix & les ameliorations qu’il y auroit fai- 
tes. Suivant les traces de cét ancien De- 
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iiotf. crct, elle en fit un autre qui defendoit de 
fonder ni baftir de nouvelles Eglifes , Con- 
vents , & Monafteres , fans permiÆon ex- 
prelfe delà Seigneurie, à peine de bannifle- 
ment, & de confifcation du fonds & des 
baftimens. 

s II eftoit véritablement de la fonction & 
charge des Evefques d’empefeher cette 
grande multiplication de Convents mais 
par négligence , ou par trop de facilité , ils 
en donnoient tout autant de permilïions 
qu’on leur en demandoit : de forte que la 
Republique au defaut des Prélats , fe trou- 
ille «n va contrainte d’y mettre la main elle-mef. 
faïienco- me. Autrement il fuft arrivé bien-toft que 
»r«. aU * toutes leurs villes neuflent plus efté qu£ 
Convents , & Eglifes , & qjie tous leurs re- 
venus , qui doivent porter les charges de 
, l’Eftat , & qui fervent à la nourriture des 

S ens mariez , lefquels fourniflent des Sol- 
ats , des Marchands , & des Laboureurs, 
neuflent plusfervi qu’à l’entretien des Re- 
ligieux , & des Religieufes. 

La Seigoeuric fit donc encore un autre. 
Decret , qui interdifoit toute acquifition 
de biens immeubles aux Ecclefiaftiques , fi 
la permiflion du Sénat n’y intervenoit. Et 
au mefme temps il arriva qu’un certain Ab- 
bé , & un Chanoine acculez de crimes o- 
troces dans les terres de la Seigneurie , fu- 
rent emprifonnez de l’autorité de la Iufti- 
ce feculiere j Ce qui pafle pour un grand at- 
tentat delà les monts , parce que les Eccle- 

fiaftiques 
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fiaftiques y font en pcifeffion de n’eftre 
point jufti-ciables des feculiers. ' 

Or Paul V. â Ton avenement au Pontifi- 
cat, ne pouvant difiimulcr , difoit-il , tou- 
tes ces entreprises de l’Eftat feculierfur les 
Ecclefiaftiqucs , dépefeha en mefme temps 
deux Brefs a fon Nonce de Venife -, L’un 
contenant la révocation des Decrets faitfc 
par la Seigneurie touchant l’acquifition des 
biens temporels ; L’autre ordonnant le ren- 
voy de l’Abbé & du Chanoine à la Cour 
d’Eglife. Le Nonce fignifîa ces Brefs à la 
Seigneurie. Elle répondit vertement que 
1 autorité cftoit née avec elle , que perfori- 
ne qu’elle n’y avoit que voir , & qu’elle 
fçauroit bien s y maintenir contre tous ceux 
qui entreprendroient de la choquer. Les 
uns & les autres employèrent les meilleures 
plumes du temps pour défendre leurs droits, 
Bc ruiner les defenfes de leur adverfaire. On 
vid courir par tout une quantité de Mani- 
feftes , & de Traittez pleins de raifons de 
Droiél , de palTages de l'Efcriture Sainte , 
d’autoritez des Peres & des Conciles , & 
d’exemples tirez de l’ Hiftoire. 

Cependant le Pape extremément offenfé 
de cette réponfe , fulmina une excommuni- 
cation contre le Duc Sc le Sénat de Venife, 
fi dans vingt-quatre jours ils ne revo- 
quoient leurs Decrets , & ne confignoient 
les deux prifonniers entre les mains du Non- 
ce. La Seigneurie ne s’en émeut guère , mais 
déclara hardiment le Bref d’excommuaica- 
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tion'nul & abufif j Et il ne fe trouva aucun 
Ecclefiaftiquc dans toutes les terres , qui 
vouluft entreprendre de le publier, ni qui 
ofaft obferver l’Interdit, ni faire ceffer le 
fervice divin. Il n’y eut que les Capucins 
& les lefuites , qui fe refolurent de fortir , 
& demandèrent congé à la Seigneurie. Elle 
l’accorda aux Capucins avec liberté d’y re- 
tourner quand iis voudroient , 8c aux lefui- 
tes avec dçfenfes d’y rentrer jamais. 

Les chofes eftoient donc brouillées au 
dernier poinét entre ces deux Puifiances. Les 
Efpagnols aroienr l’œil au guet pour faire 
leur profit de ces divifions , 8c fous main 
jettoienr de l'huile fut le feu , quoy qu’ou- 
vertement ils filfent femblaht de l’efteindre. 
Car d’un cofté ils échaufFoicnt les Vénitiens 
8c leur mettoientie cœur au ventre pour fou- 
tenir leurs droits $ 8c de l’autre iis ordon- 
«oient à leurs Gouverneurs de Naples , 8c 
de Milan dcfervirle Saint Pere avec toutes 
leurs forces. Henry le Grand plus fincerc & 
plus, dcfinterefl'é , embrafia cette occafion 
d’eftablir fa puifianceen Italie , par une plus 
belle £c plus jufte maniéré. Il aficura le Pa- 
pe, que, comme vray filsaifné del'Eglife, 
il fouftiendroit toujours fes interefts , 8c 
qu’en cas de rupture , il iroit en perfonne à 
Ion fecours avec une armée de quarante mil. 
le hommes j Mais qu'il le fuppiioit avant 
que d’en venir là , d’agrecr qu’il tentaft tous 
les moyens pollibles d’accommodement. > 

Il rcpendic aulK à l’ Ambaffadeur de Ye- 
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®e Henry le Grand. 339 
ni(c, qui luy demandoit afliftance , qu’il la 
dcvoit au Saint Pere au préjudice de tout 
autre *, Partant qu’il exhortait la Seigneu- 
rie de luy donner contentement, & qu’a- 
fin qu’elle le puft faire fans blelfer fon hon- 
neur & fes droits , il defiroit d’en cftrc le 
Médiateur. 

Tous deux ayant accepté fa médiation, 
il dépefeha le Cardinal de Ioyeulè en Ita- 
lie j lequel , pour dire la chofe en deux 
mots , conduit cette négociation avec tant 
d’adrelfe , qu’enfin il mit les parties d’ac- 
cord. Le Traitté contenait quatre prin- 
cipaux articles, i. Que la Seigneurie con- 
figneroit les deux prifonniers entre les 
mains de l’Ambafladcur de France , pour 
les remettre à fa Sainteté, i. Qtfelle revo- 
queroit le Manifcfte , 6c la Déclaration 

S u elle avoit faite contre les cenfures Apo- 
oliqucs. 3. Qujdle reftabliroit tous le* 
Ecclefiaftiques dans leurs biens. 4. Que le 
Pape luy donneroic l’abfolution -, Et qu’en 
revanche elle l’envoycroit remercier par 
une célébré Ambafladc , 6c i’alTeurer de Ion 
obeïffancc filiale. 

Le lendemain le Cardinal de Ioyeufe fc 
trouvant au lieu aifignépar le Sénat , mais 
les portes fermées , en prefence du Doge , 
de vingt cinq Sénateurs , 6c de l’Ambalfa- 
deur de France , révoqua l’excommunica- 
tion , 6c donna l’abfolution à la Seigneu- 
rie. Toutes ces chofes fc paflerent fans 
que les Efpagnols en eulTent participation. 
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quoy qu’ils fe tuaffent de fe faire de fefte.’ 
Ain fi coûtes les deux parties eurent quelque 
forte de contentement par i’entremife de 
Henry le Grand. 

Il n’y eut que l’affaire des Iefuites , qui 
retarda le Traitté de quelques mois , & qui 
penfa le rompre tout-à-fait -, parce que le 
Pape confiderant qu’ils avoient eftéchaffez 
pour fa caufe , vouloit abfolument que la 
Seigneurie les reftablift en leurs; maifons, 
Sc en leurs biens : Et elle s’opiniaftroit de 
tout rifquer plûtoft que d’y confentir. En- 
fin le Pape perfuade par l’eloquencè du Car- 
dinal du Perron , qui eftoit pour lors à Ro- 
me , comprit qu’il valoit mieux ferclafcher 
fur ce poindt , que de mettre toute la Chre- 
ftienté au hazard de fe brouiller ; de forte* 
qu’ils demeurèrent bannis des terres de la 
Seigneurie. Le Pape d’aujourd’huy , Ale- 
xandre VII. les y a reftablis par fon înter- 
celîion. 

Si l’accommodement du different d’entre 
le Pape Sc les Vénitiens ajouta un grand 
celât à la réputation de noftre Henry , re- 
fufeirant le crédit de la France au delà de* 
monts , où il fembloit eftre mort , Sc y ra- 
yalant de beaucoup celuy des Efpagnols, 
le (quel s auparavant y eftoient tout-puif- 
fans j le Traitté qu’il moyenna entre le Roy . 
d’ Efpagnc, Sc les Eftats ou Provinces Vnies, 
neluy en acquit pas moins entre les Prote- 
ftans &. les peuples du Septentrion. I’ça fe- 
ra y i hiltoire en peu de mots. -'Y; . 
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Les Provinces Vnies , que l’on appelle 1 6o3. 
vulgairement Hollande , du nom de la Pro- 
vince la plus considérable des fept qui com- 
pofent ce corps , avoient quelque Cu j c t de 
Le plaindre de ce que le Roy avoit fait le 
Traitté de Vervinfans leur confentement, 
qu’iLs’y cftoit obligé de ne les point a£- 
.•fifte'r direélement ni indireélement. Tou- ij f ecotl . 
tefois il n’avoit pas laiifé de les fecourir roit fous 
toujours d’argent , & de faire pafl’er à leur Hoilàn-* 
fervice grand nombre de NoblefTe & de Vo- 
lontaires , tellement qu’il y avoit plufieurs "argent. 
-Regimens François tout, entiers. Ainfi ce 
.d cftoit pas fans quelque raifon apparente 
que les Efpagndscrioient qu’il enfraignoit 
vifiblement le Traitté de Vervin ► Mais ces 
reproches n’eftoient pas juftes , parce qu’ils- 
l’avoient rompu les premiers par cent at- 
tentats , dont nous en avons cotté quelques- > 

•uns cy -devant. i u , ■ . 

-, Cependant le Roy qui eftoit bon mena- Ian ; n eft 
ger d’argent, s’ennuyoit d’en tant fournir employé 
aux Hollandois , & euft bien voulu les voir f e °r U cét«- 
en eftat de ne luy eft re plus fi fort à charge, cômode. 
Il n’y avoit qu’un feul moyen pour ccl^, mcne * 

•qui eftoit de leur procurer la Paix avec les 
Èfpagnols.. Il refolur donc d’y travailler, 

& il choifit le Prefident lanin homme de 
grand fens pour ménager cette négocia- 
tion. Us cotfS 

Les deux parties confentirent d’abord à d’abord * 
une Trêve de huit mois; pendant laquelle dc , huit 
les Lftats afin de pouvoir traitter avec plus Trêve , dc 

P iij 


Digitized by Google 




Histoire 

de réputation & plus de feureté, prièrent Je 
Roy de leur accorder une Ligue ofïettfivc 8c 
defcnfive. Il la leur accorda volontiers. En 
yoicy les principaux articles. 

Il leur promettoit de les affifter & aider 
de bonne foy en ce qu’il pourroit , pour 
obtenir du Roy d’Èfpagne une «boniie 
Paix , & afieurée. Que s’il plaifoit à Dieu 
de la leur faire obtenir , il la feroit obfer- 


Yer de tout fon pouYoir, & les defcndroit 
contre tous ceux qui la voudroicncenfrain- 
dre ; & pour cét effet leur foudoyeroit dix 
mille hommes de pied àfes frais, pour au- 
tant de temps qu’ils en auroient befom. 
Réciproquement les Eftâts s’obligeoienr, 
s’il eftoit atcaqué dans fon Royaume par 
qui que ce fuft , de le fecourir aiiflt-toft 
de cinq mille hommes de pied à leurs dé- 
pens j & ils laiffoient au choix du Roy de 
prendre ce fecours en fol dits,, ou en na- 
vires équippez 8c fournis de tout pour com- 
battre fur mer. 


jnoif&u *- cs ^fp a gnols s’allarmcrent extremé- 
lacmereat ment de cette Ligue. Dom Pedro de To- 
Ligue Ce f e< fe , l’un des plus grands Seigneurs d’ Es- 
pagne , palfanc par la France pour aller 
r>ô Pedro aux Païs-Bas ,en fit de grandes plaintes au 
«nfitgrâ- Roy j Et neantmoms plulieurs s îmagine- 
des plain. ren t que tout le bruit qu’il menoit , ne ten- 
Ko y, au doit qu’à l’obliger à moyenner plus roft: la 

Paix aveeles Hollandois , parce que l’Efpa- 
gnteftoit lafie au dernier poinét de foufte- 
nir une guerre fi longue , fi ennuyeule , Stfi 
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ttieurtriere , avec tant de dépenfcs & fi peu 
deprogrez 

Ce Dom Pedro félon l’humeur de la 
traye Nobleffe Efpagnole , tenoit une mor- 
gue fiere & grave , & eftoit haut & magni- 
fique en paroles , quand il s’agiffoit de 
l'honneur & de la gloire de fa nation 
de la puiffance de fon Roy : mais hors de 
là fort civil & courtois , fournis & refpe- 
Æueux où il le faloit cftre , galand, adroit 
& fpirituel. Il fe pafla entre le Roy & luy 
des chofes allez remarquables , qu’il ne 
faut pas oublier. 

Comme le Roy croyoit qu’il luy appor- 
toitdes menaces de guerre, & qu’il fçavoit 
que les Efpagnols faifoient courir le bruit 
qu’il cftoit tout eftropié des gouttes , & ne 
pouvoir plus monter à cheval , il luy vou- 
lut faire connoiftre que fa vigueur n’eftoit 
point diminuée. Il le receut dans la gran- 
de Galerie de Fontainebleau , & luy fit 
faire vingt ou trente tours à fi grands pas 
qu’il le mit hors d’haleine , puis luy dit. 
Votes voyez,, Menjieur, comme je me forte 
bien. 

A cette première audience Dom Pedro 
portoit fon Chapelet à la main. Il repre- 
fenta au Roy l’intereft general qu’avoient 
tous les Princes Catholiques à lu ruine , 
ou à la converfîon des Hérétiques , ôe les 
grandes guerres que. fon maiftre avoit fai- 
tes à ce de/Tein. Puis changeant de propos 
il luy dit , que le Roy Catholique fou- 
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ftfo8. haittoit de s’allier plus eftroitcment avec 
luy , 3c de faire des mariages encre leurs en- 
fans j pourveu que le Roy quittait l’allian- 
ce & la protection des Païs-Bas. Le Roy 
luy répondit franchement que fes enfans 
eftoient d’aflez bonne Maifon pour trou- 
ver parti; qu’il ne defiroit point des amitiez 
contraintes 8c conditionnées ; qu’il ne pou- 
voit abandonner fes amis , 8c que ceux qui 
n’en voudroient pas eftrc , fe repentiroient 
d’avoir efté fes ennemis. 

Dom Pedro là-deflus exalta la grandeur 
8c la puifîance d’Efpagnc. Le Roy fans s’é- 
mouvoir luy fît connoiftre que c’eftoit la 
ftatu'é de Nabuchodonofor , compolée de 
diverfes fortes de matières , 8c qui avoit les 
pieds d’argile. Dom Pedro en vint aux re- 
proches 8c aux menaces. Le Roy luy rendit 
bien-toft fon change , 8c luy dit que fî le 
Roy d’Efpagne continuoit fes attentats , il- 
porteroit le feu jufques dans l’Efcurial , & 
que s’il montoit une fois à cheval, on le 
verroitbien-toft à Madrid. L'Efpagnol luy 
artiet répondit arrogamment , Le Roy François y 
vives de fut bien. C'efi pour cela , repartit le Roy , 
S’autr* $ Ue î'y veux a ^ er venger fon injure , celles 
de la France , & les miennes . 

Après quelques paroles un peu hautes , 
le Roy abaifiant lé ton de la voix, luy dit, 
Monfieur V Ambaffndeur , vous efles Efp *- 
gnol , & moy Gajcen , ne nous échauffons 
point. Ils reprirent doqc les termes de dou- 
ceur 8c de civilité. 
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Vnfe autrefois le Roy luy mouftrant fes 
baftimensde Fontainebleau, &.Iuy deman- 
dant , Que vous en femble ? il répondit qu’il 
luy (embioit qu’il avoit logé Dieu bien à 
l’eltioit. Il n’y avoit encore pour lors que 
. les deux Chapelles , qui font dans la Cour 
en ovale, & qui font véritablement affe.z 
petites. Le Roy ne pût pas fouffrir qu’il 
accufafl fa pietc , & luy répondit un peu 
.vertement : Vous , Mejfteurs les Efpagnols, 
ne ffavez donner d Dieu que des Temples 
materiels j Nous autres François , ne le lo- 
geons pas feulement dans des pierres , nous 
le logeons dans nos cœurs : mais quand il 
ferait logé dans les vojbres , j'ay peur qu'il ne 
ferait que dans des pierres . 

De Fontainebleau ils vinrent à Paris , où 
leRoyiuy montrant un jour fa Galerie du 
: Lmivre , &. luy en demandant fon avis : 
L’ Ef curial efl toute autre chofe , dit Dom 
•Pedro. le le croy .repartit le Roy, mats y 
■ a-t-il un Paris au bout comme d mes Ga- 
leries ? 

Vu .jour Dom Pedro voyant au Louvre 
l’épée du Roy entre lcsTnainsd’un Porte- 
manteau, s’avança, mit un genou enterre, 
& la baifa , rendant cét honneur , difoit-il , 
d la plus glorieufe épée de la Chrefiienté. 

, Durant la Trêve de huit mois , dont nous 
avons parlé , le Prefident Ianin travailla 
fans cefle au Traitté. Il y eut deux grandes 
diificultcz j l’une que le Roy d’Efpagnene 
voulcit' point traitter avec les Provinces 
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Vnies , que comme avec fes Sujets , & clics 
vouloienc qu’il les reconnuft pour Pais li- 
bres & indépendans ; L’autre que le Prince 
d’Orange , dont la puilfance Ce fautoticé 
s’affoiblilfoient extremémentpar la Pai x,s'y 
oppofoit par mille artifices , eftaut fonfte- 
nu par la Province de Zelande, qui veuc 
toujours la guerre, & par quelques Villes 
de fafa&ion. 

On furmonta enfin ces deux obftades: 
L’Elpagnol Te relafcha fur le premier , U 
avoua qu’il tenoit les Eftats pour Pais*, 
Provinces, Sc Eftats libres. Et Pur le fc- 
cond le Roy parla fi haut aa Prince d‘ Oran- 
ge, qu’il n’ofa plus arrefter le cours du Trait- 
té. Il n’aboutit pourtant pas à une Paix, 
comme il eftoit à defirer , mais feulement 
à une Trêve de douze ans , qui eftoit mar- 
chande , & affeuroitlc commerce de parE Sc 
d’autre. 

Le bruit de cet accommodement porta la 
gloire du Roy par toute l’ Europe. Le Doge 
de Venife dit à noftre Ambafladeur dansïe 
Sénat , Que la Seigneurie entroit en nou- 
velle admiration de lu fage conduite du Roy, 
lequel ne fe trompoit jamais en f es me - 
fur es , & ne jettoit jamais fon- coup en 
vain, Qu'il eftoit le vray appuy du repos & 
dti bon-fleur de la Chreftienté i Et qu’il n’y 
avait rien à defirer pour la félicité de fon 
régné, finon qu’il fufi perpetuèl. Eloge d’ au- 
tant plus beau & plus glorieux , qu’on peut 
dire arec Vérité que Ycmfe a toujours efté 
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le ficge de la SagelTe Politique ; & que les 
eloges , qui partent de ce Sénat, i'ont com- 
me autant d’oracles. 

De tous cotiez on rechcrchoit l’amitié ou 
la protection de ce grand Roy. On fie re- 
mettoit de touc à Ton arbitrage, on implo- 
roit fonafli fiance; Et comme il cftoit éga- 
lement puitlant & fage, aimé & redouté, 
il n’y avoit perfonne qui reclamaft contre 
Tes lu gemens , ou qui ofàft attaquer ctux 
üu il protegeoit. Mais il efloit fi julle, 
qu il n’entreprenoit point fur les droits d’au- 
truy & cju’il ne vouloit point entretenir les 
rebellions des Sujets contre leur Prince na- 
turel. Il en donna une beilc preuve dans 
P affaire des Maunfques. 

Nous avons veù autrefois corame les 
Maures ou Sarrazins avoient envahi tou- 
tes les Efpagnes vers l’an fept cens vingt 
& cinq. Les Chrefliens avec l’aide das 
François les avoient regagnées fur eux 
pied à pied; fi bien qu’il ne leur refloit plus 
que le Royaume de Grenade , qui efroit 
petit en cfteiaduté , mais fort riche- Si ex- 
trêmement peuplé , parce que tous l&s 
reftes de cette Nation infidelle s’efloient 
retirez en ce petit efpace. Ferdinand Roy 
d’Arragon , & Ifabelle Rdne de Caftille 
achevèrent de conquérir ce Royaume- là 
l’an mil quatre cens quatre-vingts douze. 
Si ainfi mirent fin à la domination des- 
Maures , & à la Religion Mahoraetane en 
Elpagne , contraignant cçs Infidelks de 
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prendre le Baptefme , ou de fe retirer en 

Afrique. ■ • ’ . 

Or comme ceux qui avoient ainfî profef- 
fé la Religion Chreftienne , favoient fait 
par force , ils eftoient pour la plufpart de- 
meurez Mahometans dans le cœur , ou Iuifs 
( car il y avoit pluûeurs Iuifs parmi eux ) 
& nourriffoient fecretement leurs enfans 
dans leur incrédulité. A quoy la rigueur 
des Efpagnols concribuoit encore beaucoup, , 
mettant grande diftin&ion entre ces nou- 
veaux Cnreftlens & les vieux. Car ils ne 
reccvoient point les nouveaux aux Char-, 
ges , ni aux Ordres facrez -, Ils ne s’allioient 
point avec eux ; qui pis eft , iis leur fai- 
loient mille avanies, & les opprimoient à-, 
force d'impoft. De forte que ces malheu- 
reux fe voyant ainfî accablez , & eftant trop • 
foibles d'eux-mefmes pour s’affranchir de. 
ce joug, ils avoient penfé qu’il faioit s’a- 
drefler à une Puiffance efttangere , mais qui 
fuft Chreftienne ,pource que celle du Roy 
de Maroc , ou des autres Princes d’Afrique 
euft efté trop odieufe. Poür céc effet ils eu- 
rent recours par des Députez fecrecs à no- 
ftre Henry , lors qu’il n’eftoit encore que 
Roy de Navarre , puis en l’an mil cinq cens 
quatre-vingts quinze , quand ils virent 
qu’il avoit mis la Ligue à h°ut ; & qu’il 
eftoitau deffus de fes affaires , ils implorè- 
rent encore fa proteéfion. Il écouta favo- 
rablement leurs proportions , envoya des 
Ageus inconnus en Efpagne pour voir l’e- 
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ftat de leurs affaires , & leur fie efperer q u’il 
les affifteroit. Et véritablement il le pou- 
voit faire , puifqu’ alors il eftoit en guerre 
avec le Roy d’Efpagne, & que l’on peut fe 
defendre avec toutes fortes d'armes contre 
fes Ennemis. Or eftant revenus en cette 
année mil fix cens huit pour le foliciter in- 
ftamment d’accepter leurs propofitions & 
leurs offres , & pour fçavoir la réponfe de 
fa bouche mefme : il leur fit entendre net- 
tement que la qualité de Roy Tres-Chre- 
ftien qu’il portoit, ne luy permettoit pas de 
prendre leur defenfc, tandis que la Paix de 
Vervin fubfifteroir -, Mais que fi l’Efpagnol 
venoit le premier à l’enfraindre ouverte- 
ment, il auroit jufte fujet de les recevoir 
fous fa prote&ion. 

Leurs Députez ayant perdu toute cfpe- 
rancc de ce cofté-là, s’adrefferent au Roy 
d’Angleterre , qu’ils trouvèrent encore 
moins difpofé que luy, à leur prefter affi- 
ftance. Cependant lèvent de leurs menées 
eftant parvenu à la Cour d’Efpagne , y cau- 
„ fa de i’eftonnement & de la peur -, car ils 
faifoient prés d’un million d’ames, & te- 
ndent prefque tout le commerce , particu- 
lièrement celuy des huiles qui eft fort grand 
en ce païs-Ià. 

Lp Roy Philippe III. ne trouva point 
d’autre feureté pour empefeher le dange- 
reux effet de leurs confpirations , que de 
les bannir entièrement de fes terres. Ce 
qu’il fitparun Ediét du dixiéme de Janvier 
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de l’an mil fix cens dix , qui fut exeeuté avec 
beaucoup de chaleur ,, d’inhumanité & de 
mauvailé foy. Car en cranfportant ces mal- 
heureux en Afrique, comme ils l’avoient 
demandé , on en noya une partie dans la 
nier : Sc on dépouilla les autres y Si bien que 
ceux qui reftoient à fortir, s’eftant apper- 
ceus du mauvais traittement qu’on faifoic 
à leurs compagnons, fe jetteront du cofté 
de France -, les uns par terre à S. Iean de 
Lus, au nombre de plus de ccnt cinquante 
«aille j les autres dans dts vai d'eaux Fran- 
ç.ois,qui les amenèrent en divers ports de 
ce Royaume. Mais à-dire le vray , ceux qui 
vinrent par terre ne furent guercs mieux 
traittez par les François , que les autres l’a- 
voienccftépar les Efpaguols : car en traver- 
sant les Landes , ils furent prefquc tous dé- 
valuez , & leurs femmes & filles violées j 
De forte que trouvant fi peu de feiiueté dans 
un pais où ils croyoient trouver du refuge, 
ils s’embarquèrent par la permifliorr du Rojr 
aux ports de Languedoc , fit traverferent en 
Afrique: où ils font devenus implacables, 
& tres-crueis ennemis de tous les Chre- 
ftiens. Il en refta quelques familles dans 
les Villes maritimes du Royaume , comme 
à Bourdcaux Sc à Rouen 5 où l’on foupçon- 
■ne qu’il y a encore aujourd’huy de leurs en- 
fans , qui fui vent en cachette l’obftination 
de leurs peres. 

Bien loin de vouloir prendre la prote- 
ction de ces lüfîdelles , le Roy avoit de foit 
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grands deficins pour la gloire & pour l’c- i^ot. 
tendue de la Religion Chrtftienne du cofté Pj^ e 
du Levant j Mais il ne vouloit point le de- f’cftcnduë 
dater , que lors qu’il auroic fi bien ordonné 
les affaires de la Chreftiencé, qu’iln’y eufl ïtienne 
plus d’apprehenfioa d’aucun trouble , ni 
d’aucune divifion , & qu'elle puft lutter de 
toutes fes forces contre un fi puifFanten- 
nemi , qu’eft le Grand Seigneur. Dans cet- n y elw 
te penfée il avoir envoyé trois ou quatre voye des 
Gentils-hommes au Levant, qui fous pre- fônoift» 
texte de voyagerSc de vifiter les faints lieux, teP^ï*. 
reconnoiffoicnt le pa'ïs , la difpofition des 
peuples , l’eftat des forces, des places 8c 
du gouvernement du Turc. Ge qu’ayant 
bien confédéré , il le promettoit que lors 
qu’il auroit réglé les. interefts , & procu- 
ré l’union des Princes Chreftiens , il rui- 
neroit cecte Puiffance , eftimée fi redouta- 
ble , dans trois ans ou dans quatre tout au 
plus ? Et cela avec une armée de trente -cinq 
mille hommes de pied ; & de douze mille 
chevaux feulement ; Alexandre le Grand 
n’ayant pas eu davantage de forces pour 
détruire l’Empire des Perfcs , qui fans dou- 
te eftoit plus grand 8c plus puiflant qucn’eft 
celuy des Turcs. 

le diray quel eftoit fon grand deflein 
pour la reiinion de la Chreftienté , lors 
que j’auray remarqué en gros quelques 
chofes importantes qui fc pafferent dans 
les trois ou quatre dernières années de fe 
viei 
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Comme il travaillait foigneufement à 
amaffer de l’argent , qui cft ie nerf de la 
guerre , il écoutoit toujours les propor- 
tions que l'on luy faifoit pour en recouvrer, 
d’autant plus volontiers que fou défiera 
eftoit d’abolir les Tailles , & d'ofterla Ga- 
belle. Le premier ne fe pouvoit faire fans 
diminuer de beaucoup fon revenu, ainfi il 
faloit trouver quelque autre fonds en la 
place. Or ce fonds eftoit le ; Domainede la 
Couronne , lequel il vouloir 'entièrement 
dégager , & l’accroiftre par quantité de 
nouveaux droits , entre autres pat ccluy des 
Greffes , lefquels euffent efté entièrement 
retirez dans cinq ou fix ans , &luy euffent 
rapporté quinze millions par an. Mais 

2 uajnd il fut moçt , la Reine Marie de Me- 
icis les rengagea plus avant qu’ils n’e- 
ftoient auparavant. ^ . 3 

Il feroit certes à fouhaiter que l’on puft 
retirer ce facré patrimoine de la Couron- 
ne , & que l’on travaillaft à raffembler cet- 
te niafle que la Loy du Royaume , & les 
foins de tant de fages telles ont faite 8 c 
.compofée durant l’cfpace de tant de liecles, 
pour entretenir nos Rois avec éclat & ma- 
gnificence, fans eftrc à charge à leur Royau- 
me , fi non dans les grandes & vrgentes ne- 
celfitez. 


Et ofter Quant à la Gabelle , noftrc Henry: le 
ln G achc- e Grand avoir envie d’acheter des particu-. 
tant le* Uers tous les Marais Salans de Poiélou 8c 
salant* de Bretagne ; Et puis quand il les euft. eus 
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en fa main , il euft fait vendre fon fel fur les iéo8* 
lieux à tel prix qu’il euft voulu à des Mar- 
chands qui l’euffeut revendu par tout le 
Royaume , comme on y vend lebled,fans 
aucune contrainte , 8c fans aucune impofi- 
, tion. De cette forte il n’euft point falu tant 
d’Officiers , de Grenctiers , de Controo- 
leurs ,de Commis, d’ Archers , & de cent 
autres gens, qui , fans mentir , font au nom- 
bre de prés de vingt mille, tous nourris 6c 
payez aux dépens du Roy 8c du Public , 8c 
contre lefquels il y a fou vent de tres-gran- 
des plaintes. On n’euft point accablé les 
pauvres païfans que l’on impofe au fel , les 
contraignant d’en prendre certaine quan- 
tité par an , veuillent ou non -, Et il eft cer- 
tain que le peuple l’euft eu à quatre fois 
meilleur marché qu’il ne l’a , 8c que le Roy , 
en euft tiré beaucoup davantage d’argent 
qu’il ne fait , fans frais , fans peine & fans 
vexation de fes Sujets. 

Or le Roy cherchant des moyens pour 
remplir fes coffres , 5c pour remplacer le 
fonds des Tailles , il faut avouer qu’il fit 
quelques impofts, 8c mefme quelques créa- 
tions d’Officiers, 8c qu’il remua beaucoup 
de chofes , qui donnèrent fujet de plainte à 
pluficurs perfonnes. Et avec cela pour s’ac- 
quiter de fes anciennes debtes , 8c pour 
payer les recompenfes 8c les penfions de 
ceux qui l’avoient fervi dans fes guerres de 
la Ligue, il eftoit contraint de paffer à leur 
profit les avis de pluficurs partis qu’ils luy 
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propofoient ; De foire qu’il iê chargeoit de 
l’envie & des reproches , qui dévoient pins- 
juftement tomber fur ces gens-là que fur 
luy-mefme. Mais ceux qui connoiflbienc 
bien fes intentions , n’avoient garde de le 
blafmcr , comme ilsfaifoient les autres; Et 
ils appelaient bon ménage & làge écono- 
mie , ce que quelques-uns appelioient ava- 
rice & foif infatiable. 

Au refte quoy que la volonté de ce Prin- 
ce fuft tres-bonne pour le foulagement de 
fon peuple, &pour la grandeur de fou Eftat; 
neantmoins on ne peut nier qu’il ne fe foie 
trompé quelquefois au choix des moyens*, 
& que tous ceux qu on luy fournit pour ce- 
la n’eftoient pas toujours auffi innocens 
que fes intentions. Il y en eut deux parti- 
culièrement , dont l’un fit bien du bruit, Sc 
ne reüfik pas pl’autre aefté detres-dange- 
reufe confequence. 

Le premier fut la recherche des Rentes 
de l’Hoflei de Ville, par laquelle on pre- 
tendoic les faire perdre à ceux qui les a- 
voient mat acquifes : Sc cela en loy eftoit 
fort jufte. Mais comme la plufpart de ces 
Rentes avoient changé de main r ou avoient 
elle partagées , & qu’il euft falii troublei 
une infinité de familles , tout Paris s’en 
émeut , Sc les Rentiers eurent recours à 
leur Prevoft des Marchands. C’eftcitMi- 
roiv, qui eftoit aufli Lieutenant Civil , fort 
zélé pour le fervke du Roy , comme il la- 
voit bien monftré en piuûcurs rcucomrcSj 

• 
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mais avec cela tres-hommc de bien, & que 
*ul intercft du monde ne pouvoir déta- 
cher de l’inrereft du peuple , donc il c- 
iloir le Magiftrat. En effe<ft il le fouftint 
fortement, il parla dans les affemblées de 
1 Hoftcl de Ville , il agit auprès du Sur- 
intendant avec pareille vigueur , & fit 
des remonftrances au Roy. Mais dans 
ces remonftrances véritablement la cha- 
leur l’emporta à faire quelques eompa- 
raifons odieufes , non pas de la perfonne 
du Roy , mais de certaines gens de fon Con- 
seil. 

« Le Louvre en frémit, les gens de Cour 
* écrierent qu’il avoit blafphemé ; ceux qu’il 
avoit notez par fa harangue, & les Inte- 
reflez en ce traître de la recherche des Ren- 
tes , firent tous leurs efforts pour mettre le 
feu aux oreilles du Roy , & pour luy perfua- 
der de punir ngoureufement cette audace. 
D’autre celle le peuple ayant appris qu’on 
menaçoit fon Magiftrat , prend feu plus vi- 
lle qu’on n’cuft jamais creù,les Bourgeois 
viennent en troupes à l’ entour de fa mai- 
fon pour le defendre, Miron les prie in- 
ftamment de fe retirer , de ne le point ren- 
dre criminel: il leur remonftre qu’il n'y a 
rien à craindre, qu’ils ont affaire a un Roy 
qui eftoitaufli grand & auffi fage , que doux 
& équitable, & qui ne fe laiff bit point em- 
porter aux mouyemens des mauvais Con- 
feillers. 

Sur cela , ceux qui luy -youloient ma! ? 
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employoient toutes leurs perfuafîons pour 
engager le Roy a l’enlever par force , & à 
faire valoir fon autorité fuprême. Mais il 
répondit fagement à ces gens-là , que l’au- 
torité ne confiftoit pas toujours à pouffer 
les chofes avec la derniere hauteur-, Qtfil 
faloit regarder & le temps , & les personnes, 
& le fujet j Qu’ayant efté dix ans àeftein- 
dre le feu de la guerre civile , il en craignoit 
jufques aux moindres étincelles ; Que Pa- 
ris luy avoir trop coufté pour fe mettre en 
danger de le perdre : Ce qui luy fembloit 
infaillible s’il fuivoit leur confcil , parce 
qu’il feroit obligé, de faire de terribles 
exemples , qui luy ofteroient en peu de jours 
la gloire de fa clemence, &c l’amour de fes 
peuples , lequel il prifoit autant & plus que 
fa Couronne -, Qu’il ayoit éprouvé en cent 
autres occasions la fidelité & la prohité db 
Mirou , qui n’avoit point de mauvaife in- 
tention, mais fans doute croyoiteftre crbli* 
gé par le devoir de fa charge de faire ce 
qu’il faifoit -, Que s’il luy eftoit cchapé 
quelques paroles inconfîderées, il les veu- 
loit bien pardonner. à fes ferviccs paffezj 
Qif après tout, fi cét homme affe&oit d’e- 
ftre le Martyr du .Public , il ne vouloir pas 
luy donner cette gloire , ni s’attirer le nom 
de Perfccuteur & de Tyran : Et qu’enfin. ce 
n’eftoit pas dans des occasions fi avantageu- 
ses qu’il faloit pouffer un homme quand on 
le vouloit perdre. 

Ainfi ce fage Rdy fccut diffimuler pru- 
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demment une petite efcapade , 8c ne voulut 
pas mcfme fçavoir ce qui fe pafloit , de peur 
d’eftre obligé à quelque coup d’autorité, 
qui peut-eftre euft eu de dangereufes fuites* 
Il receut donc fort humainement lcsexcu- 
fes 8c les tres-humbles foûmiffions de Mi- 
cron : 8c au relie défendit qu’on pourfuivift 
cette recherche des Rentes , qui avoit caufc 
tant de bruit. , : 

Le fécond moyen dont il (c.-fervit pour 
avoir de l'argent, & qui aefté de tres-dan- 
gereufe confequence , c’eft la tpanlete , ou 
Droit annuel. Pour bien entendre ceci, il 
faut reprendre la chofe de plus haut. 

Les Offices de Iudicaturc, de Police, 8c de 
Finances eftoient autrefois exereexen Fran- 
ce fous la première & fécondé Race de nos 
Rois par des Gentilshommes. Carda Noblef- 
fe eftoit obligée d’eftudier & d’apprendre les 
Loix du Royaume. On les choifi/foitpour 
la maturité de leur âge & de.leur jugement* 
On les changeoit de temps en temps d’un 
fîegc à un autre * Et ils ne prenoient aucun 
lalaire des parties , mais feulement des ga- 
ges fort modiques, que le Public leur payoit* 
pluftoft: par honneur que pour recompenfe. 
Depuis dans la fin de la fécondé Race, & 
au commencement de la troifiéme , la No- 
bleite cftant devenue ignorante , 8c fainéan- 
te tout enfemble , les Roturiers & Bour- 
geois qui apprirent la Iurifprudence , s’éle- 
vèrent peu â peu dans ces Charges , & com- 
mencèrent 4 les mieux faire valoir , parce 


1608. 

Il ne veut 
pas qu’on 
pou i Juive 
ccrtc af- 
faire de* 
rentes. 


Eftablif- 
fement 
de U Pau » 
letc. 


La lu Ai* 
ce autre- 
fois ad- 
mmidrée 
cr. Franc» 
pat les 
Gentils* 
hommes* 


Commet 
elle eft 
tombée 
entre les 
mains des 
Roturiers 
qui l’ont 
mieux 
fait va- 
loir! leur 
profit. 


Digitized by Google 



i6o8. 


ï.e Parle- 
ment de 
France 
ï'cmbar- 
raffe de» 
affaire* 
des parti- 
culiers, & 
eft rendu 
redentaire 
à Paris. 


RM tou* 
ies autres 
lusses Ces 
fuirai ter- 
ne*. 


$58 Histoire' 

qu’ils tiroient tout Jcur honneur 3c toute 
leur dignité de là , n’en ayant point d’ail- 
leurs par leur nailfance , comme avoient les 
Gentils- hommes. Ils n’avoient pourtant 
guercs d’employ , dautant que les Ecclefia- 
piques pofledoient quafi toute la Iurifdi- 
&i©n , & avoient leurs Officiers qui ren- 
doient laluftice. 

Cependant le Parlement , qui auparavant 
eftoit comme le Confcild’Eftat du Royau- 
me, & un abrégé des Eftats Generaux ,c- 
ftant venu a s’cmbarrafTcr de la connoiflau- 
ce des differens d’entre les particuliers , au 
lieu qu’asparavant il ne traittoit que des 
grandes airaires Politiques : Philippe le Bel, 
ou , félon quelques autres , Louis Hutin 
fon fils le rendit fedentaire à Paris. Or 
comme cette Compagnie de luges çftoit 
tres-illuftre , parce que le Roy y prenoit 
fouvent feance, que les Ducs & Pairs, & 
les Prélats du Royaume en faifoient partie, 
& qu’on choifilloit ce qu’il yavoit déplus 
habiles gens pour la Iudicature , afin de 
remplir ces places-là : elle mit dans fa dé- 
pendance toute la force des autres luges 
Royaux , fçaveir des Baillifs & Senefchaux, 
qui ayant eftéauparavant luge* Souverains, 
devinrent leurs fubalterncs. 

Long-temps après , no* autres Rois ont 
«ncorecreé à diverfes foisplufîeurs autres 
Parlemens : mais par la feule intention 
de faire mieux rendre la juftice , te fans au- 
cun iatereft pccuffiairc ; tant s’e» faut , ils 
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chargèrent leurs coffres des nouveaux ga- i*#f. 
ges , qu'il faloit payer à ces nouveaux Of- 
ficiers. 

En ce temps-là le nombre des Officiers Le nom 
de Iufticceftoit fort petit, & l’ordre qu’011 brc des 
obfervoit pour remplir les Charges des 
Parlemens , parfaitement beau. On avoir 
accouftumé d’y tenir unregiftue de tous les 
habiles Advocats & Iurifconfultcs,&: quand 
quelque Office venoit à vaquer, on en choi- ffiodeque 
liffoit trois , dcfquels on portoit les noms debout - 
au Roy , qui preferoit celuy qui lu y plai- Toir * cc * 
foit. Mais les Favoris & les Courtifans Ch * r » c *’ 
corrompirent bien-toft cét ordre, ils per- 
fuaderent aux Rois de ne point s’arrefter à . * . 

ceux qu on leur ptpientoit , fie d en nom- perfuadex. 
mer un de leur propre mouvement. Ce que 
ces gens-là faiioienc pour retirer quelque dynom- 
prefent de celuy qui cftoit nommé par leur ™* r ir 
recommandation ; Et l’abus y eftoit ft gardai* 
grand , que fouvent ces Charges cftoient 
remplies d’ignorans fie de faquins , à caufe 
dequoy les gens de mérite tenoient la con- 
dition d’Advocat beaucoup plus honorable 
que celle de Confeiller. 

Le mal croiffant toujours , & les gens 
riches devenans extrêmement friands de 
ces Charges pour le lucre , & leurs fem- 
mes pour la vanité , ceux qui gouvern oient 
fe mirent à fabriquer de cette marchandé 
fe pour la débiter fie en tirer de l’argent, comme 
Ainfi fous Louis XII. Ces coffres eftant e ! lcî d =- 
épuifex par les longues guerres d’Italie , ÎJJJSÏ, 
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I(?o8. on commença à rendre les Charges des Fi- 
nances yenales. Toutefois ce bon Roy en 
ayant aufli-toft preveû la dangereufe con- 
fcquence ,avoit refolu de rembourfer ceux 
qui les avoient achetées -, mais eftant mort 
a lldtfoit dans ce bon deffein , François I. duquel il 
fcHvtm^e av0 ^ c t,j en p ie clic qu’il a gafteroit tout , ven- 
groig&r- dit aufli celles de Iudicature -, puis en ciea de 
çon g*fle- nouvelles par plufieurs fois , afin d’en tirer 
7* tout, de l’argent. J 

sousFrâ- Depuis , Henry II. fon fils créa les Prefi- 
pu'is fou* ^iaux, & Charles IX. te Henry III. entaf- 
Henry il. Tant mal fur mal, & ruine fur ruine , firent 
grand nombre d’autres créations de toutes 
fortes pour avoir de ces denrées à débiter* 
, . Et de plus ils vendoient les Charges * quand 
elles vaquoient , ou par mort , ou par forfhi- 
éfure. 

Commet Iufques-là le mal eftoit fort grand : mais 
pû Guérir ^ n’eftoit pas incurable. Il ne faloit que 
ec mai. fupprimer une partie de ces Charges , quand 
elles fuffent venues à vaquer , & remplir 
l’autre de perfonnes de capacité & de méri- 
té. Ainfi dans vingt ans on euft réduit cet- 
te fourmilière d’Officiers à un tres-petit- 
nombre , & de fort gens de bien. 

Mais on ne prefenta pas l’affaireàHen- 
ry le Orand de ce biais-là : on laluyfit voir 
d’un autr'e fens. On luy donna à entendre 
que puifqu’il ne droit rien des Charges va- 
cantes , eftant prefque toujours obligé de 
les donner , il feroit bien de trouver moyen 
de décharger pat là fes coffres d’une parrie 
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des gages qu’il payoit à Tes Officiers. Ce 
qu’il f'eroit en leur accordant la conferva- 
tion de leurs Charges pour leurs heritiers, 
moyennant certaine fomme modique qu r ils 
payeroient tous les ans , fans pourtant y 
contraindre perfonne j de forte que ce fe- 
roit une grâce , & non pas une vexation. 
Celafutnommé le Droit Annuel , ou autre- 
ment la Paulete , du nom du Traittant ap- 
pelle Paulet, qui en donna l’avis & en fut le 
premier Fermier. Tous les Officiers ne 
manquèrent pas de*payer auffi-toft ce droit 
pour affeurer leursCharges à leurs enfans. 

Il n’eft point befoin de dire les inconvc- 
niens & les maux, que cette méchante in- 
vention a caufcz & caufe tous les jours 5 Les 
plus ftupides les connoi/Tent allez, &c voyent 
bien que c’eft un mal , auquel il eft bien dif- 
ficile prefentement de remedier. 

le ne veux point charger cette Hiftoirc 
de toutes les ceremonies fie réjouïlTances 
qui fe firent à la naiffimee , fit aux baptef. 
mes de tous les enfans de Henry le Grand,, 
ni à divers mariages des Princes & Grands 
de la Cour , entre autres du Prince de Con- 
dé y 8c du Duc de Vendofme , qui fe firent 
au mois de Taillée de l’an mil fix cens neuf. 

Le Prince de Condé époufa Charlote 
Marguerite de Montmorency , fille du Con- 
neftable , laquelle eftoit merveilleufement 
belle , & avoit l’air tout-à-fait noble. Auffi 
le Roy l’ayant confiderée , en fut plus vive- 
ment frappé qu’il n’avoic jamais e/lé de pas 
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une autre : ce qui caufa peu après la retraite 
du Prince de Condé, qui l’emmena en Flan- 
dres , & de là Te retira à Milan ; Non fans 
que le Roy euft un extrême déplaiür de voir 
lé Premier Prince de fou fang Te jetter en- 
tre les bras de fes ennemis. 

Le Duc deVendofme époufa Mademoi- 
Duf e Telle de Mercceur , laquelle il avoir fiancée 
fiés l’an mil cinq cens quatre-vingts dix- 
fept,ainfi que nous l’avons dit * Et coure- 
ibis la mere de la fille eftant fort altiere 6c 
fort glorieufe , apportoit^de grandes répu- 
gnances à l’accompliiTement de ce mariage, 
de forte qu’il ne Te fuft jamais fait fi le Roy 
ne s’en fuft méfié. Ce ne fut pas une des 
moindres peines qu’il eut en fa vie , que de 
fléchir cét efprit bizarre & opiniaftre j II 
-n’y employa toutefois que les voyes de dou- 
ceur , Qc de perfuafion , & ne fe conduisît, 
en cette affaire que comme un pere , qui fait 
l’amour pour Ton fils , & non pas comme un 
Roy qui veut cftre obeï. 

le ne parlcray point auffi de fes divertif-. 
femens ordinaires , la chaffe , les baftimens, 
le jeu, lesfeftins &: la promenade. JPajoute- 
ray feulement que dans l.es-feftins , 6c dans 
~ ks~Garoufrk",Ti: vouîoit paroiftre auili boa 
compagnon auffi adroit que pas un au- 
rre -, qu’il eftoit de belle humeur le verre à 
ia mairr, quny qu’il fuft affez fobre -, que fa 
gayeté & £cs bons mots faifoient la plus 
douce partie de la bonne chere •, qu’il ne té- 
cnoignoit pas moins d’adieirc& de vigueur* . 
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aux combats à la barrière, aux courtes de itfoj.' 
bague , & à toutes les galanteries , que les 
plus jeunes Seigneurs ; qu’il feplaifoitmef* 
me au bal , 5c qu'il danfoit quelquefois , 
mais à dire le vray , avec plus d’enjouement 
que de bonne grâce. Quelques-uns trou- 
■voient à dire qu’un fi grand Prince s’abaif. 
faft à folaftrer de la forte , 8c qu’une barbe 
grifc fe pluft encore à faire le jeune homme. 

On peut dire pour l’excufer : que fes grands 
travaux d’efprit avoient befoin de ces de- 
lafTemens. Mais je ne fçay pas ce qu’il faut n aimoi» 
répondre à ceux qui luy reprochent qu’il a peu 
trop aimé le jeù des cartes 8c des dez peu jeu, p c 
feant à un grand Roy , 8c qu’avec cela il 
-n’eftoit pas beau joiieur, mais afpre au^gain, 
timide dans les grands coups, 8c de mauvaife 
humeur fur la perte. A cela je croy qu’il . 
faut avouer , que c’eftoit un defaut dans ce 
Roy , qui n’eftoit pas exempt de taches 
non plus que le Soleil. 

Il feroit à fouhaitter pour l’honneur de Sa f rag ;,- 
fa mémoire qu’il n’euft eu que celuy-là. lité eftoi-s 
Mais cette fragilité continuelle , qu’il avoit ^ 1 ™** 
pour les belles femmes , en eftoit un autre femmes» 
bien plus blafmable dans un Prince Chrc- , 
ftien , dans un homme de fon âge, qui eftoit 
marié , à qui Dieu avoit fait tant de grâces, 

& qui rouloit tant de grandes entreprifes 
dans fon efprit. Quelquefois il avoit des 
deftrs qui eftoient pallagers , 8c qui ne l’au 
tachoient que pour une nuiét : Mais quand 
il rencontcoit des beautez qui le frapoient 
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t6o?. au coeur , il aimoir jufqu’à la folie , fie dan* 
ces traofports il ne paroifioir rien moins 
,que Henry le Grand. 

La Fable dit qü’Hercule-prit la quenouil- 
le 8c fila pour l’araour de là belle Omphale: 
Cette Henry fit quelque chofe de plus bas pour 
fuvfaifoit ^ es Maiftrelles. ü fe t rave Ait un jour en 
uït* 1 dés Païfan, 8c chargea un fardeau de paille fur 
chofes f on cou ^ p 0Ur pouvoir aborder la belle Ga- 
^onecu- j, r j c ]j c . £ c l’on dit que la Marquifc de Yer- 
ueuïl l'a yeû plus d’une fois à fies pieds ef- 
fuyer fies, dédains & fies injures. 

Trois ou fOn feroit vingt Romans des intrigues 
^ es diver&s amours avec la Cotntelîc de 
iitcffcî." Guiche , quand il n’eftoit encore .que Roy 
de Navarre ; avec Jacqueline du B.ucil, qu’il 
fit Comteflé de Moret * 8c avec Charlotte 
4es E (Tards , fans compter beaucoup d’autres 
Dames de toutes qualitez , qui faifoient 
gloire d’avoir quelque charme pour un fi 
grand Roy. 

La haute eftime & l’ affection , que les 
François avoient pour luy , empefichoient 
que l’on ne s’ofFenfaft fi.foct de ce liberci— 
_ nage (candaleux .* Mais la Reine fia femme 
o l fe ft u’!l ,eja avo * c un extrême chagrin, quixaufioit à 
eft’oftîou- toute heure des piquoteries entre eux , 8c la 
vem en portoit à des defidains^ôc à des humeurs 
u?eûne! C fafeheufes. Le Roy , qui eftoit en faute , les 
enduroit afiez patiemment , 6c employoic 
fies plus cqnfidens , 6c quelquefois fion Con- 
fefleur, pour luy ramener i’efprit. De for- 
te qu’à tojiteheureily avoir rcconciiiatioqi 
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\ faire $ Et ces biouïlieries eftoient fiordi- 
naires , que la Cour , qui du commence- 
ment s’en cftoit fort e(tonnée,à la fin n'y 
prenoit plus garde. 

Le devoir conjugal obligeoit fans douté 
le Roy de ne pas violer la toy àfon époufe 
légitime , & fur tout de n’avoir pas des mai- 
ftrefles à fa veue jmais s’il devoir cftre bon 
mari eu ce point , aufli faloit-il qu’il le fuft 
en celuy de l’autorité , & qu’il accouftu- 
maft fa femme à luy obéir avec plus de foti- 
miflion , & à ne le pas fafeher comme elle 
faifoit à toute heure par des plaintes , . par 
des reproches , & quelquefois par des me- 
naces. 

L’ennuy & le déplaifir de cesbrouïlleries Efreiar- 
domeftiques retardoient aflurément l’exe- ^° , * d fon 
cution du grand dcfTein qu’il avoir formé deflein, 
pour le bien & le repos perpétuel de la Chré- 
tienté , & pour la deftruétion en fuitte de 
la Puiflance Ottomane. 


Plufieurs-cn ont parlé diverfement : mais 
voicy ce que j’en trouve dans les Mémoires 
du Duc de Sully a . Il devoir bien en fçavoir 
quelque chofc , eftant aufli avant comme il 
cftoit dans la confidence de ce ‘Roy. C’eft 
pourquoy il faut nous en rapporter à luy. 

Le Roy , dit-il , délirant acheminer les 
projets qu’il avoitconceus après la Paix de 
Ycrvin,creut qu’il faloit premièrement éta- 
blir en fon Royaume une tranquiiité iné- 
branlable , en reconciliant à luy , & entre 
eux tous les efprits } & oftant toutes les 
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caufes d’aigreur. Qu^avec cela ileftoitne- 
ceifaire de choilîr des gens capables & fidè- 
les , qui viflent en quoy Ton bien & fon E- 
ftaepouvoient s’améliorer , & de s’inftruire 
fi bien en toutes (es affaires , qu’il puft pren- 
dre des confeils de luy-mefme , & difeerner 
les bons & les mauvaises entreprifes faifa- 
bles , ou impofïibles , & celles qui eftoient 
proportionnées à fes revenus. Car la dé- 
penfe qui fe fait au delà attire les malédi- 
ctions des peuples , qui font ordinairement- 
luivics de celle de Dieu. 

Il accorda donc un Edift aux Huguenots, 
pour faire vivre en Paix les deux Religions. 
Puis il donna un ordre certain & fixe pour 
acquiter fes debtes , & celles du Royaume, 
contractées par les defordres du temps , par 
les profufions de fes devanciers , & par les 
payemens & achapts des bommej & des 
places qu’il luy avoir fâlu faire durant là 
Ligue. Sully luy fit voir un mémoire l'an 
mil fix cens fept , par lequel il en avoir ac- 
quitté pour quatre-vingts fept millions ; Ce 
qui eftablit la réputation U la bonne foy de 
la Fiance envers les Eftrangers , chez Ief- 
quels elle eftoit fort décriée. 

Cela fait il travailla continuellement 
pour s’adjoindre dans fon grand delfein tous 
les Potentats Chreftiens , en leur offrant de 
leur donner tout le fruit des entreprifes fur 
les Infidèles , fans en referver rien pour luy: 
car il ne vouloir point ,difbit-il , d’autres . 
Eftats que la France. 
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Il fe propofa auffi de chercher toutes les 16 G 5 
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Octafions d’efteindre les difeordes , & de Le» ««* 
pacifier les difFerens d’entre les Princes ?ôrn ;uo - 1 ' 
Chreftiens , dés aofïî-toft qu’il les -verroit ^- tle r ü ^' 
naiftre ; Et cela fans aucun intereft , que ce- 1 c 
luy de la réputation de Prince généreux , 
defintere/Té, Page , 8c équitable. 

Il commença à fe faire pour amis 8c affb- 
ciez les Princes 8c Eftats qui luy fembloient 
les mieux difpofez envers la France , & les 
moins oppofez à fes interefts , comme les veiPtm- 
Eftats ou Provinces- Vnies , les Vénitiens, f' 
les Suifles & les Grifons. Puis les ayant at- P° u * ** 
tachez à luy par des liens tres-eftroits , il miî * 
fe mit à ménager les trois Puiflances Roya- 
les du Nord , fçavoir Angleterre , Dane- 
mark 8c Suède ; à difeuter & vuider leurs Cororof» 
difFerens , & mefme à tafeher de les leçon- 
cilier avec le Pape , ou du moins obtenir dé ic« 
une ceffation de haine & d’inimitié , par 
quelque formulaire de la maniéré qu’ils au- avec le 
roient à vivre enftmble -, laquelle euft efté Pa?e * 
avantageufe au Pape, en ce qu’ils l’eufTent 
reconnu pour premier Prince de la Chre- 
ftienté , quant au temporel, 8c en ce cas-là TI m ; tte 
luy euflent rendu tout refpeéf. Il tafeha en avec le» 
fuite à faire la mefme chofe entre les Ele- E,cftcuis ‘ 
fleurs, les Eftats 8c les Villes Impériales, 
cftant obligé particulièrement , difoit-il , de 
prendre foin d’un Empire qui avoit efté fon- Avec f es 
dé par fes Predeceileurs. Après il fitfondor Sci |^ h u e rs 
les Seigneurs de Bohême , de Hongrie , de ^Hon" 
TtanflylYanie & de Pologne , pour fçavoir „ Po ' 
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s’ils ne eoncourroicnt pas avec luy dans le- 
defiein d’ofter & déraciner pour jamais tous 
fujets de trouble $c divifion dans la Chre- 
ftienté. Il traitta après cela avec le Pape, 
qui approuvait & loüoit Ton entreprife , 6c 
d.efiroit y contribuer de faparttout ce qui 
Juy feroit poffible. 

C’eftoient là les difpofitionsàfon grand 
defl*ein,dont je vais yous faire voirie plan, 
ra cou rci. 

• Il defiroit réunir fi parfaitement toute la 
Chreftienté , que ce ne fuft qu’un corps, 
quieuft efté & fe fuft appellé la République 
Chreftienne. Pour cét effet il ayoit déter- 
miné de la partager en quinze Dominations' 
ou Eftats , qui fufTent le plus qu’il fe pour- 
roit d’égale force & puiftancc , & dont les 
limites fufient fi bien fpccifîez , par le con- 
fentement vniverfel dç toutes les Quinze, 
qu’aucune ne les puft outrepaffcr.Ces Quin- 
ze Dominations cftoient te Pontificat, au, 
Papauté, l’Empire d’Allemagne, la France, 
l’Efpagnc , la Grand-Bretagne , la Hongrie, 
la Boheme,la Pologne, le Danemark , la 
Suède , la Savoye ou Royaume de Lombar- 
die , la Seigneurie de Venife, la République 
Italique ou des petits Potentats 2c Villes 
d’Italie , les Belge» ou Païs-Bas , fie les. 
Suifles. 

De ces Eftats il y en euft eu cinq facccC- 
fifs, Erance , Efpagnc , Grand-Bretagne, 
Suede , & Lombardie \ Six éleftifs , Papau- 
té, Empire, Hongrie, Boheme., Pologne 
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& Danemark; Quatre Républiques, deux 1609.. 
defquelles euflent efté Démocratiques , fça- 
voit les Belges , & les SuifTes ; Et deux A- 
riftocratiques ou Seigneuries , celle de Ve- 
nife , Si celle des petits Princes Sc Villes 
d’Italie. 

Le Pape outre les terres qu’il pofTede ,. 
devoit avoir le Royaume de Naples , ,.fc les f u c 
dommages tant de la République italique, pc. 
que de l’Ifle deSkile. 

La Seigneurie do Venife cüft eu la Sicile LaSei- 
emfoy & hommage du Saint Siégé, mai* E Reuri Ç 
fans- ant res droits que d’un fimplc baifement c Vcn ‘ c * 
de piüüs, & d’un Crucifix d’or., de vingt 
ans en vingt ans. 

La République Italique euft efté compo- la R ^ 
fee des Eftats de Florence , Gènes , Luques, biiqu? 
Mantouë , Par rae , Modene , Monacho , Sc tMinjue. 
autres petits Princes Seigneurs , & euft 
aufli relevé, du Saint'Siege , luy payant feu- 
lement pour tonte redevance un Crucifix 
d or de la valeur de dik mille francs. 

Le Duc de Savoyc outre lesxerres qu’il 
pofledoit , euft exicorc cnle.Milanois ; Et le s'voïe.^ 
tout euft efté érigé en Royaume par le Pa- 
pe, fous le titre de Royaume de Lombar- 
die, duquel on euft drftrait le Cremonois 
on efehange du Montferrat que l’on y euft ’ 
joint. 

On euft- incorporé avec la. République . n 
Helvetienne ou des Suifïes , la Franche- bliqueck** 
Comté , 1 Alface, le Tirol , le Païs-de Trcn- 
5 e ? fleurs dépendances , Scelle euft fait un - 
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hommage (impie à l’Empire d’ Allemagne 
de vingt-cinq ans en vingt-cinc] ans. 

On euft eftabli toutes les dix-fept Pro- 
vinces des Païs-Bas , tant les Catholiques 
que les Proteftantes , en une République 
libre & fouveraine , fauf un pareil homma- 
ge à l’Empire -, Et on euft'grofli cette Do- 
hiination des Duchez de Cleves , de Iuliers, 
de Berghe , 5c de la MarK , de Raveinftein, 
& autres petites Seigneuries voiftnes. 

On euft joint aa Royaume de Hongrie 
les Eftats de TranlTylvanie , de Moldavie, 
& de Valachie. 

L’Empereur euft renoncé à s’agra^lir ja- 
mais luy,ni les liens par aucune confifca- 
tion , desherancc , ou reverfion de Fiefs 
mafeulins ; Mais euft difpofé des Fiefs va- 
cans en faveur de perfonnes horsdcfapa- 
renté , pîr l’avis 5c confentement des Ele- 
cteurs & Princes de l’Empire. On fuft aufli 
demeuré d’accord que l’Empire déformais 
n’eufr pu pour quelque occafion que ce fuft, 
cftre tenu confecutivement par deux Prin- 
ces d’une mefme Maifon,de peur qu’il ne 
s’y perpetuaft, comme il faifoit depuis long- 
temps en celle d’Auftriche. 

Le Royaume de Hongrie & de Boheme 
euflent efté pareillement électifs par les 
voix de (èpt Electeurs , fçavoir 1. celle des 
Nobles, Clergé, 5c Villes de ces Païs-là. 
x. du Pape. 3. de l’Empereur. 4. du'Roy 
de France. 5. du Roy d’Efpagne. 6 . du Roy 
d’Angleterre. 7. des Rois de Suede , de 
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DanemaiK & de Pologne, qui tous trois 
n’euflent fait qu’une voix. 

Outre cela pour regler tous les differens, 
qui fulîent nez entre les Coufederez , & les 
vuider fans voye de faift , on euft eftabli un 
ordre & forme de procéder par un Confeil 
General , compofé de foi Xante perfonnes, 
quatre de la part de. chaque Domination j 
lequel on euft placé dans quelque Ville -m 
milieu de l’Europe, comme Mets , Nancy, 
Cologne , ou autre. On en euft encore fait 
trois autres en trois differens endroits , cha- 
cun de vingt hommes , iefquels tous trois 
euffent eu rapport au Confeil General. 

De plus par l’avis de ce Confeil General, 
qu’on euft pu appeilerle Sénat de la Répu- 
blique Chreftienne, on euft eftabli un or- 
dre &: un reglement entre les Souverains 
& les Sujets , pour empefeher d’un coftc 
l’opprcffion & la tyrannie des Princes , 
& de l’autre les plaintes & les rebellions 
des Sujets. On euft encore réglé & af- 
tfeuré un fonds d’argent & d’hommes , au- 
quel chaque Domination euft contribue 
félon la cottifa*tion faite par le Confeil, 
pour aider les Dominations voifines des In- 
iî déliés contre leurs attaques , fç avoir Hon- 
grie & Pologne comte celles du Turc, & 
Suede & Pologne contre les Mofcovites 5c 
les Tartares. 

Puis quand toutes ces Quinze Domina- 
tions euffent efté bien eftablics avec leurs 
droits , leurs Gouverncmcns & leurs lirai- 


1609. 


Vn Con- 
feil gene- 
ral pour 
ce* quin- 
ze Domi- 
nations , 
de foixan» 
te perfon- 
nes. 


Trois au- 
tres chacü 
de vingt. 


Ordre 
pour em- 

{ )efcher & 
a tyran- 
nie les 
rcbeUiôs» 


Et po:u 
fetourir 
les Pto.- 
vinres 
voifinee 
des Infi- 
delljes. 


Digitized by Google 



Trois Ca- 
f icaine* 
<*5neraux, 
un par 
juer, Jeux 
terra, 
pour laite 
la guerre, 
au Turc. 


QneÜei 
troupes, 
& qq«I 
attirai/. 


ta-ftuïè 
Maifon , 
«1‘ Autri- 
che eut 
foaffirt 
de rét itA 
büile’mcc. 


cofté 
«!’ Italie le 
>ape, Ve- 
nife , & 
Savojre y 
sotifcn - 
«oicm. 


371 H I S f O I R E 

tes j ce qu’il elperoit pouvoir faire en moin^ 
de trois ansrclles euffent enfemble d’un com- 
mun accord, choiii trois Capitaines Gene- 
raux, deux par terre & un par mer , qui euk 
feht attaqué tout àla foisJa maifonOttoma-*- 
ne y A quoy> chacune d’elles etift contribué 
certaine quantité d’hommes , de vaifleaux,' 
d’artillerie- j & d’argent félon la taxe , qui en 
eftoit faite. La fomme en gros de ce qu’el- 
les dévoient féurnir , montoit à deux cens 
foixante-cinq mille hommes d’infanterie , 
cinquante mil le chevaux,un attirail de deux 
eensdix-fept pièces de canon , avec les char- 
rois , Officiers’, & munitions à proportion* . 
& cent dix.fept grands Vailfeaux & Galè- 
res, fans compter les Vaiiîeaux de moyen* 
ne grandeur., les bruflots , & Jes navires de 
charge. 

Gét eftablilTément elloit avantageux à. 
tous les Princes & Eftats Chreftiens : Il n’y 
avoir que la feule M-aifon d' Auftriche qui ca . 
end fouffert dommage , & qui euft efté dé- 
pouillée pour- accommoder les autres. Mais 
on avoit fait le projet de la-porter à y con* 
fentir de gré ou de force , en cette maniéré. 
Premièrement , il faut fuppofer , que du co- 
llé- d’Italie , le Pape, les Vénitiens, 8 c le 
Duc de Savoye efloient bien informczdu 
deffein du Roy, & qu’ils d’y- dévoient affi- 
lier de toutes leurs forces : le Savoyardfur 
tous y eftant extrêmement animé , parce 
que le. Roy luy donnoit fa fille aifnée en? 
mariage poux fomfils Yi&or Anudéc j Que 
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du cofté d'Allemagne quatre Electeurs ,Pa- léof* 
latin, Brandebourg , Cologne, & Mayen- n1 ^ p ^ lc * 
ce le feavoient aulTi , Sc qu’ils le dévoient piuficurs 
favoriler •> Que le Duc de Bavière avoit leur 
parole, & celle du Roy , qu’on l’élcveroit à faute oœ 
l’Empire i Et que plufieurs des Villes Impe- 
riales s’eft oient déjà adrelîées au Roy pour 
le fupplier de les honorer de fa prote<ftion r 
& de les maintenir dans leurs privilèges, 
qui avoient efté abolis par la Maifon d’ Au- 
triche t Que dmcofté de Boheme Sc de. De Bohe , 
Hongrie , il avoit des intelligences avec les me & 
Seigneurs SL la Noblcffe j' & que les peuples 
y eftoient fi defefpercx de la pefantcur du gneurs Sc 
joug , qu’ils eftoient prefts de le fecouër , & 
de le donner au premier qui leur tendroit 
les bras. 

Toutes les difpofitions luy eftant ainfi Affu're^ 
favorables , arriva l’affaire de Cteves , dont de cieve* 
nous parlerons tout à cette heure , laquelle p^pos* 
luy fournilToit une belle occafion de com- pout faire 
mencer l’execution de fes projets. Elle de- g^nd 
voit fc faire de cette forte. defleia. 

Ayant mis» fur pied une armée de quaran- 
te mille hommes», comme il fit, il devoit 
tout en marchant dépefeher des Ambaffa- 
deurs vers tous les Potentats de la Chre- 
ftienté pour leur donner part de fes juftes Si. 
faintes intentions. Puis fous pretexte d'al- 
ler à Gleves , il fcfuft faifi de tous les pafla- 
ges de la .Meufe, ôieuft attaqué tout d’un fefuftCufî 
coup Charlemont , Maftrich, & Nànwir, 
qui eftoient peu munis. Au mefme temps m«u1c. 
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toutes les grandes Villes des Païs-Bas euf. 
fent crié liberté , les Seigneurs fe fuffent 
mis aux champs avec pareil deffein, Sc euf- 
fent arboré le Lion Belgique avec les Fleurs 
de lis. Les Hollandois euflent occupé tou- 
tes les coftes avec leurs vaifleaux en très- 
grand nombre , pour fermer le commerce 
de la mer aux Flamans , comme on leur euft 
fermé celuy de terre du cofté de France. 
Ce qu’on vouloit faire afin de bafter les peu- 
ples de fecouër la domination des Efpa- 
gnols , Sc de s’adreflèr au Roy &aux Prin- 
ce^ fes affociez , pour prier le Roy d’Efpa- 
gnedeles vouloir mettre en liberté , & d’a- 
voir la bonté de leur rendre la Paix, laquel- 
le ils ne pouvoient jamais efperer, tandis 
qu’ils feroient fous fa domination. 

II y a toutes' les apparences qu’à l’appro- . 
che d’une fipuiflante armée, par les ineelli— . 
gences des principaux Seigneurs , par le • 
branle des grandes Villes , par l’amour que 
ces peuples ont toujours eu pour la liberté, 
la Flandre fe fuft toute fouftevée ; Princi- 
palement lors qu’elle euft veu le merveil- 
leux ordre & l’exaéte difeiplinede fes trou- 
pes, qui euflent vefeu en bons haftes payant 
par tout , 8c ne faifant aucun outrage fur 
peine de la vie, Sc quand on euft reconnu 
qu’il ne travailloit que pour le bien Sc Je 
falut des peuples , ne Ce refervant rien 
toutes fes conqucftes , que la gloire & la 
fatisfaftion de rendre ces Provinces à d- 
lcs-mefmes , fans en retenir un feul cfcta- 
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fteau ni un feul village pour luy. 

Au mefme temps qu’il euft mis la Flan- 
dre dans un cftat libre, & qu’il euft accom- 
modé le different de la (iicceflion de Cleves, 
tous les Princes intereffez en cette affaire , 
les Electeurs que nous avons nommez , & 
les Députez de plufieurs grandes' Villes dé- 
voient le venir remercier , & puis le fup- 
plier de vouloir joindre Tes prières & fon 
autorité aux fupplications qu’ils avoient à 
faire à l’Empereur, pour le dilpofer delaif- 
fer les Eftats & les Villes de l’Empire en 
leurs anciens droits, & immunitez ; Sur tout 
en la libre éle&ion d’un Roy des Romains, 
fans y vfer plus d’aucunes pratiques , con- 
traintes , promeffes & menaces; Et que pour 
cét effet il fuft dés l’heure refolu qu’on en 
éliroit un d’une autre Maifon que de celle 
d’Auftriche. Ils eftoient convenus entre 
eux que ce feroit le Duc de Bavière. Le Pa- 
pe fefuft joint avec eux pour cette requifi- 
tion j Et ils l’euffent faite avec tant d’inftan- 
ce , qu’il euft efté difficile à l’Empereur , qui 
n’euft point efté armé , de la refuler. 

Semblable requefteeuft efté faite au Roy, 
& à fes Affbciez par les peuples de Bohê- 
me , Hongrie , Auftriche, Styrie & Co- 
rinthie; Sur tout pour le droit qn’ils avoient 
d’eftire eux-mefmes leur Prince , & de fe 
mettre en telle forme de gouvernement 
qu’ils jugeroient la meilleure , par l’avis de 
leurs amis & Alliez. A quoy le Roy con- 
defeendant , euft vfé de toutes fortes d’hon- 
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neftetez, de prières & de deferences, mef- 
me au deffous de fa dignité-, pour faire voir 
qu’il n’entendoit point tant fe fervir de la. 
force , que de l’equité & de la raifon. 

Après cela le. Savoyard parmcfmevoye 
euft demandé au Roy d’Efpagne avec tou- 
tes fortes de civilité® , & au nom de fes en- 
fans , qu’il luy pluft leur donner le dot de 
leur mere , aulîi bon & avantageux que l’a- 
voiteu lcur tante Ifabelle; Et en cas de re- 
fus , le Roy devoit permettre à Lefdiguiercs 
de l'afflfter de quinze mille hommes de pied, 
de deux mille chevaux, 8c de centmilleef- 
cus par mors pour faire la conquefte du Mi- 
lanois,ou Pais de Lombardie. En quoy il 
euftefté favorifé delà plupart des Princes* 
d’Italie. 

Cela fait ibdèvoit avec fes Affociez prier 
le Pape & les Vénitiens d’intervenir comme 
Arbitres entre luy 8c le Roy d’Efpagne pour, 
terminer amiablement les differens , qui e- 
ftoient prefts d’éclater entre eux, à caufe 
de Naples , Sicile , Navarre 8c Rouffillon. 
Et alors pour monftrer qu’il n avoir aucune 
penfée de s’agrandir , ni point d’autre ambi- 
tion que d’affermir le repos de la Chrefticm* 
té, il fe fuft monftré tout preft decederà 
l’E pagnofla Navarre 6c le Rouffillon,pour- 
▼eu qri’il remift Naples 8c Sicile j non point 
pour luy , car il ne vouloit point d’autre 
Eftat que la France , mais pour le Pape , êc 
pour les Vénitiens , aufqucls il euft cédé ion - 

droit fur ce s Pais... 
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Enfin par un Légat A poftolique , 8c par 
les remonftrances de tous Tes Aflbciez, il 
euft fait entendre fondefiein au Roy d’E- 
fpagne , 8c aux Princes de fa Maifon , & 
Eeuft conjuré par le fang de Iesvs-Christ 
de l’avoir agréable , comme eftant faint, 
pieux, charitable , glorieux 8c vtile à tou- 
te la Chrefticnté. On luy euft avec cela 
déduit les avantages qui luy en fu (Tcnt re- 
venus à luy-mefmc: On euft e.fiayé de luy 
faire comprendre qu’il en euft efté plus ri- 
che, moins inquiété , & plus paifible > Que 
dans vingt ans l’Efpagne , qui eftoit pref- 
que defertefe fuft repeuplée 6c fuft devenue 
le plus floriïïane Eftat de l'Europe. le pen- 
fe bien qu’il euft efté fort difficile de luy 
perfaader cela : car l’ambition déréglée 8c 
mal entendue embrafle plûtoft des chimè- 
res que des corps folides , & aime mieux 
pofleder des pais vaftes 5c deferts , qu’une 
cftenduë raifonnable qui foit bien cultivée,. 
6c bien peuplée ; Mais peut-eftre que les ar- 
mes i’euflent convaincu au defaut de la rai- 
fon. 

Au refte le Roy avoir refolu de renoncer 
a toute prétention j De ne rien retenir de 
tout ce qu’il conqucftcroit -, De ne rien en- 
treprendre quai ne l’eufi: fait approuver à 
fbs Alliez^, 8c qu’il ne les vift difpofez à y 
contribuer 5 De ne commencer point en 
plufieurs lieux éloignez- tout à la fois , mais 
de faire fuivre les expéditions de proche en 
proche , attendant toujours le fuccés des 
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precedentes avant que de s’engager à d’ku- 
tresj De fc monftrer fans ambition , fans 
avarice & fans orgueil dans la diftribu- 
tion des logcmens , des vivres des dé- 
pouilles & des cohqucftes ; De favorifer 
les Eftats foibles & neceflîteux j D’en- 
voyer toujours quelque le connoiflan ce ho- 
norable vtile à tous Capitaines & Sol- 
dats , qui auroieitt fait quelque bel ex- 
ploit -, De n'entrer jamais dans aucune des 
partialitez , qui pourroient naiftre entre 
fes Amis & Alliez , mais de paroiftre tou- 
jours efgal , équitable & commun ami ; 
De traittcr honorablement les gens de 
guerre , avec eloge ou avec reprimende , 
félon qu’ils le meriteroient , & de main- 
tenir exa&ement la difeipline , empefehant 
tous defordres , degafts , violemens & in- 
cendies , afin qu’il fuft receû par tout com-i 
me le Libérateur des Nations 3 & celuy qui 
apportoit la paix & la liberté , non pas la 
ruine & la defolation. 

II prenoit fes mesures , faifoit fes prépa- 
ratifs , & drelîoit fes machines pour par- 
venir à cette fin avec tous les foins imagi- 
nables depuis huit ou neuf ans : Il faifoit 
des Amis & des Alliez de tous coftez , cn- 
tretenoit des intelligences par tout, avoit 
gagné le College des Cardinaux par de 
grofies penfions, avoit attiré à fonfervice 
tous les bons Capitaines en Allemagne & 
en Suifle, & s’eftoit aufii acquis ce qu’il y 
avoit aufii de bonnes plumes dans toute Ici 
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Chreftienté : dautant qu’il youloit perfua- ïéo?. 
dcr les peuples plûtoft que de les forcer , 6c 
les inftruire fi bien de fes intentions , qu’ils 
regardaient fes armes comme un fecours 
falutaire. 

Voilà le plan de fon deflein ^ lequel fans 
mentir eftoit fi grand , qu’on peut dire , 
qu’il avoit efté conceti par une intelligence 
plus qu’humaine. Mais quelque haut qu’il “ 
fuft, il n'eftoit point au defius de fes for- “ 
ces j Aufquelles fi les Princes ne propor- “ 
donnent leurs entreprifes , il arrive qu’ils. <c 
ruinent leur Eftat , de mefme qu’un homme “ 
qui veut entreprendre des procez , ou faire tf 
desachapts plus que fa bourfe ne peut por- “ 
ter , eft contraint à la fin de vendre fon “ 
fonds, & fe noyé de debtes & demauvaifes “ 
affaires. “ 

Outre fes forces qui eftoient grandes en 
nombre , mais dix fois plus en valeur , eftans pour ceU. 
tous hommes choifis, & parmi cela y ayant 
quatre mille Gentils-hommes capables de Armée 
tout à la veue de leur Roy : Le Prince d’O- <l ue le 
range devoit fe mettre aüx champs avec d’orange 
quinze mille hommes de pied , & deux mil- * uft ™. lÇt 
le chevaux 5 Le Prince d’Anhalten Allema- ur pic * 
gne euft paru avec dix mille 5 Les Eledeurs, celle des 
&lc Duc de Bavière enavoient arrhé deux ^ C p)' n u c r ç s s 
fois davantage, qui fé fulfent trouvez à di- d’Allcma» 
vers rendez-vous au premier coup de trom- gne * 
pette; Les Vénitiens, & le Duc deSavoye Ce j| e des 
fc fuflent déclarez chacun avec une armée v*™*'"* 
confideuble , au premier fignal qu'il leur * y d a ïd Sir 
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en euft’ donné. Pour les Suides , oütre une- - 
levée de fix mille tous choi fis -qui venoit 
au Roy , il eu euft eu encore tout autant 
qu’il euft voulu. Quant au fonds de fes Fi- 
nances , toutes fes troupes eftant payées - 
pour trois mois , fes places bien garnies, 
fes- magazins fur la frontière tout-à-fair 
remplis , fes Capitaines honorez de beaux 
yrefens , qu’il leur avoit faits : il avoir qua- 
torze millions de livres dans la Baftille, 
fept millions entre les mains du Treforicrt 
de l’Efpargne qui eftoient le revenant bon’ 
de l’année precedente ; deux autres millions* 
en d’autres mains $ plus le courant quieftoie 
de plus de vingt-fept millions -, Et outre ce- 
la , Sully fon Sur-Intendant î’afleuroit de’ 
quarante millions d’extraordinaire durant- 
trois ans : De forte qu’il euft pu faire la* 
guerre quatre ans fans vexer fes Sujets de 
nouvelles charges. Mais il la vouloir faire 
fi chaudement , qu’il en puft voir la fin dans- 
peu de temps-, Car iîtcnoitpour maxime,- 
qu’un Prince fage quand il y cft obligé, la.- 
doit faire forte & courte, & d’abord efton— 
ner le monde par des préparatifs formida- 
bles , parce qu’en cette forte la grandeur de 
la dépenfe retourne à ménage, & les con— 
queftes qui fe font par la crainte des armes, 
vont bien plus loin que celles qui fe font: 
pat les armes me fines. 

vous ay dit quel cftoit ce aeflein : il- 
n’y a que Dieu qui fçache quel en euft cfté 
ic fucccs. On peut dire neantmoins, jugeant. 
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félon les apparences, qu’il devoir cftre heu- \éo9» 
reux : car il ne paroillbit aucun . Prince r ni *y an * ^" 
' Eftat dans toute la Chreftienté , .qui ne duft « connc, 
le favorifer , ou qui fuit difpofé a prendre ^ l u e Ci 1 “. 
le parti de la Maifon *d’ Auftriche , finon le sa*e&d« 
'Duc- de Saxe en Allemagne, & le Duc de ïtoicac*. 
plorence en Italie. Mais le Roy les euft 
bien rangez tous deux $ Le premier en affi- 
liant contre luy les heritiers de ce Duc Guil- 
laume , qui avoit efté autrefois dépouille 
de l’Ele&orat par l’Empereur Charles V'. 

Le fécond en fufeitant Pife , Sienne &Elo- 
rencc à crier liberté , & à fecouër le joug de 
la domination des Mcdicis. 


Mais il efl: temps. que je vous dife ce que 
e’eftoit que l’affaire de-Cleves & de Iuliers, 
qui luy avoit fourni l’occafion de prendre 
les armcs,& ouvert les voyes pour commen- 
cer fon grand <&lTein. Iean-Guillaume Duc 
de Iuliers, de Clcves.,.& Berghes, Comre 
de la Mark, 6c de Ravenabourg , fils du 
Duc Guillaume , & de Marie d’ Auftriche 
fœur de l’Empereur Charles Y. Sc petit fils 
du Duc Iean : cftanc mort fans enfans le 


Ce que 
c’eftoi» 
que l’af- 
faire de i 
Cleves 
deiulicrr» 

Mort de 
Ican Duc 
de iuliers 
fana ea- 
fans. 


:vingt-cinquiéme Mars de l’an mil fix cens safuccef-- 
neuf, fa fucccffiçn mit en rumeur tous les 
Eftats voifins. Il avoit quatre Coeurs ; la plufieurj, 
première mariée au Marquis de Brande- 
bourg ; la fécondé au Comte Palatin de pat Bran- 
Neubouig}la troifiéme au Duc des Deux- 
Ponts -, la quatrième au Marquis de Bm> bourg. r , 
gav v. Les enfans iffus .4e ces mariages pre- 
jtendoient fa fucceffioa , les plus proches 
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excluant les pins éloignez ; & les fils les fil- 
les. Le Duc de Saxe defeendant d’une fille 
aifnée du Duc Ieanayçuldu Duc Guillau- 
me difoit aulfi qu’elle luy appartenoit prefc- 
rablement : dautant qu’il eftoit porté dans 
le Contra cl de mariage de cette fille-là, 
qu’au cas que les enfans malles manquaient 
dans la Maifon de Iuliers , la fuccelfion 
luy reviendroit à luy fit à Tes defeendans. 
Or cela eftant arrivé, il s’enfuivoit que la 
fuccelfion eftoit ouverte pour luy. Le Duc 
deNevers pretendoit aulfi au Duché de Cle- 
ves, comme portant luy feul le nom & les 
armes de Cleves-Etle Comte de Maulevricr 
par la mefme raifon demandoit la Comte 
de la Mark, car il eftoit i’aifné de la Mark ; 
Et en cette qualité il pretendoit aulfi la Du- 
ché de Bouillon fie la Seigneurie de Sedan, 
qui eftoient tenues par le Vicomte de Tu- 
renne Marefchal de Bouillon. L’Empereur 
difoit^que toutes les prétentions de ces con- 
currens eftoient mal fondées : dautant que 
ces tcrres-làcftoientdes fiefs mafeulins, qui 
ne pouvoient écheoir à des filles , 5c à faute 
de malles eftoient dévolues à l'Empire , par- 
tant que c’eftoit à luy u’en difpofcr. Et fur 
ce droit il en donna fecretement rinveftitu- 
re à Léopold d’ Auftriche Evefque de Stras- 
bourg, & l’envoya avec des forces pour le 
faifir de ees terres fous prerexte de la Régie, 
& cependant alfigner les parties pardevant 
fa Majeftc Impériale , pour dire leurs rai-* 
foos. , « 


Digitized by Google 


d e Henry ie Grand. 5S5 
les pourfuites du Duc deNevers , & du 
Comte de Maulevrier ne furent pas fort 
chaudes , dautant qu’on leur fit entendre 
que les fiefs qu’ils demandoient , eftoient 
vnis & ne fe pouyoient démembrer. Le 
droit du Marquis de Brandebourg , & ce- 
luy de Neubourg eftant les plus apparens, 
la plus grande conteftation fut d’abord en- 
tre eux deux. Le Landgrave de Hefie,leur 
ami commun, s’eftoit entremis de les ac- 
commoder , 8c leur avoit fait paficr une 
tranfaûion de vuider leur different à l’a- 
miable , &c de n’employer leurs forces que 
contre les vfurpateurs , i’adminiftration de 
la fuccelTiou demeurant égale 8c commune 
entre eux , fauf les droits de l’Empereur, 
Mais là-deflus Léopold d’Auftriche arriva 
avec des troupes , &c fe faifit de Iuliers. 

Les deux Princes refolus de le chaflcr^ 
cherchèrent fecours de tous coftez , & par- 
ticulièrement implorèrent celuy du Roy: 
auquel ils envoyèrent le Prince d’Anhalt 
avec des lettres de i’Eleéfeur Palatin 8c Duc 
de Vvittemberg, qui l’afleurqient que fes 
armes feroient juftes, puiflantes , & avec 
la grâce de Dieu , victorieufes. Le Prince 
d’ Anhalt luy parfa fans doute de beaucoup 
d’autres chofes touchant le grand deffein. 
Le Roy receut fa perfonne avec un accueil 
tres-gracieUx , & les psopofitions avec une 
joye nompareille : Il luy répondit dans les 
termes auffi obligeans qu’il le pouvoir, 
qu’il marcheroit en perfonne au fecours de 
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Tes bons Alliez , 8c qu’en attendant qu'il 
puft monter à cheval avec l'equipage que 
cievoit avoir un Roy de France , il fetoit 
toujours avancer quelques troupes ; ce qu’ü 
fit fur la fin de l’année mil fix cens neuf. 
Mais au réfte il le pria dé vouloir faire en- 
tendre aux Princes confederez , qu’ils luy 
fieroient grand tort, s’ils penfoient que fon 
afliftance du 11 apporter quelque préjudice 
à la Religion Catholique en ces païs-là. 
Oar il deliroit qu’avant toutes chofes l’e- 
xercice y en fufteonfervé au mefmc eftat 
qu’il cftoit au temps de la mort du Duc 
Guillaume ; lequel cftoit Catholique, mais 
Brandebourg 8c Neubourg eftoient P 10 - 
teftaws. 

L’Empereur luy envoya auffi un Ambaf- 
fadeurde fes plus confidens,le prier de ne 
point favori fer la rébellion , & l’injuftice 
de ces Princes , 8c de confiderer qu’il ne 
pouvoir les affilier fans faire tort à la Re- 
ligion Catholique. Henry le Grand luy ré- 
pondit qu’eftant Roy Tres-Chreftien , il 
fçauroit bien la maintenir 8c l’amplifier : 
mais qu’il ne VagifToit pas de ce poinét-H, 
qu’il n’eftoit queftion que de fecourir fes 
amis , aufquels il ne manqueroit jamais fi la 
vie ne luy manquoit. 

Tout du long de l’hyver il donna ordre 
aux préparatifs de cette expédition , qui r 
n’eftoit que la couverture d’une plus gran- 
de. Comme il avoir refolu d’en pourfuivre 
le tucfine fuccés , il avoir délibéré avant 
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qucdc for tir de Ton Royaume, d’y eftablir i'6ofà 
un lï bon ordre pour le Gouvernement, qu’il 
n’y pûft arriver aucun trouble. P<#jr cét i.aiftVrfit 
effet il avoit creu que le meilleur cftoit de 
lailfer la Rcgence à la Reine -, mais parce mai* lu y, 
qu’il fçavoit qu’elle eftoit gouvernée par 
Çoncbini , lequel il a’aimoit gueres , il vou- confea, 
loir qu’elle fuft affiliée d’un Confeil corn- 
poféde quinze perfonnes ; fçavoir les Car- 
finaux de îoyeufe , & du Perron , les Ducs: 
de Maycnne,dc Montmorency, & de Mont- 
bazon , les Marefchaux de Briffac, 5c de 
Fervaqucs, Chafteau-neuf qui euft efté Gar- 
de des Seaux de la Regcnce, car le Roy vou*. 
loit avoir fon Chancelier avec Iuy , Achille 
de Harlay Premier Prefident du Parlement, 

Nicolai Premier Prefident de la Chambre 
des Comptes , le Comte de Chafteau-vicux, 

5c le Seigneur de Liancourt deux Pages Gen- 
tils-hommes , Pont-carré Confeiller ait 
Parlement , Gefvres Secrétaire d’Eftat, 5c 
Maupeou Controlleur des Finances. 

De plus il vouloit eftablir un petit Con* Kfcb'irs 
feil de cinq perfonnes dans chacune des £• 
douze Provinces de France , fçavoir une dans les 
pcrlonne du Clergé , une de la Noblefle , 
une de la Iufticc,une des Finances , &unc reflomf-; 
des corps des Villes; Et ces douze petits 
Confeils euflent eu correlpondance 5c dé- 
pendance du Grand ; lequel euft pris les re- 
iblutions parla pluralité des voix , la Reine 
n’y ayant que la fienne. Encore n’en euft-il 
pu prendre aucune , que conformément à 
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l’inffcra^iôn generale que le Roy avoir 
dreiTîe,ou que fa Majcfté n’en eût efté aver- 
tie , Ifc’eftoit une chofe que foninltruétion 
n’explfquaft pas aflez clairement. Ainlî 
quoy qu’abfeiit il le retenoit le Gouverne- 
ment,, 5c lioit bien fort les mains à la Rei-< 
ne , de peur quelle ne prift trop d'autorité, 
& que peut-eftre on ne la portait à abufer 
du commandement. , 

Quelque*. Tandis qu’il appliquoit fon elprit à ce?,, 
uns met- chofes , quelques perfonnes , entre autre-s 
r'rprit de Conchini & fa femme , mirent- dans l’efprit v 
Ia ,.fc c j nc > de la Reine, qii il faloit, pour luy acquérir 
quViU fc F* us de dignité. & plus d eciac aux yeux de$ 
face f?- peuples , 8c pour autorifer davantage fa Re- 
le départ gence , qu elle le nlt lacrer & couronner , 
du Roy. qvant le départ du Roy. Pour les mefmes 
raifons qu’elle ledefiroit, le Roy ne l’avoit. 
pas trop agréable : joint que cette ceremo-, 
nie ne fe pouvoit faire fans beaucoup de; 
frais & làns y perdre beaucoup de temps* 
ce qui le retenoit à Paris & retardoit fes 
il y con- defleins. Il avoit une extrême impatience 
fent ^rc- de fortir de cette Ville $ le ne fçay quel Ic* 
cret inftinét le prefloit de s’en éloigner au . 
pluftoft* C’eft. pourquoy ce Sacre le faf- 
choit,mais il tcfufer cette marque 

de fort afFçé&op A la Reine , qui ledefiroft 
palfionnément. . ifa 

Sully raconte qu’il luy entendit dire plus 
d^une fois , Mon ami, te Sacre me prefage 
quelque malheur i ils me tueront. le ne for~ 
iiray jamais de cette Ville , f) mourr*ÿ* Â 


de Henrit l t Gr'anoC 5*7 
fit es ennemis n’ont autre remede qu’en ma léoj. 
mort. On ma dit que je devoit ejlre tué à 
la première grande magnificence que je fe- 
rais , & que je mourrots dans un carroffe ; 

C'e[l ce qui fait que quelquefois quand j’y 
fuis , il me prend des trejf aille mens , & que ^ 
je m’écrie malgré moy. 

On luy confcilloic pour éviter les mau- 
’ vaifes prophéties de partit dés le tende- 
fnain » & de laiifer-là ce Sacre , qui fe pou- 
voit bien faire fans luy-, mais ia Reine s’ea 
offenfa extrcmément : & comme il eftoit 
bon & obligeant , il demeura pourlacon- 
.tenter. Ce Sacre fe fit à Saint Denis le trei- 
ziéme de May, &la Reine devoit le feizié- 1 g®* 
me du mefmc mois faire fon entrée à Paris, de i a Rc j_ 
où l’on drefloit de magnifiques préparatifs 
pour honorer cette Fefte. 

Déjà tes troupes du Roy avoient filé au 
rendez-vous , fur la frontière de Champa- 
gne j Déjà la Nobleffe accourue de toutes 
parts y avoit envoyé fes équipages j Le Duc 
de Rohan alloit recueillir tes fix mille Suif- 


fes j Et il eftoit forti cinquante pièces de 
canon de l’Arfenal. Déjà 1e Roy avoit en- 
voyé demandera l’Archiduc & à l’Infante, 
en quelle forte ils vouloient qu’il pafiaft 


par leur païs , ou comme ami , ou comme 
ennemi. Chaque heure de retardement luy 
fèmbloit une année , comme s’il fe fuft pre- 
fagé fon malheur à luy-mefme. ‘ Certes le 
Ciel & la Terre n* avoient donné que trop Quîntisc 
depronoftics de ce qui luy arriva. Vnetres- 
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f tfro. grande Eclipfe de tout le corps du Soleil,' 
■fembient .qui f e fit l’an mil fix cens huit : Vnc terrible 
fa'mote Comete qui parut l’année precedente : Des 

Henry -.tremblemens de terre : Des monftres nex 
i V 

•en diverfes contrées de la France : Des 


pluycs defang,qui tombèrent en quelques 
endroits : Yne grande pefte ,qui avoit affli- 
ge Paris l’an mil fix cens fix :Des appari- 
tions de fantofmes , & plufieurs autres pro- 
diges tenoient les hommes en crainte de 
quelque horrible événement. 

Ses ennemis eftoient alors dans un pro- 
fond filencc : qui peur-eftre n’eftoitpas cau- 
fé feulement par la confternation 5c par la 
crainte du fuccés de fes armes , mais par 
l'attente .qu’ils avoient de voir reiiflir quel- 
que -grand coup , qui eftoit toute leur cf- 
perancc. Il faloit bien qu’il y euft plufieurs 
confpirations fur la vi,e de ce bon Roy 
on luy Puifque de vingt endroits on luy en don- 
■vijdVpiu” n °i tav * s » Puifque l’on fit courir le bruit de 
lient* en- faraort en Efpagne.de â Milan par un écrit 
qu’ô*eut i m P l ’i m ^ jPuifquil pafia un courier parla 
.attenter à ville de Liege huit jours auparavant qu’il 
4 * »ic. fufifc afiaflînc , qui dit qu’il portoit nouvel» 
les aux Princes d’Allemagne qu’il a^oitefté 
tué * Puifau’à Montargis on trouva fur 
l’Autel un billet contenant la predidion de 
fa mort prochaine, par un coup déterminé^ 
Pnifqu’enfin le bruit couroit par toute la 
ïrance , qu’il ne paffleroit point cette annéc- 
là, 5c qu’il mourroit d’une mort tragique 
1* cinquantc-lèpuéœre de fon aagc> 
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Luy-mefme qui n’eftoit point uop ctedule, 
ajoutoit quelque foy à ces pronoftics , & 
iembloit eftre condamné à mort, tant il étoir. 
trifte & abatu , quoy que de Ton naturel il 
oe fuft ni craintif , ni mélancolique. 

Il y avoit à 3’aris , depuis deux ans, un 
certain méchant coquin nommé François 
Ravaillac, natif du pais d’Angoumois , de* 
Vile extraction, de poil roufièau, refveur 
& mélancolique , qui avoit efté Moine,, 
puis ayant quitté le froc avant que d’eftre: 
Profez, avoit tenu efcolc, & après s’eftoin 
fait folliciteur d’affaires , & eftoit venu à- 
Paris. On ne fçait s’il y avoit effé amené, 
pour faire ce coup p Ou ô y eflant venu à 
autre deffein, il avoit efté induit à cette 
execrable entreprife par des gens , qui ayant 
connu qu’il avoit encore dans l’àme quel- 
que levain de la Ligue, & cette faaffe per- 
fuafion que le Roy alloit renverfer la Reli- 
gion Catholique en Allemagne, le jugèrent: 
propre pour ce coup. 

Si l’on demande qui- furent les Démons 
& les Furies qui luy infpirerent une h dam- 
nable penfée , & qui le pouffèrent à effe- 
ctuer fa méchante difpofition i l’Hiftoire 
répond quelle n’en fçait rien , $c qu’en une 
chofe fi importante , il n’cft pas permis de- 
fairepaffer des foupçons & des conjectures,, 
pour des Yeritez affeurées. Lcs lugesmef- 
n»e, qui l’inter logèrent , n’oferent en ouvrir, 
la bouche, & n’en parlèrent jamais que de» 
épaules, ' \ 
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j6io. Mais voici comme il exécuta Ton malheu- 
fort* du y reUX £ k^ e * IK Le lendemain du Sacre, quator- 
Xouvrc ziéme jour de May , le Roy fortit du Lou-. . 
?°y, c al i cr vce fur les quatre heures du foir pour aller 
ILü. Ar ' à l’Arfenal vifiter Sully , qui eftoit indifpo- 
fc , & pour voir en paflant les apprefts qui 
lè faifoient fur le Pont Noftre-Dame fc su 
l’Hoftel de Ville pour la réception de la 
Quelles Reine. Il eftoit au fond de fon carroffe, 
a y ant ^ uc d’Efpernon à fon cofté : le Duc 
avceiuy. de Montbazon , le Marefchal de Lavardin 
Roquelaure , la Force , Mirebeau , 6c Lian- 
court Premier Efcuyer , eftoient au devant 
Son car ' ^ aux P ort i eres * Son carroffe entrant de la 
roiTe crt rue* Saint Honorédans celle de la Fcrronnc- 
ar a r r c ^ n lie, trouva à droitte une charrette chargée de 
embarras vin , & à gauche une autre chargée-de foin, 

<la !? s , la . lefquelles faifant embarras , il fut contraint 
rue de la , * , , r~ r /. . v 

Sérum- de s arreftcr * car la rue elt forteitroite a 
.ncrie, caufe des boutiques, qui font bafties con- 
tre lamuraille du Cimetiere Saint Innocent. 
Le Roy Henry II. avoit autrefois ordonné 
qu’elles fufTent abatuës , pour rendre ce 
paifage-là plus libre : mais cela nes’eftoit 
point exécuté. Helas que la moitié de Paris 
n’a-t-elle cfté pluftoft abatuë, que de voir le 
plus grand malheur, qu’il ait jamais veû, 
& qui a efté caufe d’une infinité d’autres 
malheurs ! Les Valets de pied cftant paffez 
fous les Charniers de Saint Innocent pour 
éviter l’embarras , & n’y ayant perfonne , 
autour du carroffe, le fcelerat qui depuis 
loog-temps fuÎYoit opiniaftrément le Roy 
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ponr faire font coup , remarqua le cofté od Iéréi 
il eftoit > le coula entre les boutiques &. le 
carrofle , & mettant un pied fur un des rais 
de la rou'e , & l’autre fur une borne, d’une 
refolution enragée luy porta un coup de 
couteau entre lafeconde & la troifiéme co- 
fte un peu au déifias du cœur. A ce coup 
le Roy s’écria , le fttu bleffé. Mais le me£ R*TaHIa« 
chant , fans s’effrayer redoubla y Si le frapa tui * 
dans le cœur , dont il mourut tout à l’heure 
fans avoir pu jçtter qu’un grand foûpir. 

L’ Affafin eftoit fi aflturc qu’il donna enco- 
re un troifiéme coup , mais qui iie porta 
que dans la manche du Duc' de Moütbazon. 

Après cela il ne fe foucia point de s’enfuir, 
ni de cacher fon couteau : mais fe tint là, 
comme pour fe faire voir & pour fe glorw 
fier d’un fi bel'exploït. : ci - ! r * 

Il fut pris fur le champ , interrogé à di- ^ 
verfès fois par des Commiffaires du Parler tité V 
ment , jugé les Chambres affemblées , & 
par Arreft , tiré à quatre chevaux dans la 
Grève , après avoir eft-d teriaillé aux m>- 
mèlles, aux bras & aux cüifTes, fafts qu’il 
témoignait la moindre - émotibn de crainte 
ni de douleur dans de fi effranges tourmens. 

Ce qui eonfirnloit bien le fôupçcm qu’on 
avoir , que certains Emiflaires fous le maf- 
que de pieté , l’avoient inftruit & l’avoient 
enchanté par de faufles affeurances qu’il 
mourroit martyr , s’il tuoit celuy qu’ils luy 
faifoiem croire eftr c 1 ennemijuré de l’E- 
glife.- •" ■* • '* • • ' 1 ■* I : -V » ; 
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'V^ 10 ' Le Due d’Efpanon voyant, le Roy fans* 
Je n corpj C ? * e & ^ aDS - P a r°i e > fi £ tourner le carrofle Sc. 
mena le corps au Louvre : où il fut ouvert. 
cn ptefence de vingt-fix Médecins & Chi-- 
voît en- rurgiens , quifuy trouvèrent tou tes les par- 

vretrenic r * eS ^ ^ ies » <3 ue 4»J»S ^ COUtjS, dé nature il 
sui*. pouvoir encore viyrc trente ans. ~ * 

Ses entrailles furent envoyées dés l’heu- 
re mefmeà Saint Denis 5t enterrées fans 
aucune ceremonie. Les. Peres Iefuites de- 
mandèrent le cœur,& le portèrent à leur 
^glife de la Fleçhe , : 1* où cégrand Rqy leur; 
ay oit donné fa maifon pour ybaftirle beau. 
Çpllege qu'on y. voici, aiijourdhuy. Le 
corps embaumé dans un cercueil <k plomb/, 
couvert d- une bière de bois , avec un drap 
d’or pardeflus, fut mis. dans la chambre du 
Roy fous un dais , avec deux autels sac 
deux coftez , fur lefqUels on dir la. Meffe 
Ueflen- dix-huit, jours durant. Puis il fut conduit à.- 
S * ^ nt J^enis,, où on l’inhuma^avcc les cere- 
monies ordinaires , huit jours apres celuy 
de Henry III. fon predecefleur* Car il faut 
fçavoir que le corps de Henry. III> eflroic 
dimçuré jufques-là dans l’Eglife dp Saint 
Cornille de Compiegne , d’où le Duc d’Ef- 
pernon , Sc Bellegarde Grand Efcuyer, ja- 
dis fes Favoris , l'amenerent à S. Denis ,5c 
luy firent faire fes funérailles ; la bien-fean- 
ce délirant qu’il fuft inhumé avant fon * 
SucccfTeur. 

la°Rdne CC ^ a ^ m ° rt R°7 au P çU P^ c tout ta? 

Régente, 6 xefte du jour , Scjufques bien avant dan$..l|n. 
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lendemain , tandis que la Reine difpofoic 16IQ. 
les Grands, & le Parlement à luy donner 
la Rcgence. Elle l’obtint Tans beaucoup 
de difficulté , ayant, mené le jeune Roy Ton 
lïls au Parlement 5 & le Prince de Condé,, 

& le Comte de SoifTons , qui feuls eufient 
pu s'y oppefer , eftans ablens. Le premier 
eftoit à Milan , comme nous l’ayons dit , & 
le fécond dans fa Maifon de Blandy , où il 
s’eftoit retiré mal content, quelques jours, 
avant le Sacre delà Reine. 

Quand le bruit de cét accident fi tragi- Bftrange- 
que fut épandu par tout Paris, & qu’on defoUiô- 
feeut alfurémcnt que le Roy , qu’on ne 
croyoit que blelTé , eftoit mort : ce mélan-. > fccu * l *-‘ 

vr _ . . . mou dtt-i 

ge d clperancc & de crainte , qui tenoit cet- k. oj , 
te grande V-ille en fufpens , éclata tout d’un, 
coup en de hauts cris , & en de furieux ge- 
milfemens. Les uns devenoient immobiles 
& pafinea-de douleur j Les autres couroienc. 
les rûës tout éperdus $ Plufieurs embraf-- 
foient leurs amis ,fans leur dire autre cho- 
ie, finon , ah, quel malheur / Quelques- 
uns s’enfermoient dans leurs maifons j 
D’autres- fe jettoient par terre. Onvoyoit 
des femmes- échevelées, qui heurlolent & 
fe Iamentoient y Les peres difoient.. à leurs' 
eafans , §y»e deviendrez-vous mes e>ifa ns, 

*vctit avez -perdu voftre pere ? Ceux^ qui a-- 
voienc plus- d’apprehenfion pour- l’aveniFjr, 

& qui fe fouvenoient des horribles cala- 
mitez des guerres pafiees, plaignoicnx le*- 
maiheurs de la' Francc , difoient que. ce»: 

ÏC Y 


Digilized by Google 



' ) 

• Histoire 

1610. funefte coup qui -avojt percé le cœur du; 
Roy , coupoit la gorge à tous les Fran- 
çois. Ori raconte qu’il y en eut plufieurs; 
qui en furent fi vivement touchez qu’ils en 
mourureht,quelques-uns tout fur le champ, 
& les autres peu de jours apres. Enfin il 
ne fembloit pas que ce fuft le deuil de la 
mort d’un homme feul,mais de la moitié 
de tous les hommes : on euft dit que cha- 
cun avtiit perdu ..toute fa famille, toutfon 
, bien , & toutes lès efperances par la mort 
dé ce grand Roy. 

son aage» JJ mourut âgé de cinquante-fept ans Sc 
de fonte- c ^ nc l mois > I e trente-huitième de fon Ré- 
gné. gne de Navarre, & le vingt-uniéme dece- 
luy de France. y * 

Ses deux Il fut marié deux fois, comme ttous l’a- 
fetimes, vous dit ; La première avec Marguerite de- 
rfte f U & France , dont il n’eut point d’enfans ; La\ 
Marie. (èconde avec Marie de Medicis. Margue- 
rite eftoit fille du Roy Henry II. & foeur 
des Rois François II. Charles IX. & Hen- 
ry III. d’avec laquelle il fut démarié par 
Sentence des Prélats députez pour cela par 
le 5 . Pere. Marie de Medicis eftoit fille de 
, » François , & niepee de Ferdinand Ducs de 
Florence. lien eut trois fils & trois filles, 
il eu* Les fils nafquirent tous à Fontainebleau.. 

de Marie P r ^ m * cr n °mmé Louys , vint au monde 
c le vingt-feptiéme de Septembre de l’an mil 
fi* cens una onze heures du foir. Ilfut Ro y 
après luy , & porta le furnom de Iufte. Le 
fécond nafquit le feiïiéme d’ Avril mil fix 
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cens fept. Il eut le titre de Duc d’Orléans, 1-610/ 
mais point de nom, parce qu’il mourut a- • 
vaut que la ceremonie de fon Baptefmc euft 
dié faite, l’àn mil fix cens onze. Le troifié- 
me prit naiflance le vingt-cinquième d’ A- , 
vril mil fix céns : h\iit -, fon nom fut ïean- 1 ' 

. Baptifte-Gafton , & fon titre Duc d’Anjou-, 
mais le fécond fils cftant mort , on lu y don- 
na celuy^ de Duc d’Orléans , qu’il a porté 
jUfqüês- 5 à fa mort', qui arriva l’année der- 
nière'.'* ' v i' . . •>;•:/. wL» * T .-l \$r **.- . 
i^’aifoéèdesfifleï nafquit à Eohtâkiebleâu •’ 
le vingt-deuxième de Nôvémbre mil fix cens fille*, 
deux -, Ainfi elle fut la fécondé des enfans. 

On la nomma Elizabeth, ou ïfâbeau. Elle 
a efté mariée à Philippe IV. Roy d’Efpa- 
gne , fe eft morte il y- a èpielqucS années.' 
€ f eftoît Utiè Prirtteffé de grand- Céettr , & 
qui avôit de la-vigucuti & de la ccivehe aà 
delà de fon fexe. Les Efpagnols difeiciit 
pour cela, que c’eftoit la fille de Henry le 
Grand. La fécondé nafquit au Louvre à 
Paris , le dixiéme de Février mil fix cens fi-x. 

On lüy donna le nom de; Chriffiriè. Elle 
époufa Vi&or Amedée , pour lors Prinoe 
de Picdmont , & depuis Duc de Savoye, 
l’un des Princes du monde qui avoit le plus 
de capacité & de vertu. La ttoifiéme naf- 
quit aulfi au mefme endroit , le vingt-cin- 
quième de Novembre Fefte de Sainte Ca- 
therine, l’an mil fix -cens neuf 1 & eut noi© 
Henriette-Marie. C’cft la Reine d’Angle- 
terre d’aujouid huy , vefve de l’infortuné 

L Y V 

1 ' 
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J Roy Charles Stuard, que Tes Sujets ont-, 
cruellement dépouillé de la Royauté & de : 
la vie* Mais le Ciel Prote&eur des Souve— 
lains , a glorieufcment reftabli Ton fils le. 
Roy Charles II. 

i! avoüa Outre ces fix cafau* légitimés , il en eut 
?anS na- encore huit naturels , de quatre differentes 
tuteis éc Maiftreffes fans compter 4 ceux quai n’a- 

<iivcrfe* 1 

IMliftccf* VOllâpâS* . • 

**.. De Gabriclle d’Eftrées Marquife de Mon- 

Deu* fil* ccaux & Duchcffe de Beaufort en Champa- 
h une fit- gne,il eut Cefàr Duc de Vendofme, qui 
brieîlc?^ encore -, & nafquit au mois de IuinTam 

mil cinq cens quatre-vingts quatorze : A-- 
lexandre Grand- Prieur de France, qui elb 
mort prifonnier d’Eftat:& Henriette ma^. 
riéc à-Charles de ; Lorraine Duc d’Elbeuf. 
vn su De Henriette de Balfac d-Entragues y 

4»*n Mar- qu’il fit Marquife- de Yerneuïl , il eut Hen- 
jçiâCc de t y EveCquc de Mets , qui vit encore : Et. 

Gabriclle qui époufa Bernard de Nogaret 
Duc de la Valette, aujourd’huy Duc d’Ef- 
pernon-,, dont elle eut le Duc dç Canda- 
le, mort- depuis peu , & une-, fille mainte* 
nant Religieufe Carmélite * Puis elle mou-, 
rut» ** 

^ la De Xacqueline de Bueil , à laquelle il don», 
«eo&ntsfl: na la Comté de Morer, nafquit Antoine 
tîi«r CÏ Comte de Moret , qui fut tué au fer vice do 
Monficur le Duc d’Orléans à la journée de. 
Çaftelnaudary 5 oü le Duc de Montmoren- 
cy fut pris* C’cftoit un jeune Prince , donc 
i’cfpat & jp courage promettoieut. beau* 

r \ •' 

• ’ \ 
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de Henry j-e Grand. 597 
ceüp. Le Marquis de Vardes époufa de- 
puis cette Iacqueline de Bueil. 

De Charlotc des Efîards-' , à laquelle il 
donna la Terre de Romorantin , Tinrent 
deux filles -, Ieanne qui^eft.' AbbefTe de Fon- 
tevrauld; & Marie- Henriette , qui l’a efté 
de Chelles. Il aimoit tous les enfans légi- 
timés & naturels arec Une affe&ion pareil* 
le , mais avec differente eonfideration. Il 
ne vouloir pas qu’ils Uppellaffent, Mon- 
ficur : nom , qui femble i tD drc les enfans 
cftrangers à leurperc , & qui marque la feir- 
-vitude & là.fujetion - y Mars qu’ils l'appel- 
laffent Papa, nom de tendreU- & d’amour- 
Et certes dans le Vieux Teftax»ent, Dieu 
pxenoit les noms de Seigneur , de Jtieu fore 
«le Dieu des. armées , & aütjces qti. mar * 
ouoient fa grandeur 8c fa domination : 
dans la Loy Chreftienne , qui eft' une loy 
àc grâce & de charité, il nous a ordonnî. 
de luy faire nos prières comme fes enfans, 
par ce& douces paroles , Noflre Vert qui es 
aux deux. 

Il nous reffe maintenant de mettre icy 
une fommaire récapitulation de la vie de ce 
Grand Roy , & puis de dreffer un monu- 
ment eternel a fa gloire aunom de la Fran- 
ce , qui ne fçauroit jamais aifez dignement 
ïeconnoiftre les, obligations immortelles 
qu elle aà fà vertu héroïque. . 

Il fît fentit les- premiers meuvemensde 
là vie dans le Camp , au bruit des trompet- 
tes i-Samcre le mit au monde avec un mer- 
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veilleux courage y Son ayeul luy inCpiradè 

la vigueur dés le moment qu’il vidle joui;.' 

■ Et il fut élevé dans le travail dés faplus ten- 
dre enfance. '/'.Vü . ’ -■ '• 

La première connoifiance quel’aageluy 
donna, fut pour regretter la mort de fon 
pere tué au fiege de Rouen , & pour fe voir 
environné de périls de tous collez •, luy éloi- 
gné de la Cour , Ces amis défavorifez , fes 
ferviteiits perfecutea-i & fa perte conjurée, 
par fes ennemis. • ■ 

Sa mere gencieufe & habile femme , luy 
donna de beaux fentimens pour la Morale 
8c pour la Polj^r^ue $ mais de fort mauvais 
p ourla Reli^'on -, De forte qu’il fut Hugue- 
not par engagement 6C non par élection. , 
Au(h pOtefta-t-il toujours qu’il n’eftoit, 
point préoccupé , qu’il eftoît preft de s’é- 
clavclr , & que fi on luy faifoit Voir uni 
n> illeur chemin que celuy qu’il tenoit , il 
fuivroit de bonne foy : mais jufques-là 
qu’on le devoit tolcrer , & non pas le pei> 
fecuter. . a - 

A l’âge de quinze ansil fëvid Chef du 
Parti Huguenot , & donna des avis. fi fen-> 
fez, que les plus grands Chefs de guerre» 
eurent fujet de les admirer , & de fe repen- 
tir de ne les avoir pas fuivis. Il paffa fa pre- 
mière jeunefle,une partie dans les armées, 
une partie dans fes terres de Gafcogne , o4- 
il demeura jufqu’à l’âge de dix-néuf ans. 
IL fut alors amoroé pour venir à la Cour ^ 
par des nopccs aufli illégitimes que fuueftcs. 
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de Henry ie Grand. 59^ 
dont, pour ainfî dire, le prefent nuptial fut 
la mort inopinée de fa mcre ; la fefte , le 
malTacre general de fes amis - T 8c le lende- 
main des nopces , fa captivité v qui dura 
prés de quatre ans, à la mercy de fes plus 
cruels ennemis , & dans une Cour la plus- 
méchante & la plus corrompue , qui ait ja- 
mais efte. Son courage ne s’énerva point 
dans cette fervitude , 8c fon ame ne fe pûc 
gafter parmi tant decorruptions ; Mais les 
charmes des Dames , que la Reine Cathe- 
rine faifoit agir pour le retenir , luy donnè- 
rent ce foible 6c ce penchant, qui luy de- 
meura, toute fa vie, de ne rienrefufer aitx 
delxrs que leur beauté luy infpiroit. 

Pour fe tirer de la fervitude delà Cour,. 
*il fe rejetta dans l’embarras de fon ancien 
Parti, 6c delà Religion Huguenotte. Il y 1 
receut tous les ennuis 8t tous les chagrins 
qu’éprouvent les Chefs d’une guerre civi- 
le ; fa dignité de General ne le difpenfant 
pas des fatigues 8c des périls dcfimplefol- 
dàt. Par trois fois il obligea la Cour d’ac- 
corder la Paix 8c des Edits à fon Parti : mais 
par trois fois on les viola, & il fe vida di- 
vers temps fept ou huit armées Royales, fur 
les bras. 

Sa valeur , qui avoit déjà parut en plu- 
fieurs occasions, fefignalaavee grand éclat 
à la bataille d'é Coutràs. Gè fut le premier 
coup d'importance quil frapR fur la tefte 
de ULiguc.'Peu après , comme elle avoir 
aflemblé les Eftats de Blois , pour aruier 
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tout le Royaume contre luy ,afin de l’ex- v 
dure de la Couronne de France : les Guifes 
qu’on crût auteurs de cette tragédie, en fu- 
rent eux-mefmes la terrible cataftrophe* 
mais qui remplit.tout de feu, defang & de 
confufion. Le Duc dë Mayenne s’arma peur 
Ycngcr la mort de fes frères , & le Roy pres- 
que abandonné & comme inverti dans. 
Tours ,fut contraint de- rappellera fon ai- 
de. Noftre Héros pafl'a pardeffus toutes, 
les craintes & toutes les défiances qu’on luy 
vouloir donner, pour fe ranger auprès de 
fou Souverain. 

Ils marchent à Paris & l’afiiegent j.Mais. 
fur le poin&d’y entrer j^enry Ill.eftaf- 
lalfiné par un Moine. Le droit de fucceflion 
appellanr noftre Henry dans le Trqfne , il 
trouve le chemin traverféde mille difficul- 
tcz effroyables ,1a Ligue en tefte , les fer* 
viteurs du défunt Roy peu affedionnez,, 
les Grands tendans à leurs fins particuliè- 
res. La Religion fe ligue contre luy , au 
dehors le. Pape, les Efpagnols , le Savoyard, 
le Lorrain j Au dedans "d’un cofté les peu- 
ples & les grandes Villes , & de l’autre les. 
Huguenots qui le tourmentoient parleurs 
défiances continuelles. 11 ne peut avancer 
un pas fans trouver un obftacle j.autant de 
journées autant de: combats * Ses Sujets 
s’efforcent de l’accablçt comme uaennemi 
public ; Et luy .s’c$?*h'cc de les regagner 
comme un bon p^rç. Dans fop cabinet, 
dans fon.Coafcil , çç a? fout que defplaifi» 
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k amertumes caufées par une infinité de 
mcfcontcncemcns , d’infidelitcz , de perni - 
deux de (Teins qu’il defeouvre de moment 
en moment contre fa perfonne & contre 
fou Eilat. Chaque jour double combat, 
double viétoirc ; l’une contre fes ennemis, 
l’autre contre les Tiens , vfânt de prudence 
& d'adrefle, quand la generofité ne luy pou- 
voir fervk. 

Il fait voir à Arques qu’il ne peut eftre 
vaincu : à Yvry qu’il fçait vaincre. Par tout 
où il paroift tout cede à Tes armes * La Li- 
gue perd tous les jours des places 8c des 
Provinces } Elle eft battue par fes Lieute- 
nans au loin, comme elle l’cft par luy-mef- 
medans le cœur du Royaume. Il euft for- 
cé Paris s’il euft pûfc refoudre aie perdre} 
En T épargnant il le gagna tout-à-fait, non 
par les murailles , mais par les cœurs. 

Le Duc de Parme arrefta un peu fes pr o- 
grez : mais il n’en pat changer le cours. La 
Yertu. & la Fortune, ou pluftoftla Provi- 
dence Divine s’eftoient alliées enfemble 
pour le couronner de gloire. Dieu l’aÆftoit 
vifiblement en toutes Tes entreprifes , 8c le 
prefervoit d’une infinité de trahifons 8c 
d’attentats horribles , qu’on formoit d’heu-, 
rç à autre fur fa vie. Enfin il renverfa le def- 
fdn du Tiers Parti , 8c prévint les refçdu- 
tions des Eftats de la. Ligue, en fc fai fa ne 
ihftruire dans la Religion Catholique , & 
rentrant dans le giron de la Sainte Eglife. 

Quand le prétexte de U Religion eut 
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manqué à Tes ennemis , tout le Parti de ïâf 
Ligue fe défila j Paris & toutes les grandes 
Villes le reconnurent ; Le Duc de Mayen- 
ne , quoy que bien tard , fut contraint de 
devenir Sujet , & de fe ranger à fon devoir; 
Et tous les Chefs de la Ligue traitterent 
feparément. Ce fut un grand coup d’adref- 
fe & de prudence au Roy de les avoir ainfi 
disjoints : parce que s’ils euffent tous en- 
femblefait untraitté d’un commun accord, 
le Parti euft parce moyen confervé fa liai- 
fon , & n'eull pas elle abatu , mais feuler 
ment appaifé. 

Lors qu’il fut au deffets de fes affaires, 
qu’il fe fut reconcilié avec le Pape, & que 
fes Sujets furent réconciliez, avec luy : le 
mauvais Confeil des Huguenots , qui defi- 
roient toujours le voir embaraffé ,leporta> 
à déclarer la guerre aux Efpagnols. Ce fût , 
alors qu’il penfa retomber dans un eftàt pi- 
re que jamais. Ils luy enlevèrent Dourlens 
après le gain d’une bataille ; Calais & Ar- 
dres prefque d’emblée, ôc Amiens par fut- 
prife. Les relies de la Ligue , qui fe ca- 
choient fous la cendre , fe rallumèrent ; les- 
mécontentement des Grands fe découvri- 
rent; il fe forma des confpirations de tous 
collez ; fes ferviteurs eftoient cllonnez ; fes- • 
ennemis prenoient de l’audace. Mais fa ver- 
tu qui fembloit s’endormir dans la profpe- 
rite, fe releva contre ces adverfitez : il en- 
couragea les liens par fon exemple , reprit 
Amiens > & força i’Efpagnol de faire la. 
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Paix par le Traitté de Vervin. 

Le Duc de Savoye penfant éluder la re* 
ftitutiondu Marquifat de Saluces ,* Sc foû- 
lcver des faéfcions dans le Royaume , qui 
empéchaflent le Roy de luy demander rai- 
fon , connut qu’il avoit affaire à un’ Prince, 
qui fçavoit auflï bien démefler fes rufes , que 
défaire fes troupes. Il fut donc forcé dans 
fes rochers, où il difoit qu’il n’avoit rien 
à craindre que les foudres du Ciel , & on le 
contraignit de rendre honteufement , ce 
qu’il avoit injuftement vfurpé. 

Aumcfme temps le Roy fongea, pour la 
feureté & tranquillité de la France , & pour 
lâ fîenne propre , à procréer des enfans par 
un bon mariage. Le Ciel luy en donna fîx, 
& avec cela un calme de dix années , qui ne 
fut troublé que legerement , par la confpi- 
ration de Biron , par les menées du Maref. 
chai de Bouïllen , & par quelques émotions 
populaires contrele Sol pour livre ou Pan- 
carte. 

Durant tout cela il travailla principale- 
ment à deux chofes j L’une eftoit fon grand 
delfein, dont nous avons parlé, pour le- 
quel il fît des Amis & des Alliez de tous co- 
ftez ; éclaircit fes Finances , paya fes deb- 
tes de bonne foy , comme feroit un Mar- 
chand ; amaffa de l’argent , & pacifia tous 
les differens , qui efloient entre les Princes 
qu’il fe vouloir alTocier. L’autre eftoit de 
reparer les dommages & les ruines que la 
guerre civile ayoit caufées depuis quarante 
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ans dans la France ; d’ofter les divifîons quî ; 
aigriffoient & partageoient les efprits ■> de 
reformer les defordres qui défîguroient la- 
face de l’Eftat ; & de le rendre flori fiant , a- 
bondant,& riche, afin que fes Sujets puf-- 
, fent vivre lieureufement à l’abri de fa pro- 
tection & de fa jufticc. 

Cependant luy-mcfme n’efteit pas exempt 
de troubles ,,d!ennuis & de fhfcheries. Ses 
Maiftrcfles luy. caufoient mille peines au 
milieu de fes plaifirs *, Il ttcuvoit des épines 
jufqucs dans fon li£t nuptial , & dans la 
mauvaife humeur de fa femme j Et Con- 
chini luy caufoit des chagrins, de de mef- 
me qu’un moucheron afpre & piquant in^ 
c^uiete & agite furieufement un Lion. 

Comme il eftoit preft de monter à che- 
val pour commencer fon grand defiein par 
lefecours de fes Alliez , il perdit la vie par- 
le plus deteftablc parricide , qui fe foit ja- 
mais commis. Ainfi celuy que tant de pi- 
ques , de moufquets , & de canons , tant 
d’efeadrons & de bataillons n’-avoient pu 
endommager dans les> tranchées , 8c dans- 
le champ de bataille , fut tué avec un cou- 
teau, par- tm lafehe 8c traiftre coquin, a tu 
milieu de fa. Ville capitale, dans fon car- 
rofie , 8e en un jour d’allegrefie publique... 
Malheureux coup ,.qui mit fin à toutes les 
joyes delà France , 8t qui ouvrit uneplaye, 
qui afeigné jufques à cette heure. 

Parallèle Henry eftoit de médiocre ftatui'e^ difpos 
îi&ïc?, & agile , endurci au travail $c à la peine. 
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ïl avoit le corps bien formé, le tempera- !r £ f** 
ment bon & robufte, & la fanté parfaite, «1/ ' 
horfmis que par delà l’âge de cinquante ans., 
il avoit eu quelques legeres atteintes de 
gouttes , mais qui pafToicnt promptement, 

Sx ne laifToient aucune débilité. Il avoit le 
front large, tes yeux vifs Sx affeurez , le nez 
aquilin , le teint vermeil , le vifage doux 
& angufte, Scneantmoins la mine guerriè- 
re & martiale , te poil brun Sx alfez épais, 
il portoit la barbe large Sx les cheveux 
courts. Il commença à grifonner dés l’âge 
de trente-cinq ans. Sur quoy il avoit ac- 
coutumé de dire à ceux qui s’en efton- 
noient, C'efi le vent de mes *dverfîtez. qui 
A donné là. 

En effet à bien confîderer toute fa vie, tK 
depuis fa naiflancc , on trouvera peu de xt 
Princes qui en ayent tant foufFert que luy ; u 
EtilferoitbienmaUaiféde dire -s’il eut plus x< 
detraverfcs,ouplusdeprofperitcz. Il naf- <c 
quit fils d’un Roy : mais d’un Roy dépouïl- “ 
lé. Il eut une mere genereufe & de grand “ 
courage : mais Huguenote Sx ennemie de u 
la Cour. Il gagna la bataille de Courras: u 
mais il perdit peu après le Prince de Condé “ 
fon coufin , Sx fon bras droit. Xa Xigue “ 
éveilla fa vertu & le fit connoiftre : mais et- “ 
le penfa l’accabler. Elle fut caufe que le 
Roy l’ayant appelle à fon fècours , il fe trou- “ 
va aux portes de Paris , comme fi Dieu l’y lC 
çuffc amené par la main: mais Paris s’arma ** " 

contre luy , Sx toutes fes efperanccs furent •« 
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prefqOe diflîpécs.par la diffipation de l’ai*- 
„ mée , qui afliegeoit cette Ville. Ce fut fans 
,, doute un rare bonheur que la Couronne de 
„ France luy écheut,n’y ayant jamais eu de 
„ fucceffion plus éloignée que celle-là en au- 
cun Eftat hereditaire,caril y avoir dix à on- 
ze degrez de diftance de Henry III. à luy, & 
quand il nafquit il y avoit neuf Princes du 
Sang devant luy ; fçavoir le Roy Henry II. 
& fes cinq fils, le Roy Antoine de Navarre 
fon pere , & deux fils de cét Antoine , freres. 
aifnez de noftre Henry. Tous ces Princes 
moururent pour luy faire place àlafuccef- 
fion ; Mais elleeftoit fi embrouillée , qu’on 
peut dire qu’il fouffrit une infinité de pei- 
nes , de fatigues 6c de hazards , avant que 
de recueillir les beaux fleurons de cette 
Couronne. Ieuneil époufa la fœur du Roy 
Charles , qui fembloit un parti fort avanta- 
geux pour luy : mais ce mariage fut un piè- 
ge pour l’attraper , luy &fes amis. Depuis, 
cette femme au lieu d’eftre fa confolation, 
fut fon plus grand embarras , & bien loin 
de luy apporter de l’honneur , ne luy fit que 
de la honte. Sa fécondé femme luy donna 
de beaux enfans dont il avoit bien de la 
joye : mais fes gronderies & fes dédains 
luy caufoient mille déplaifirs. Il triompha 
de tous fes ennemis , & devint l’arbitre de 
la Chreftieaté : mais plus il fe rendoit puif. 
fant , pins leur haine s’envenimoit , 6c plus 
elle employoit de moyens pour le perdrej 
de telle fort? , qu’aprés avoir tramé vnc in- 
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de Henry ie Crand. 407 
finité de confpirations contre fa vie, ils trou- t( *0nc5- 
verent enfin un Ravaillac, qui exécuta ce *#!* ? lui 
-que tant cl autres a avoient manque. quant* 

Du relie ilfaut avouer que toutes les ad- 
ycrfitez qu’il fouffrit , aiguiferent fon ef- 
prit & fon courage 5 .& qu enfin il fut un c,e °j* re f* 
très-grand Roy , parce qu’il ne parvint à 4 ‘ 
la Couronne que par beaucoup de difficul- ffSes „ ad 
tez & dans un âge fort meur. . ‘ i uy a i_ 

Et certes il eu tres-difficile & tres-rare, “?.“î- fe r j^ 
que ceux qui font nez dans la pourpre & 41 & P îè 
nourris dans la prochaine attente de mon- << cou £î gc 
ter dans le throfne après la mort de leur pe- “p.our- 
re, ou qui s’y trouvent élevez de trop bon- <c 2 . uo -' r Ifî 
ne heure, apprennent bien 1 art de regner; 4 porphy- 
Si ce n eft qu’ils foient affez heureux d’e- <t£ ogcne- 
flre élevez par les foins d'une mere auffi “quYvié- 
vertueufe & auffi bien intentionnée -, que “:^ cnt 
cette grande Reine, qui a fi foigneufement “lâc’oi- 
fai.t inftruire le Roy Louis XIV. fon fils, “ f ? nne >, 
dans tous les bons fenrimens , & dans tou-* “nétpnifl 
tes les maximes de la Politique Chreftien- 4 “3 UC . 
ne j & de rencontrer un Miniftre auffi fage ‘‘Par'/de 
ic auffi affedionné pour leur bien, que ce ^ 

jeune Monarque en a trouvé undansfaper- 44 
fbnne du g raqd Cardinal Mazarini. <c 

Les raifons de cela font , que pour l’ordi- “ 
naire les perfonnes entre les mains defquel- 44 
les ils tombent dans leur bas âge, defirant 44 
Le conferver l’autorité & le gouvernement, 44 
au lieu de les obliger & mefme de les con- 14 
traindre à appliquer leur efprit à des çhofes 44 
firlides & ncceflaireSj fent adrqireaiew en j 
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J, forte qu’ils no l’occupent qu’à desbagatcl- 
„ les indignes d’eux , 5c ils les y amufent avec 
„ tant d’artifice , qiril eft impoffible qu’un 
„ jeune Prince le puifie reconnoîftre. Au lieu 
xle leur mettre fans ceffe devant les yeux 
„ la vraye grandeur des Rois^ qui confifte 
,, dans l’exercice de leur autorité, ils ne les 
trepaiffont que des apparences 5c des images 
,, de cette grandeur , comme font les pompes 
,, 5c les magnificences extérieures , oü il n’y 
„ -a que du fait 5c de fa vanité. Enfin au lieu 
„ de les iriftruire foigneufement dans ce 
,, qu’ils doivent fça voir, Sc de ce qu’ils doi- 
,, vent faire , ( car toute la fcience des Rois 
„ fc doit réduire en pratique } ils les entre- 
„ tiennent dans une profonde ignorance de 
„ toutes leurs affaires, afin d’en eftre toujours 
,, les Maiftrcs, 5c qu’on ne puifle jamais fe 
,, palTer d’eux. De là il arrive qu’un Prince 
„ lors qu’il cft grand ,-connoiffant fa foiblef- 
„ fe , fe juge incapable de gouverner ; Et du 
„ moment qu’il eft imbu de cette opinion, il 
„ faut qu’il renonce à la conduite de fon E- 
„ ftat, fi ce n’efl; que fes qualitez naturelles 
„ foient bien extraordinaires , 5c qu’il ait ua 
„ cœur véritablement Royal. Avec çela ces 
,, perfonnes fe fâififlent de toutes les avenues, 
„ & empefeheut que les gens de bien n’appro- 
f f chcnt point de ces oreilles tendres ; ou s’ils 
„ ne leur en peuvent pas empefeher les appro- 
„ chcs , ils ne manquent point de les leur ren- 
dre fufpefts, 5c de leur ofter toute c rean-» 
„ ce «Uns l’cfprit de ces jeunes Princes , les 
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de Henry le Grand. V409 
faifant paflcr auprès d’eux, ou pour leurs « 
ennemis , ou pour mal intencionnez , ou *« 
pour ridicules & impertinens. Puis ils ont tc 
-certains çmifiaires qui les infatuent avec tc 
.des flateries , des louanges exccffives & * f 1 
des adorations j qui ne leur font jamais rien “ 
entendre que ce qui fort à leurs fins, qui cul- 
rivent leurs defauts par de continuelles “ 
complaifances j qui leur font croire qu’ils u 
ont une parfaite intelligence de tout , quoy <c 
qu’ils ne . fçaehent rien -, qui leur font con- tc 
ccv p ir>quc da , Ro,y au té n'eft qu’une fouve- e * 
raine faineantife , que le travail ne fied pas “ b* qwe 
fi bien à un Roy, 8c que les fondions du ‘‘u/ 0 ”", 
gouvernement eftant pénibles , font, par «habile* 
•confequent bafles & ferviles. De cette for- “Minces! 
tc on les dégoufte de bonne heure du com- “ 
rnandement * on les accouftumc à avoir des u 
Maiftres , parce qu’ils n’ont pas encore ni <e 
aflez de connoifiancè , ni aflez de force et 
pour l’eftre. Ainfî ces pauvres Princes ne- tc 
liant point contredits , mais toujours ado- *• 
rez , n’ayant aucune expérience par eux- “ 
mcfmes,& n’ayant jamais fouffert nipei- c< 
ne ni neceffité , deviennent fbuvent pre- €€ 
fomptueux & abfolusdans leurs fantaifies, « 

& croyent que leur puiflancc^doit aller au “ 
pair avec celle de Dieu. On en void qui « 
ne confidercnt que leur paffion, leur plai- « 
iîr & leur caprice , comme fi le genre hu- <c 
main ç’avoit cfté créé que pour eux , au tc 
lieu qu’ils n’ont èfté créez que pour con- u 
duirc & gouterner fagement le genre hu- « 
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main ; qui laiflent faire profufion & liti&i 
re des biens & de la vie de leurs Sujets j 8c 
qui avec une infcnfîbiUté fans pareille, né*, 
coûtent non plus leurs plaintes & leurs ge- 
miflemens , que jeserjs d’uu boeuf que l’on * 
égorge. 

Au contraire , ceux qui viennent de plus 
loin à la Couronne , & dans un âge plus ] 


plus ^ avancé , font prefque toujours bien plus 
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inftruits de leurs affaires. Ils Rappliquent 
bien plus fort à gouverner leur Eftat * dis 
veulent toujours tenir le timon 5 ils font 
plus juftes ,plus tendres $c plus milèricorv 
dieux jils gavent mieux ménager leurs reve- 
nus ; ils confervent avec plus de foin le fang 
& le bien de leurs Sujets * ils entendent plus 
volontiers les remontrances , 8c font mieux 
juftice i ils n’vfent pas avec tant de rigueur 
de cette puitiance abfoluë , qui defefperé 
quelquefois les peuples , & qui caufe d’e- 
ftranges révolutions. 

Si l’on cherche les raifons pourquoy ils 
font telSjc’eft qu’ils ont efté en un pote, 
où ils ont fouvent entendu la vérité : Où ils 
ont appris quelle ignominie c’eft à un Prin- 
ce de ne pas jouSr luy-mefme fon pcrfbn- 
nage, & de le laitier faire à un autre} Ou, 
s’ils ont eu quelques Platcurs , ils ont eu 
aufli des ennemis découverts , qui leur ont 
refifté en face } & qui en cenfurant leurs 
defauts , les ont portez à les reformer * Od 
ils ont oui blafmerles fautes du gouver- 
nement fous lequel ijs et oient, & les ont 
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blâfmécs eux-mefmcs : tellement qu’ils Ce (< 
font obligez à mieux faire , & à ne pas fui- “ 
vre ce qu’ils ont condamné 5 Où ils ont “ 
cftudiéà le conduire fagement , parce qu’ils •* 
eftoient dépendans , & craignoient d’eftre <* 
chaftiezj Où ils ont fouvent ouï les plain- “ 
tes des particuliers , & veû les miferes des “ 
peuples ; Enfin, où ils ont appris en- foof- *• 
franc, ce que c’eft que du mal,& d’ayoir “ 
pitié de ceux à qui on fait injuftice , parce - ** 
qu’ils ont eux-mefmes éprouvé la rigueur « 
d’une domination trop rude & trop hau- «« * * 
te. Nous en avons deux beaux exemples «« » 

dans Louis XII. furnomraé le Pere du peu- U 

£ le , & dans noftre Henry , les deux meil- ce 
:urs Rois , qui en ces derniers fiecles ayenç c* 
porté le feeptre des Fleurs de Lis. tt 

Maintenant , qui pourroit recueillir , & couron- 
dignement arranger toutes les vertus ^ c -* 

Torques , les belles aétions & les qualitcz gloire* dr 
eminentes de Henry le Grand, Iuy fer oit *•’ 

line Couronne bien plus precieufe & plus ran ’ 
éclatante , que celle dont lateftcfut ornée 
le jour de ton Sacre. Ce fonds de franchi- . 

& & de fincerité, pur Sc exempt de malice, 

^Ffiel & d’aigreur enferoirla matière plus 
precieufç que l’or. Sa renommée & fa gloi- 
re , qui ne finira jamais , enferoit le cercle. 

Ses Victoires, de Contras, d’ArqueS,d’Y- * ' 
vry , de Fontaine-Françoife ; fes négocia- 
tions de la £aix de Vervin , de l’accommo- 
dement des Vénitiens avec le Pape,. de la 
Trêve d’entre les EfpagnoIs-& les Hollan-. 

S ij 
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dois , & de cette grande Ligue avec tous les 
Princes delà Chrcftienté , pour l'execution >} 
du deflein que nous avons marqué , en fc- ’J 
roient les branches. Puis fa valeur guer- 
rière , fa generofîté , la confiance , fa bon- 
ne foy , fa fagefle , fa prudence , fon aélivi- 
té , fa vigilance , fon œconimie , fa juftice, i 
& cent autres vertus en feroient les pierre- ] 
ries. Entre lefquelles cét amour paternel 
& cordial qu’il avoit pourfes peuples, jet- 
teroit un feu brillant 8c vif comme une ef- 
carboucle ; La fermeté de fon courage tou- 
jours invincible dans les périls , y auroit le 
prix 8c la beauté du diamant -, Et fa clémen- 
ce fans pareille , qui releva fes ennemis que 
fa vaillance avoit terraffez , y paroiftroit 
comme une efmeraudc quiépand lagayeté 
&la joye danslaveuë de tous ceux qui la 
regardent. Pour continuer la métaphore, 
je diray encore , que tant de fes fagès Re- 

f lemens qu’il fit pour la Iuftice , pour la 
olicc , 8c pour les Finances , tant de beaux 
& vtiles eftablifTcmens de toutes fortes de 
manufaéturcs , qui produifoient à la Fran- 
ce un profit de plufieurs millions par 
tant de fuperbes baftimens , comme les G™ 
lerics du Louvre , le Pont-neuf, la Place 
Royale, le College Royal, les Quais delà 
riviere de Seine , Fontaine-bleau , Mon- 
ceaux , Saint Germain , tant d’ouvrages pu- 
blics,* de ponts , de chaufTées, de grands 
chemins reparez , tantd’Eglifes rebaftics en 
pluûcurs endroits du Royaume , en feroient 
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Comme les graveurcs Ce les cmbelLiffcmens. 

Couronnons donc de mille louanges la 
mémoire immortelle de ce grand ^ l’a- 
mour des François, & la terreur des Efpa- 
gnols , l’honneur de Ton ficelé , Ce l’admira- 
tion de la pofterité ; Faifons-Ie vivre dans 
nos cœurs & dans nos affe&ions malgré la 
rage des méchans qui luy ontoftéla vie; 
Pouffons autant d’acclamations à fa gloire, 
qu’il a fait de bien à la France. Ce fut un 
Hercule, qui coupa les telles de l’Hydre en 
rerraffant la Ligue. Il fut plus grand qu’A- 
lexandrc , & plus grand que Pompée, parce 
qffilfutaufli vaillant, & qu’il fut plus jufte, 

- qu’il ne gagna pas moins de vi&oires , & 
qu’il gagna plus de cœurs. Il conquit les 
Gaules aufli bien que Iules Ccfar , mais il les 
conquit pour leur rendre la liberté , & Cc- 
far les fubjuguapour la leur ofter : il les en- 
richit , & Ccfar les pilla. Que fon nom foie 
donc élevé au deffus de celuy des Hercules, 
des Alexandres , des Pompées & des Cefars; 
Que fon Régné foit le modèle des bons Ré- 
gnés , & fes exemples de clairs flambeaux, 
qui puiffent illuminer les yeux des autres 
Princes ; Que fa pofterité foit éternellement 
couronnéeae Fleurs de Lis ; Qu’elle foit 
toujours augufte , toujours triomphante; 
Et pour comble de nos fouhaits , que Louis 
le Vi&orieux , fon petit Fils , luy rcffemblc, ; 
Ce s’il ft peut mefme qu’il le furpaffe. 

- - * - FI N. 
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EXTRAIT DV PRIVILEGE 
du Roy. 

P A R Grâce & privilège du Roy donné à 
Paris le 15 . lanvier \66i.Jigné De Fa- 
Xentin : il efipermts à Mejjire Hardovin 
PE Perefixi , Seigneur Evefque de Rodez, 
cy- devant Précepteur de [a Majefié ,de faire 
imprimer , vendre & débiter en tous lieux 
de fon Royaume , par tel Imprimeur & Li- 
braire qu'il luy plaira choijir , Vn Som- 
jnairc de i’Hiftoire generale de France , pen- 
dant le temps de dix années , à commencer 
du jour que l imprejjion fera achevée pour 
la première fois | Faifant dejfenfes tres-ex- 
fre(fes à toutes perfonnes , de quelque qua- 
lité & condition qu’elles foient , d’impri- 
mer , faire imprimer , vendre ni débiter le 
fufdtt Livre en aucun lieu de noftre obe'if-- 
fance durant ledit temps , fous quelque pré- 
texte que ee foit ; fans le confentement de 
fExpofant , à peine de confifation des <- 
xemplaires , quinze cens livres ef amende r 
defpens , dommages & interefis , ainfi qu’il 
eït pim amplement porté par Ledit Privi- 
lège. 

Rcgiftré fur le Livre de la Communauté 
des Marchands Libraires & Imprimeurs, 
Utp. Avril i66i. l'Aucft du Par- 
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leœent du $. Avril iCtf. Signé G E o R. g & 
Iosse, Syndic. 

Et ledit Seigneur Evefque de Rodez, M 
cédé & tranfporté fon droicl du Privilège 
cy ‘de JJ us à Thomas lotir & Lovis 
■Billaine , Marchands Libraires à Paris , 
pour ce qui concerne THiftoire de Henry 
le Grand , fuivant l’A&e pajfé le ly Imb* 
vier U6u 
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